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PROLOGUE
Elle se tenait dans ses bras, femme diaphane au visage exsangue et figé par l’horreur. Cette beauté, qui possédait autrefois des yeux bleu nuit, les avait à présent opalescents ; leurs étincelles s’étaient égarées dans le firmament céleste. Et lui, il s’accrochait à son corps si frêle, refusant d’y croire.
Séléné.
Les lueurs de la lune, à travers les meurtrières, donnaient à ses cheveux blonds d’étranges reflets argentés. Douce déesse de l’astre nocturne, dont la vénusté pâle éclipsait les étoiles. Son souffle vital s’était enfui, mais son éclat magique perdurait, telle une traînée lumineuse dans l’obscurité.
Silence.
Tout avait été mis sens dessus dessous : plumes et duvets rougis, draps sauvagement déchirés et traces écarlates formant des ruisseaux asséchés sur les meubles et les tapisseries. Aucun bruit, soupir, mouvement ou murmure. 
Plus âme qui vive dans la forteresse…
Stupeur.
Ça et là, des dépouilles gisaient à même le sol, des membres écartelés, des viscères déchiquetés. L’odeur métallique du sang saturait l’air jusqu’à la suffocation. Serfs, valets, servantes, courtisans, famille, amis, il n’y avait plus personne. Il restait debout face à l’indescriptible, l’innommable.
Souffrance.
La douleur surgit et lui déchira le cœur. Elle le transperça jusqu’au plus profond de son âme. Elle s’empara de lui tel un parasite vengeur, lui laissant une plaie aux entailles purulentes qui ne cicatriserait jamais. Tout ce qu’il avait s’envola en une nuit, comme une toile d’araignée si fine et si fragile qu’elle se lacérait à la moindre brise. L’être cher, sa lune magnifique, s’était éteint à jamais.
Solitude.
Alors, il décida de s’isoler du reste du monde. Le château serait son tombeau pour l’éternité. Seul, il affronterait ce chagrin inconsolable. Celui d’avoir perdu son amour et son humanité.


Chapitre 1 
Londres, 1888.
Cela faisait plus d’un quart d’heure que la torture perdurait et Emily, la servante, prenait un malin plaisir à tirer vivement sur les lacets du corset de sa maîtresse. À plusieurs reprises, la domestique haleta bruyamment comme si cela lui procurait une jouissance malsaine. Ses yeux obscurs, telles deux perles noires, semblaient animés d’une lueur triomphante. Sans doute était-ce sa façon d’exprimer son mécontentement vis-à-vis de Miss Rosebury, lorsque celle-ci n’en faisait qu’à sa tête, ou qu’elle lui servait d’alibi dans toutes ses ruses.
Tout en se cramponnant à la commode de sa chambre, Elisabeth Rosebury – que l’on surnommait affectueusement Lily – observait les arêtes du meuble, usées par ses ongles à chaque fois qu’elle endurait un tel supplice. Ces robes à tournure étaient un enfer. Qui diable avait déclaré que la cage thoracique d’une femme devait rester prisonnière de cet étau insupportable, et cela sous un prétexte purement esthétique ? Néanmoins, il fallait bien reconnaître que cette mode était plus pratique que la précédente, faite d’encombrantes crinolines. Il était difficile de se déplacer tous les jours dans ces entonnoirs surdimensionnés. Le fait même de penser à s’asseoir sur un fauteuil représentait un véritable casse-tête. Cependant, sa mère et ses aïeules ne s’étaient jamais plaintes de ces accoutrements insupportables.
La jeune femme ne tenait plus en place, passant d’une jambe à l’autre et soupirant d’un air agacé. Elle gémit. La servante tira d’un coup sec pour la rappeler à l’ordre.
— Ouille ! s’écria Lily.
— Mademoiselle, voulez-vous bien ne pas bouger ? Vous ne me facilitez pas la tâche ! maugréa Emily en serrant les liens de toutes ses forces.
— Pff ! C’est complètement absurde ! protesta Miss Rosebury en remontant sans succès la dentelle sur sa poitrine. Et regardez cette robe, elle est beaucoup trop dénudée. Mais à quoi Père songeait-il en achetant cette tenue ?
— Peut-être pensait-il qu’elle ferait une bonne impression sur votre futur époux. Sincèrement, je vous trouve magnifique, avoua Emily avec un regard envieux qui surprit sa maîtresse. Savez-vous qu’il l’a fait spécialement venir de Paris pour cette occasion ? Cette étoffe lie-de-vin s’accorde parfaitement à votre teint, et les lacets…
— … sont beaucoup trop serrés…, s’étouffa-t-elle alors qu’Emily tirait encore pour la faire taire.
Lily retint son souffle en une apnée si douloureuse qu’elle faillit perdre connaissance.
Cette robe frisait l’indécence pour une première rencontre et son père ne l’ignorait pas. En d’autres circonstances, elle aurait certainement apprécié cette toilette qui la mettait joliment en valeur ; ses amies en seraient d’ailleurs sûrement vertes de jalousie. Mais son géniteur voulait impressionner Hawkins coûte que coûte et Lily n’était pas dupe. De toute façon, elle ferait son possible pour que rien de ce qu’elle dirait ou ferait ce soir ne puisse le séduire. Même si le temps lui avait manqué, tout avait été méticuleusement mis au point. Le seul problème résidait dans le fait que Mr Rosebury refusait qu’elle soit accompagnée d’un chaperon. Outre le côté indispensable de celui-ci pour des raisons protocolaires, il s’avérait parfois utile lors des rendez-vous arrangés. Par le passé, Lily s’en était servi à plusieurs reprises afin de refouler l’impétuosité des précédents candidats de son père. Mais quelque chose lui disait que ce dernier avait saisi l’astuce, d’où l’absence d’une tierce personne. Ou peut-être n’appréciait-il pas la duègne en question ?
Quelques heures plus tôt, Lily avait frappé à la porte de son bureau, pensant qu’il allait la réprimander pour son comportement vis-à-vis de monsieur Lloyd, son précepteur. Les genoux s’entrechoquant, elle avait attendu qu’il lui ordonne d’entrer.
Là, à travers les rayons de soleil qui inondaient la pièce, elle aperçut sa silhouette familière se tenant dans l’encadrement de la fenêtre, alors qu’il guettait les allées et venues des passants.
Elle balaya la pièce du regard. Celle-ci n’avait pas changé depuis la dernière fois qu’elle y était entrée, et cela remontait à deux ans. Depuis mon retour du pensionnat, se dit-elle. Il ne permet à personne d’y pénétrer, même pas aux femmes de ménage. Néanmoins, tout avait l’air très propre ; les meubles paraissaient laqués depuis peu, sentant la cire d’abeille, pas un seul grain de poussière en vue. Le parquet avait été entretenu récemment. Laissant ces détails insignifiants de côté, elle s’attarda sur le large secrétaire en merisier où traînaient multiples vieilleries et bouts d’étoffes plus ou moins précieuses. L’horrible chouette résidait à son endroit habituel. Son plumage blanc et doré avait certes terni depuis le temps, mais elle possédait toujours son regard vif et menaçant. Il s’agissait d’un cadeau de son oncle Hector, confectionné par l’un des meilleurs taxidermistes de Glasgow. Lily la trouvait répugnante. L’animal avait vécu une partie de sa vie dans une cage et même à sa mort, il demeurait prisonnier dans ce corps, pétrifié pour l’éternité, réduit à l’état d’une simple statue d’os et de duvet. Çà et là, des liasses de papiers s’entassaient sur le même meuble. Le bouchon en liège de l’encrier n’était pas sur son flacon et la plume reposait négligemment sur le buvard. Elle avait dû interrompre Mr Rosebury pendant son travail.
Sans se retourner, son père s’adressa à elle d’une voix sèche et grave qui, néanmoins, se voulait amicale :
— Asseyez-vous, Elisabeth.
Lily hésita pendant un court instant. Enfin, elle prit place sur la causeuse en cuir fauve, dans le coin de la pièce. Son cœur palpitait déjà dans sa poitrine. Elle expira fortement afin de libérer les tensions qu’elle avait accumulées. Jamais elle n’avait été convoquée de la sorte, et cela malgré tous les stratagèmes et les manigances dont elle avait fait preuve. Elle prit grand soin, tout en s’installant, de ne pas provoquer de craquements qui auraient, d’une certaine manière, perturbé l’atmosphère silencieuse et solennelle de cet instant.
Mr Henry John Rosebury possédait de nombreuses manufactures dans le textile. Bien des générations de Rosebury avant lui, s’étaient illustrées brillamment dans ce domaine en fournissant la quasi-totalité du linge de maison et des tissus les plus luxueux à la famille royale d’Angleterre. Sa Majesté, la reine Victoria elle-même, dormait dans les draps issus de ses fabriques.
La carrure large et le dos droit, Mr Rosebury examina sa fille avec une expression indéchiffrable. Son front était haut, marqué par les années et son caractère rigide. Il arborait une moustache fine aux extrémités remontées, et des favoris soigneusement entretenus. Ses cheveux poivre et sel, qui bouclaient légèrement, avaient besoin d’être coupés. Son regard bleu glacial faisait plier le plus puissant des adversaires. Pourtant, il pouvait être doux comme un agneau en de rares occasions. Le problème était que l’on ignorait toujours si ses intentions étaient bonnes ou mauvaises, s’il allait vous féliciter ou au contraire vous sermonner.
— Ma chère enfant, j’ai une grande nouvelle à vous annoncer ! s’exclama-t-il.
Apparemment, il semblait dans ses meilleurs jours, mais il valait mieux ne pas l’échauffer. Percevant qu’il avait attiré toute l’attention et la curiosité de Lily, il enchaîna :
— Vous devez sans doute vous demander la raison de cette convocation quelque peu inhabituelle, dit-il en s’asseyant à côté de sa fille, de façon informelle, comme s’il voulait encourager à la confidence. Je vois que vous n’êtes pas heureuse. Toutes vos amies d’enfance ont trouvé un parti et vous restez seule.
Il leva la main, craignant qu’elle ne l’interrompe en affirmant son indignation, puis il reprit :
— Vous demeurez seule et les années passent. Je vous rappelle que vous avez vingt et un ans et qu’à votre âge, votre mère était déjà mariée depuis deux ans. De plus, elle vous attendait. Lily, ma douce…, murmura-t-il gravement en fronçant ses sourcils broussailleux, jusqu’à ce qu’ils ne forment qu’un seul trait sur son front. Les gens autour de nous commencent à parler et je crains que votre mariage ne devienne désormais une nécessité.
Mr Rosebury posa ses mains sur les épaules de Lily afin qu’elle saisisse l’importance de ses paroles.
— Vous comprenez ce que cela signifie ? Cela signifie que vous n’avez plus le choix, vous m’entendez bien ?
Lily hocha la tête avec résignation. Son père avait pris sa décision et elle devait s’y soumettre. Jusqu’à présent, elle avait usé de maintes astuces afin de repousser cette fatalité, celle qui attestait que les femmes de bonne famille n’avaient pas droit au bonheur. En échange, elle pouvait se marier et, comme le disait souvent son père, apprendre à aimer son époux ou du moins à faire semblant. Mais Lily n’acceptait pas ce mensonge. Elle rejetait cette idée très loin d’elle.
Ses yeux lui piquaient et elle sentait des larmes chaudes qui ne demandaient qu’à rouler sur ses joues. Mais elle les ravala ; elle ne désirait pas montrer sa faiblesse face à son père. Elle était trop fière pour cela, il en aurait profité pour titiller la corde sensible jusqu’à ce qu’elle cède, et Lily ne voulait pas que celle-ci se déchire. Il ne le fallait pas. Jouer un rôle, mentir jour après jour sur un amour qui ne serait qu’illusion. Non. Jamais elle ne deviendrait l’esclave de cette supercherie. Je trouverai une solution. Il le faut, songea-t-elle. Et le plus tôt sera le mieux.
— Elisabeth ? appela-t-il, voyant qu’elle ne répondait pas.
— Oui…, marmonna-t-elle, interrompue dans ses pensées. Oui, je comprends.
Elle baissa les yeux en signe de renoncement à toute action inutile.
— Très bien. Je vous ai fait confectionner une toilette qui, je le pense, vous ira parfaitement. Elle vous attend dans votre chambre. Allez vous préparer, maintenant.
Mr Rosebury esquissa un sourire en constatant l’expression déconfite de sa fille. Celle-ci avait pâli d’un seul coup. Visiblement, elle venait de saisir ce qu’il s’apprêtait à lui dire.
— Oui, acquiesça-t-il. Ce soir, vous avez rendez-vous avec un homme tout à fait charmant, un gentleman. Je lui ai montré votre portrait et il est déjà conquis par votre beauté. Il n’arrête pas de me poser des questions sur vous, sur vos goûts, vos passions. Il lui semble vous connaître comme si vous étiez faits pour être ensemble, depuis toujours. En réalité, il vous a déjà rencontrée. Mais vous étiez trop jeune pour vous en souvenir, vous n’aviez que douze ans et lui dix-sept. Pourtant, il se rappelle très bien de vous et de vos longs cheveux flamboyants.
Il cessa de parler brusquement, afin de mesurer le sens des paroles qu’il venait de prononcer. Comme si cette description ne correspondait pas à celle qu’il percevait de sa propre fille.
— Et comment se nomme ce… gentleman ?
Constatant qu’elle n’avait pas perdu son air effronté et sa répartie légendaire, le père se rembrunit.
— Sir Carl Frederick Hawkins, Baron de Birthwistle, est un homme d’exception, affirma-t-il comme s’il essayait de s’en convaincre. Il est instruit, cultivé, diplômé d’universités prestigieuses et il appartient à la plus haute noblesse ! Sa famille est extrêmement riche et possède plusieurs compagnies aux Indes et à La Nouvelle-Orléans. Vous avez énormément de chance qu’il s’intéresse à vous, car il est à l’heure actuelle l’un des meilleurs partis de Londres.
Ce nom ne lui évoquait pas grand-chose. Lily ne se rappelait pas avoir remarqué de garçon de cet âge-là lorsqu’elle jouait au cricket avec ses amies. Peut-être l’avait-il aperçue au cours de l’une des réceptions organisées par son père. Et j’aurais encore plus de chance si le coup de foudre était lui aussi au rendez-vous, je suppose, médit-elle.
— Ne vous faites pas de soucis, ajouta-t-il alors qu’il se levait, indiquant ainsi que l’entretien touchait à sa fin. Vous allez être séduite.
— Avez-vous informé lady Blackwood de tout ceci ?
L’évocation du nom de l’amie de longue date de sa femme décédée, fit sourire Mr Rosebury. Cette douairière, une musaraigne friponne, qu’Elisabeth considérait comme sa grand-tante, fourrait son nez trop curieux dans les recoins obscurs des familles afin d’y déterrer des secrets bien enfouis. Bien entendu, la vieille dame savait en faire profiter à qui souhaitait les entendre et les répéter tout en prenant soin, au passage, de tout déformer et même de les amplifier. De plus, lady Blackwood s’avérait être la complice des fourberies d’Elisabeth, l’encourageant à repousser tous les candidats que Mr Rosebury lui proposait. Mais cette fois, il y aurait du changement…
— Elle n’est pas invitée, lança-t-il sèchement. Et de toute façon, il n’y aura pas de chaperon, ce soir.
— Mais, enfin, père ! Ce n’est pas raisonnable, que vont dire les…
— Rien-du-tout ! assura-t-il en insistant sur chaque mot. Personne ne dira quoi que ce soit puisque vos fiançailles ont déjà été annoncées.
Lily était sous le choc. Des fiançailles ne changeaient rien au fait que la présence d’un chaperon était tout de même nécessaire. Tante Blackwood aurait une attaque en l’apprenant. C’était un ultimatum que son père venait de lui jeter au visage et plus rien ne pouvait révoquer celui-ci.
Ses jambes lui semblèrent alors si cotonneuses que, si la jeune femme n’avait pas été assise, elles se seraient sans doute dérobées sous elle. Le sang cessa d’affluer à ses joues, son teint devint livide, avec un soupçon de gris verdâtre parsemé de fines gouttelettes de sueur glacée. Lily était à deux doigts de la syncope. Père avait probablement orchestré tout cela à l’avance et ne lui laissait aucune échappatoire possible. Aucun compromis. Aucune discussion.
Mr Rosebury toucha fébrilement ses boutons de manchette dorés. Il craignait depuis longtemps la réaction de sa fille, mais ne pouvait faire autrement. Trop d’éléments étaient en lice : son honneur et le nom de sa famille, ainsi que sa fierté et les enjeux économiques et politiques que cette union lui apporterait. Car ce futur gendre ne représentait pas seulement le garant de son entreprise. Il lui permettrait sans doute, par ses relations, d’accéder un jour aux nombreuses fêtes privées du palais de Westminster… et peut-être aussi à la Chambre des communes elle-même.
Qui sait ? Cela signifierait pour lui la consécration, l’apothéose de sa carrière. Mais ce triomphe n’aboutirait pas sans sacrifices et Elisabeth devait être la première à en subir les conséquences. Quel faible tribut pour un si grand dessein ! se réjouit-il. Après tout, elle n’y perdrait pas au change, car Lord Hawkins lui offrirait une vie luxueuse et tout à fait digne d’elle. Sans laisser transparaître ses émotions, il patienta un moment afin qu’elle retrouve quelques couleurs et poursuivit :
— Vous aimez l’opéra, il me semble ? Rossini ?
Interloquée par ce changement brutal de sujet, elle haussa un sourcil puis acquiesça, encore incapable de prononcer une syllabe.
— Vous allez être ravie ! Hawkins vous convie à la représentation de ce soir à Covent Garden, car lui aussi raffole de l’opéra. N’est-ce pas magnifique ? s’enthousiasma-t-il. Vous allez adorer La Donna del lago{1}.
— Père, articula-t-elle d’une voix si rauque qu’elle dut l’éclaircir en se raclant la gorge avant de reprendre. Je l’ai vue plusieurs fois, il s’agit de mon œuvre favorite.
— Dans ce cas, vous êtes deux, parce que c’est également la préférée d’Hawkins. Mais quelle drôle de coïncidence ! conclut-il gaiement. Maintenant, allez ! Filez ! Allez vous faire belle ! Ne faites pas patienter ce jeune homme ! Le cocher sera là à dix-neuf heures précises. Pour l’instant, c’est l’heure du thé et je le prends sans sucre, sans tranche de citron, sans lait, mais surtout : sans personne !
Il la raccompagna hors de son bureau d’un pas léger, content d’avoir accompli cette tâche et heureux des réjouissances à venir. Il s’agissait, pour lui, comme pour son nom, de la plus grande avancée au sein de la société londonienne depuis la création des manufactures Rosebury. Pour une fois, je ferai une exception ; un cigare pour accompagner votre thé ? Mais avec plaisir, mon cher ! ricana-t-il intérieurement.
Lily resta un long moment ainsi, sans savoir quoi faire, la porte de son bourreau de père fermée à clef derrière son dos. Ensuite, enragée, elle prit une décision rapidement. Il lui fallait un plan d’action, et vite. Suzy, la fille de son ancienne nourrice, l’aiderait forcément, elle devait la contacter. Lily donna une dizaine de shillings à Ted, le fils du jardinier, afin qu’il lui transmette un message griffonné sur un bout de papier. Enfin, elle retroussa ses jupes et alla se préparer pour ce fameux rendez-vous.
***
À contrecœur, Lily revint au présent. Désormais, elle contemplait son reflet dans le miroir et jouait avec l’éclat de ses boucles d’oreilles serties de grenats. La lumière s’amusait à se transformer en traversant la gemme, de sorte que deux insolites lueurs rouges, semblables à des taches de sang, apparaissaient sur la peau de son cou. Lily eut à ce moment-là une sensation étrange, comme si elle avait déjà vécu cette scène auparavant. Elle portait un collier assorti à ses pendants. Une fine dentelle noire recouvrait le haut de la tenue. Le drapé de sa robe remontait vers le bas de ses reins et se terminait par plusieurs volants. De longues mitaines s’arrêtant au-dessus des coudes, une petite cape en velours ainsi qu’une coiffe discrète complétaient à merveille l’ensemble. Son père avait le sens du détail et des goûts très sûrs en matière de mode. Cette toilette semblait faite pour elle, et elle était navrée de le reconnaître, trop orgueilleuse pour admettre que Mr Rosebury avait raison, sur ce point de vue-là tout du moins…
Pendant sa rêverie, Emily avait terminé de serrer son corset et d’agrafer sa robe. Elle avait en outre natté ses cheveux roux à la manière des coiffures byzantines. La servante rajouta à son chapeau ébène trois plumes duveteuses et une broche en forme de rose. Tante Blackwood aurait sûrement fait une crise d’apoplexie si elle avait vu la façon dont elle était accoutrée ce soir ! Elle qui adorait les choses simples et surtout dissimulant le plus possible tous les attributs féminins… Une robe convenable ne découvre que les mains et le visage, cita Lily en singeant la vieille dame. Autant s’habiller directement avec les vêtements d'une nonne…
Pourtant, si Lily avait eu le choix, ce soir, entre une chasuble avec une cornette de bonne sœur, et cette toilette, elle n’aurait pas hésité longtemps. Elle ne souhaitait pas qu’Hawkins déchaîne sur elle ses ardeurs masculines. Elle ne voulait pas lui plaire. Cet ultimatum était grotesque, son père devait renoncer à ce mariage. Il le fallait.


Chapitre 2
Le brouillard semblait s’échapper des pavés de Bow Street et remontait vers le ciel crépusculaire, comme si le sol brûlant étouffait le brasier de l’enfer par son humidité pénétrante. Nombre de fiacres s’agglutinaient devant l’entrée du Royal Opera House de Covent Garden, si bien que celui de Lily s’arrêta à cent yards de là, obligeant la jeune femme et sa servante à continuer à pied.
L’édifice, blanc et magnifique, rappelait par son architecture classique, l’époque gréco-romaine. La façade principale, surmontée d’un immense portique, se composait d’un fronton triangulaire rehaussé d’une corniche simple. Le tout reposait sur des colonnes corinthiennes et faisait sensiblement penser au seuil d’un splendide temple athénien en plein milieu de Londres. L’allumeur public avait enflammé les becs de gaz des réverbères de la rue avant que le soleil ne soit couché, comme à chaque représentation.
On surnommait le Royal Opera House du même nom que son quartier, Covent Garden. À l’origine, il s’y jouait uniquement des pièces de théâtre, mais son activité s’était depuis diversifiée. Celui-ci avait été construit puis détruit à deux reprises par les flammes et intégralement restauré quelques années auparavant.
Lily serra sa cape fermement contre elle en prenant conscience de la fraîcheur vivifiante de cette soirée de septembre. À ses côtés, Emily semblait elle aussi frigorifiée ; elle claquait des dents au même rythme que ses bottines. Miss Rosebury cherchait son amie Suzy du regard et espérait que Ted lui avait transmis son message. Elle l’imaginait déjà, adossée contre l’un des murs du bâtiment, aguichant les passants et notables accompagnés de leurs dames pour assister au spectacle. Au lieu de cela, elle vit quatre policiers, assurant la sécurité sur Bow Street.
Son cœur s’emballa et elle fut prise d’un doute. Son amie avait-elle eu des ennuis avec la police, si bien qu’elle ne pourrait pas venir ? Impossible, Suzy savait se faire aussi discrète qu’une souris si nécessaire. Elle avait certainement du retard ou peut-être qu’elle ne connaissait pas l’heure du début de la représentation. La jeune femme fronça les sourcils en se souvenant d’avoir oublié de l’indiquer sur le mot. Suzy patienterait probablement dans la rue parce qu’elle serait dans l’incapacité de pénétrer dans l’enceinte du Royal Opera. Auquel cas, Elisabeth devrait trouver une astuce pour forcer Hawkins à sortir du bâtiment pendant le concert. Ce qui ne devrait pas être très difficile. En attendant, elle prouverait à ce fameux gentleman qu’il avait eu une mauvaise idée en la choisissant pour épouse.
Lily marcha d’un pas lourd et nonchalant jusque devant la façade, tout en se demandant s’il n’était pas préférable de renoncer et de prendre ses jambes à son cou. Emily la suivit scrupuleusement.
Cinq minutes plus longues qu’une éternité s’étaient écoulées quand, enfin, un inconnu charmant, bien que d’allure arrogante, s’avança vers elles et s’inclina. Il s’adressa à Lily d’un air hésitant et poli :
— Miss Elisabeth Sarah Rosebury ?
Elle l’examina de pied en cap et constata avec surprise que cet homme, doté d’un incroyable charisme, ne pouvait être que son rendez-vous
du soir.
— Oui, acquiesça-t-elle avec un rictus forcé. Vous devez sû-rement être Lord Carl Frederick Hawkins ?
Il lui renvoya son sourire de manière exagérée tout en exécutant un baisemain ravageur. Son père n’avait pas menti à son sujet, il avait des manières parfaites. Hawkins était élégant avec sa queue-de-pie ornée d’un foulard rouge sur le cœur et sa canne à pommeau d’ivoire. Son plastron était décoré d’un petit nœud papillon blanc ton sur ton avec sa chemise et on devinait ses cheveux châtain foncé, lissés et plaqués, sous son haut-de-forme. Son visage carré semblait marqué par une expression des plus pédantes. Ses yeux sombres, enfoncés sous des arcades sourcilières proéminentes – de véritables armes de séduction – l’observaient avec minutie. Lily lui rendit son regard avec toute la froideur et toute l’intensité dévastatrice qu’elle pouvait lui conférer. Hawkins parut soudainement afficher une certaine curiosité.
La servante prit congé de sa maîtresse et lui indiqua qu’elle l’attendrait au même endroit en fin de soirée.
Hawkins tendit le bras droit à Lily, comme s’il allait l’inviter à une valse et ajouta :
— Si vous voulez bien m’accompagner, j’ai réservé une loge.
Comme il est prévenant ! songea-t-elle avec condescendance tout en posant sa main sur celle du gentleman afin de le suivre.
— Je suis confus, mademoiselle, s’excusa-t-il. C’est tout à fait impoli de faire patienter une dame. J’ai été retenu par une affaire pressante.
— Cela ne fait que cinq petites minutes que je suis ici, le rassura-t-elle.
— Vous êtes de toute beauté ! À vrai dire, je ne m’attendais pas à…
Il cessa de parler comme s’il avait pensé tout haut.
— Aimez-vous les roses ?
— Oui… Vous ne vous attendiez pas à quoi, milord ?
Hawkins ne répondit pas tout de suite. Bondissant comme un chevreau et déjà à l’autre bout du hall, il acheta une rose pourpre à une vieille dame. Le dandy huma son parfum, puis la lui offrit avec son sourire toujours aussi séducteur, toujours aussi ravageur, toujours aussi arrogant et pédant.
— Je ne m’attendais pas à être ébloui par votre visage délicat. C’est que… je ne me souviens pas trop de notre rencontre, vous étiez encore une enfant et une peinture ne reflète en rien la réalité. Je me rappelle juste de la couleur de vos cheveux.
— Vous avez de la chance, dit-elle hautainement en acceptant la fleur. Moi, je ne me rappelle pas du tout de vous. Mais je n’avais que douze ans, d’après mon père. Donc c’était sûrement juste après le décès de Mère et bien avant…
— Bien avant quoi, darling ?
Il semblait déjà en terrain conquis, lui attribuant l’un de ces petits sobriquets que les amants se donnent généralement entre eux. Lily se sentit horripilée, mais décida de laisser ça de côté et continua à lui mentir poliment d’une voix fluette :
— Oh… c’est sans importance. Après cela, je suis allée au pensionnat jusqu’à l’âge de dix-huit ans, comme vous le savez sans doute. Et si nous allions nous installer ? Il ne faudrait pas arriver en retard !
— Vous avez raison. Venez, ma douce.
Lily le fusilla du regard, ce qui le fit sourire davantage. Finalement, ils s’engagèrent jusqu’à la loge, bras dessus bras dessous, comme un couple princier le jour de leur mariage.
Hawkins paraissait arrangeant. Il avait pris soin de réserver l’une des meilleures loges de la salle, en face de la scène et suffisamment proche pour apercevoir les expressions des chanteurs sans avoir besoin de lorgnettes. C’était une bonne occasion pour admirer le spectacle sous cet angle. Mais Lily n’avait pas le temps pour cela, pas cette fois en tout cas. Ce soir, d’autres priorités l’attendaient, comme celle d’éviter, par exemple, de se retrouver pieds et poings liés à ce fiancé pour lequel elle n’éprouvait rien.
Toutefois, elle ne se lassait pas de s’émerveiller devant le fantastique amphithéâtre d’or et de velours rouge sang. Tout était précieux, les fauteuils, les chandeliers étincelants et même le plafond : voûte céleste angélique, illustrée des peintures et des dorures les plus fines. Au centre de celui-ci, se trouvait une immense rosace de verre sous laquelle était suspendu un lustre en cristal qui reflétait toutes les lumières que la salle pouvait contenir. Souvent, Lily préférait contempler le plafond plutôt que de regarder le spectacle. Elle se laissait bercer par les violons et les chants lyriques tout en s’imaginant voler parmi les anges du paradis.
Les musiciens réglaient leurs instruments en une symphonie désaccordée. Les rideaux écarlates étaient encore fermés, mais on sentait déjà la tension monter. Lily adorait cet instant où l’atmosphère semblait si oppressante qu’elle était sur le point d’exploser en un feu d’artifice vertigineux. Enfin, les premières notes de l’ouverture, la Sinfonia, retentirent comme un souffle aérien et les drapés s’écartèrent pour laisser place à un tableau représentant un paysage écossais dominé par une montagne, le mont Ben Ledi. Des hommes habillés en chasseurs marchaient le long de la scène. Plusieurs bergères et bergers étaient gentiment assis sur un tapis d’herbe factice et de fleurs cousues, et surveillaient des troupeaux de moutons en bois.
Lily sentait le regard d’Hawkins posé sur sa nuque, mais elle ne voulait pas lui répondre de la même façon. Cela n’aurait fait que l’encourager et elle ne souhaitait pas lui donner de faux espoirs. Même si, en y réfléchissant bien, son père et lui-même s’en étaient chargés à sa place.
La diva qui interprétait Elena d’Angus apparut, glissant sur le lac Kattrine tel un fantôme flottant sur sa barque sinistre. Elle saluait l’aube et se lamentait sur l’absence de son grand amour, le beau Malcolm. Son bel canto mélancolique était exquis, semblable à l’onde du lac qui vibrait sur son passage. Lily ne pouvait s’empêcher de s’identifier à cette héroïne, promise par son père au chef des rebelles des Highlands, un homme qu’elle n’aimait pas.
Au risque de décevoir Hawkins, qui paraissait cette fois-ci s’intéresser plus à la scène qu’à sa voisine, Lily choisit le moment où le roi Jacques V d’Écosse entrait en scène, déguisé en chasseur, pour intervenir. Soudain, elle poussa un cri si horrible que l’on eût cru que quelqu’un égorgeait un porc saoulé au whisky irlandais, suivi de deux ou trois rictus des plus étranges.
— AAAAAHHHHOUYAAAHOOUUUUUUHAÏEE !
Hawkins fit un bond de deux pieds au-dessus de son fauteuil. Profite bien du spectacle, mon grand, car à partir de ce soir, plus personne ne voudra te laisser entrer, se dit Lily. Elle lui tourna le dos vivement, fit semblant de chercher un médicament imaginaire dans son réticule et l’avala.
— Euhhh… vous allez bien ? s’inquiéta le gentleman tout en examinant de part et d’autre leur entourage.
— Hum, hum… je suis désolée, cela ne m’était pas arrivé depuis fort longtemps. Mon médecin m’avait pourtant précisé que le traitement était bien stabilisé et que je n’avais plus à me préoccuper de ces crises. Quel charlatan ! Dès demain, il va avoir affaire à…
— Des crises ?
— Oui, père ne vous a rien dit ? Oh, je suis terriblement embarrassée ! Regardez comme on discute derrière nous, s’excusa-t-elle en observant les réactions des loges voisines et en faisant mine de cacher ses joues comme si elles étaient devenues pivoine.
— Tout va bien… Elle va bien…, bredouilla Hawkins à l'attention des spectateurs qui s’offusquaient déjà que la représen-tation ait été interrompue. Miss Rosebury, de quelles crises s’agit-il donc ?
— Oh… eh bien… vous savez bien ! renifla-t-elle. Après la mort de Mère, j’ai commencé à ne plus être la même… 
— Allons, allons, ne pleurez pas, ma douce !
— J’ai… j’ai co-commencé à ne plus être la même, tout-tout le monde avait peur de moi à la… mai-maison, même les domestiques… sniff… A-Alors père m’a amenée dans cette affreuse clinique où tous les patients semblaient bizarres.
— Je vois…, fit Hawkins en haussant un sourcil.
Les gens autour s’exclamèrent et chuchotèrent d’irritation.
— Écoutez, murmura Hawkins à son oreille. Nous parlerons de tout cela à la fin du spectacle, d’accord ?
Lily acquiesça en silence tout en essuyant ses fausses larmes du coin de son mouchoir de soie.
Sur scène, on arrivait au passage où le roi, incognito, était invité par Elena dans son humble demeure sur l’île au milieu du lac Kattrine. Soudain, Lily cria encore plus fort :
— AAAAAHHHHOUYAAAHOOUUUUUUHAÏEE ! Ouhhhh BORDELLLL !
Le tout suivi de quelques grimaces plus déformées que les précédentes. Dans la salle, les personnes s’indignèrent et se scandalisèrent. Au second rang, une dame, choquée, perdit connaissance tandis qu’une autre réclamait des sels pour la ranimer. Les chanteurs, déconcentrés, ne parvenaient plus à reprendre le rythme de la symphonie.
— OH NON ! Oh, oh…, sanglota-t-elle de plus belle, je suis terriblement gênée ! Écoutez, Hawk… milord, je crois qu’avec votre permission, je vais sortir de la loge.
Celui-ci, qui se remettait à peine de sa frayeur et dont le cœur palpitait encore à tout rompre, se redressa d’un coup.
— Je vous accompagne.
— Non, et je… je comprendrais si vous ne désiriez plus…
— Ma décision est prise, trancha-t-il sèchement. Je vous accompagne !
Lily ne put s’empêcher d’esquisser un sourire qu’elle s’empressa de dissimuler sous son mouchoir. Ensemble, ils se levèrent et se dirigèrent vers la sortie. Un coup d’œil à l’extérieur lui permit de confirmer que son amie avait répondu à l’appel. Mais avant même d’avoir eu le temps d’atteindre le portique, Hawkins lui empoigna solidement le bras et la força à se retourner vers lui. Il lui jeta un regard inquisiteur.
— Que diable est cette comédie, Elisabeth ?
Il lui hurlait presque au visage. Ses yeux d’onyx lançaient des éclairs de colère.
— De quoi voulez-vous parler ? répondit-elle, innocente.
— Oh, ne faites pas l’ignorante ! Vous  nous avez  complètement ridiculisés, mais cela ne marche pas avec moi ! Non, je suis bien plus intelligent que vos anciens prétendants, vous saisissez ?
Ce fut le moment que choisit une main blanche pour tapoter tranquillement sur l’épaule d’Hawkins. Celui-ci toisa l’intervenante, enragé, tandis que Lily soupirait de soulagement.
— Eh, chéri ! Dis, tu m’aurais pas oubliée ? protesta une voix paillarde.
Hawkins se figea, bouche bée, interloqué par cette intruse si peu raffinée.
— Mais qui…
— Ah non ! riposta Suzy. N’me dis pas que tu m’as posé un lapin et qu’ tu fricotes avec cette p’tite bourgeoise !
Elle s’approcha de lui, en exhibant ses arguments bien fournis et rembourrés, et, de ses doigts habiles, lui caressa la joue jusque dans le cou. Il frissonna.
— Mais ! E.… Elisabeth ! Il se tourna vers cette dernière. Elisabeth, je vous jure que ce n’est pas du tout ce que vous croyez !
— Et si vous me présentiez à cette dame, Carl ? Si je peux vous appeler Carl, bien sûr, demanda-t-elle, froide.
Il paraissait troublé, tourmenté par cette situation qu’il ne comprenait pas. Il n’arrivait plus à trouver les mots pour décrire ce qui était en train de se produire devant ses yeux.
Son visage s’éclaira subitement.
— Attendez un instant…, réfléchit-il. Elisabeth ? Voulez-vous bien m’accorder juste une minute ? Je dois m’entretenir en privé avec mademoiselle… mademoiselle… comment ?
— Suzanne Wilde, eh ! J’espère pour toi qu’t’as pas oublié que tu me devais une bonne bière, mon biquet !
— Tout ce que tu, pardon, ce que vous voudrez, Miss Wilde, mais pas maintenant. Elisabeth, veuillez m’excuser.
Il saisit Suzy par le bras et la traîna de l’autre côté de la rue, lui marchant avec de grandes enjambées furieuses et elle roulant scandaleusement des hanches. Lily frémit et ce n’était pas les gouttes de pluie glaciale sur sa nuque qui lui procuraient cette sensation. Elle sut instantanément qu’Hawkins avait découvert le pot aux roses. Son cœur galopait, elle avait de plus en plus de mal à respirer. Le gentleman revint au bout d’environ deux minutes et l’air désolé de Suzy ne fit que confirmer qu’il avait percé leur petit stratagème à jour.
— Au revoir, Miss Wilde, lança Hawkins sans se retourner.
— Eh ! Milord ! Appelle-moi dès qu’tu lui passeras la bague au doigt ! Histoire de visiter ta garçonnière !
— Je n’y manquerai pas.
— Tu sais où m’trouver, dit-elle en s’éloignant. Oh, hé, Lily ? Sans rancune, ma poule, sur ce coup-là, il a été plus fort qu’toi.
Lord Hawkins se tourna vers la jeune femme avec une expression indéchiffrable. Lily était abasourdie. Comment avait-il pu corrompre aussi rapidement Suzy et que lui avait-il dit pour qu’elle accepte aussi facilement de partir ?
— Je viens d’offrir le double de ce que vous lui aviez promis pour qu’elle nous laisse tranquilles. Et, bien entendu, elle a accepté. Avec cette somme, elle pourra s’acheter un fût entier de bière si cela lui chante. Avez-vous quelque chose à me dire ?
L’argent est bel et bien le nerf de la guerre. Bien joué, Suzy ! Même si cela ne m’aide pas du tout… Il était si simple de soudoyer une femme qui avait des difficultés à survivre dans la rue. Cette monnaie devait représenter pour elle presque un mois de salaire.
— Allons, Mademoiselle ! S’offrir les services d’une… une prostituée, afin de me faire renoncer à vous épouser, ce n’est pas sérieux !
— Je ne vois pas du tout de quoi vous voulez parler.
— Oh que si ! Mais voyez-vous, je suis loin d’être stupide. De plus, comme vous devez vous en douter, votre père m’a gentiment informé de toutes vos ruses et de votre caractère bien trempé, avant ce rendez-vous. Donc je ne suis pas étonné par ces âneries. En fait, en venant ce soir, je me demandais juste à quelle sauce j’allais être mangé. Mais je constate avec plaisir que vous m’avez offert un morceau de première qualité.
— C’était donc cela ! Vous vous êtes tous les deux ligués contre moi ?
— Non, ce n’est pas du tout ce que vous croyez. Mais vu tout ce que vous avez fait subir aux précédents candidats, vous ne nous avez pas laissé le choix, hélas. C’était la meilleure décision à prendre dans l’intérêt de tous, affirma-t-il en haussant les épaules.
— Il s’agit peut-être de la décision que vous avez prise tous les deux, mais ce n’est sûrement pas la mienne. Je refuse d’être l’objet de cette mascarade. Avez-vous seulement songé à ce que je ressentais ?
— Bien sûr que j’y ai pensé, mais Elisabeth, soyez réaliste ! Vous voyez bien l’époque dans laquelle nous vivons. Et malheureusement, il y a de moins en moins de place pour les sentiments. Néanmoins, je suis persuadé qu’avec le temps…
— … avec le temps, je vous haïrai de plus en plus et ne vous inquiétez pas, ce que vous avez vu ce soir n’est qu’une facétie par rapport à tout ce que je vous réserve, railla-t-elle.
Les yeux d’Hawkins brillèrent de mille feux, comme si elle venait de lui déclarer sa flamme. Sa voix parut alors semblable à un drap de satin, glissant sur le corps de la jeune femme telle une caresse dangereuse.
— Je risque de vous surprendre, mais tout cela ne fait qu’attiser ma curiosité envers vous. J’ai envie d’apprendre à vous connaître, Elisabeth, de vous courtiser et de vous montrer à quel point nous nous ressemblons. Je suis convaincu qu’au fil des années, nous nous aimerons. Vous et moi, nous sommes identiques : fiers, manipulateurs, sournois, puissants. Vous ne vous imaginez pas tout ce que nous pourrions accomplir ensemble. Nous sommes faits pour diriger. Nous sommes des dominants. Ne me repoussez pas, Elisabeth, vous vous rejetteriez vous-même.
Ce qu’il fit par la suite, Lily ne le vit pas venir. Il lui attrapa avec fermeté la taille, comme on prend une poupée de chiffon, posa ses lèvres chaudes et moites sur les siennes sans préavis. La gifle en retour se fit sentir et fut également sans avertissement préalable.
— Espèce de mufle !
Alors, sur un coup de tête, Lily fit ce qu’elle ne regretterait jamais : elle s’enfuit.
***
Il lui fallait courir, le plus rapidement possible, droit devant elle. Que pouvait-elle faire d’autre à présent ? Ses yeux vert pâle avaient fini par lui désobéir et les larmes chaudes devinrent bientôt plus nombreuses que les gouttes de pluie. Son esprit était confus. Tout cela paraissait tellement irréel. Des images lui traversaient l’esprit, celle d’une petite fille joyeuse sur les genoux de son père, le jour de son anniversaire, sa surprise lorsque celui-ci lui avait offert une poupée de porcelaine, les esquisses lointaines de ses parents formant un couple heureux. Tout s’embrouillait dans sa tête. Les bâtiments, les rues et les réverbères défilaient devant elle, mais elle n’y voyait plus rien. Lily semblait aveuglée par ses pensées. Elle songeait encore aux dernières paroles d’Hawkins. En effet, elle était fière, parfois même têtue et orgueilleuse, mais elle n’était pas sournoise. Il l’avait décrite comme une femme mauvaise et mesquine, qui tirait du plaisir à faire souffrir les autres, et il avait adoré ça. Or, Lily n’était pas du tout comme il la voyait, elle ne désirait que la liberté de choisir. C’était elle que l’on manipulait depuis le début et non l’inverse. Elle ne cherchait qu’à se défendre tant bien que mal.
Avec la chaussée glissante, les bottines en cuir de Lily dérapèrent et elle se rattrapa de justesse à une façade. Cela n’entrava pas la vitesse de sa course. Un instant, elle se risqua à regarder en arrière pour savoir si elle était suivie. Mais il n’y avait personne dans les ruelles. Elle avait dû surprendre Hawkins et celui-ci n’avait pas eu le réflexe assez rapide de la poursuivre. Lily voulait s’éloigner de cet individu qui la mettait mal à l’aise. Elle avait l’impression malsaine qu’il ne lui avait pas tout dit. Que laissait-il entendre dans le fait qu’à deux, ils pourraient accomplir de grandes choses ? À qui cette union était-elle finalement la plus profitable, à son père ou à lui-même ? Lily se sentait pareille à un pion sur un échiquier, balancée de part et d’autre dans un jeu dont l’issue ne paraissait vraisemblablement pas de son ressort.
La pluie se transforma en averse, la jeune femme fut rapidement trempée. Derechef, elle glissa sur les pavés, mais cette fois-ci, elle chuta. Incapable de se relever, elle s’allongea à terre. La tristesse s’empara d’elle et elle pleura de toute son âme. Lily se regarda : sale, mouillée, boueuse, crasseuse, épuisée et complètement perdue. De plus, sa robe était déchirée. Que pouvait-elle faire d’autre sinon rester là, étendue sur le sol, et attendre que la mort vienne la délivrer ? Où pouvait-elle donc aller maintenant ? Où trouver un refuge ? Tante Blackwood ? Comment s’y rendre ? Elle ne savait même pas à quel endroit elle avait atterri, et même si elle retrouvait sa maison, elle se demandait si la vieille dame l’aiderait ou au contraire la livrerait à son père. Lily se redressa et aperçut, dans une sorte d’impasse, un abri formé par une avancée de toit. Elle se traîna jusque-là et se recroquevilla dans un recoin. Ses vêtements humides collaient à sa peau. Son corps tremblait, totalement incontrôlable. Elle avait froid, terriblement froid. Ses paupières se fermèrent, malgré elle. Elle était si exténuée qu’elle sombra dans un sommeil de plomb sans même s’en rendre compte.
Un bruit de frottement la réveilla. Où était-elle ? Un instant, Lily ne se souvint plus de sa fugue ni de s’être endormie dans cette ruelle sinistre. Elle essuya ses yeux embués et accommoda sa vue tant bien que mal à la pénombre. Ce qu’elle vit se dresser devant elle la fit sursauter. Elle fut prise de frayeur et voulut reculer, sauf que la paroi sur laquelle elle était adossée l’en empêchait. Son sang se glaça aussitôt. Face à elle, se tenait une silhouette masculine et maigre qui tentait de gratter une allumette contre un mur humide et d’allumer une pipe. L’homme se pencha comme pour mieux la discerner dans le noir, puis demanda d’une voix rocailleuse :
— Eh bien, ma petite, t’es perdue ? Qu’est-ce que tu fais là ?
— Oui, je me suis égarée, savez-vous si je suis loin de Mayfair ?
Il éclata d’un rire sinistre.
— Hey, Bobby ! Viens voir un peu ce que j’ai là ! Une lady qui cherche Mayfair !
Elle entendit quelqu’un approcher d’un pas lourd et distingua une seconde silhouette. À la différence de la première, celle-ci possédait un énorme ventre rebondi et une carrure massive.
— Alors comme ça, la p’tite dame est perdue ? ricana la voix épaisse du dénommé Bobby.
— Eh bien, on peut très bien lui montrer le chemin, qu’est-ce que t’en penses ?
— Mouais, mais tu sais que ça ne m’ressemble pas d’être serviable, John, pouffa l’autre. À moins qu’elle ait quelque chose à nous proposer en échange. Hein, ma mignonne, tu nous donnes quoi ? C’est qu’on roule pas sur l’or, chez nous, à Whitechapel !
Lily n’en croyait pas ses oreilles. Elle ne pensait pas avoir traversé une telle distance, à l’opposé de la direction qu’elle aurait dû prendre pour se rendre chez tante Blackwood. Comment avait-elle fait pour se retrouver dans l’East End, l’un des quartiers les plus sordides de Londres ? Soudain, Lily comprit qu’elle était réellement en danger.
— Je n’ai pas grand-chose sur moi, mais je peux vous offrir mes bijoux, proposa-t-elle en tremblant.
— Fais donc voir ça, la p’tite, balança John.
Elle décrocha son collier de grenats et le lui lança. Il l’examina attentivement et le donna ensuite à Bobby. Ce dernier mit le butin dans sa poche.
— Qu’est-ce que t’en penses, Bob ?
— Je crois qu’on va p’t-être l’aider à trouver sa route… mais avant, j’ai envie de m’amuser un p’tit peu. Pas toi ?
— Tu as toujours de bonnes idées, persifla John.
John s’approcha dangereusement de Lily, lui saisit sans ménagement le bras pour la relever et avança son visage près du sien. Des relents d’alcool et de tabac froid se mêlaient à son haleine putréfiée. Il la renifla.
— C’est qu’elle sent bon, la bourgeoise ! ricana-t-il.
— Et vous, vous puez le porc ! Ivrogne ! vociféra-t-elle.
Lily se débattit, mais John avait la poigne solide. Alors, pour se dégager de son étreinte, elle le frappa d’un coup de pied bien placé entre les jambes. Il la lâcha aussitôt en hurlant. Lily en profita pour tenter de s’enfuir. Cependant, elle avait oublié qu’elle se trouvait dans une impasse. Elle cherchait des yeux une issue lorsqu’elle aperçut Bobby se jeter sur elle avec une lame aiguisée à la main.
— Salope ! brailla John. Bob ! Vite ! Chope-la ! Tu vas le sentir passer, ça, espèce de garce !
Bob immobilisa la jeune femme contre le sol et déchira ses jupons avec son couteau. Il lui lacéra au passage l’intérieur de la cuisse. La douleur fut vive et atroce, Lily poussa un cri aigu de souffrance. Elle se démena en le cognant à l’aide de ses genoux et appela à l’aide.
— Vas-y, tiens-la bien, Bob, que j’m’en occupe. Elle n’aura que ce qu’elle mérite, c’te sale pucelle !
Il la força à écarter les cuisses tandis que John se rapprochait en remontant les pans de sa chemise. Cela ne peut pas finir ainsi, songea Lily. Non, je ne peux pas mourir violée et égorgée. Bob arracha le haut de sa robe d’un mouvement sec et coupa les liens de son corset. Au bord de l’agonie, elle hurla de toutes les forces qui lui restaient avant de sombrer dans le gouffre obscur et sans fond de l’inconscience.
***
Guillaume arpentait depuis une heure les rues sombres de la ville quand la pluie commença à tomber sur son haut-de-forme. D’abord, la bruine se colla sur ses cheveux longs, puis de grosses gouttes lourdes s’infiltrèrent dans son cou et enfin, une bonne averse le trempa jusqu’aux os. Il remonta le col de son veston, pas parce qu’il détestait être mouillé, mais simplement parce qu’il avait un peu froid. De toute façon, il était trop tôt pour entreprendre quoi que ce soit, quelqu’un risquerait de l’apercevoir et de le trahir.
Il décida donc de continuer sa marche dans ces venelles qu’il connaissait par cœur. Il s’imprégnait de leurs odeurs, de leurs histoires. Guillaume les avait vues naître petit à petit, telles les alvéoles d’une ruche infestée d’abeilles autour de lui. Il se trouvait dans l’incapacité d’empêcher cette urbanisation intempestive et ce panorama industriel qui embrumaient un paysage qu’il regrettait. Il consulta sa montre de gousset : encore environ deux heures à attendre avant que les ruelles ne soient moins animées. Une broutille, une bagatelle, l’instant d’un soupir, rien du tout par rapport à l’éternité déjà écoulée et celle encore à venir.
Il était las de tout ceci ; tous les soirs, c’était le même rituel. Toutes les nuits, les mêmes cauchemars qui se répétaient indéfiniment. Mais le désir de survivre était le plus fort, et la faim aussi, si bien qu’il ne pouvait faire autrement. Il resterait figé dans ce perpétuel recommencement, reproduisant chaque soir de son existence cette innommable hérésie.
Quelque chose capta son attention. Un arôme métallique très particulier. Il s’agissait d’une odeur de sang intense et exquise qui réveilla aussitôt sa soif. Il y en avait apparemment à profusion. Cependant, un élément nouveau qu’il ne parvenait pas à identifier l’interpella. Puis, il entendit le cri d’une femme au supplice. Cela venait de là, par là ! Un demi-mile plus loin, au nord-ouest, en direction de Whitechapel. Il suivit le hurlement. Une impasse, deux hommes qui attaquaient une passante. Du sang partout…, songea-t-il. Il était aveuglé, tout cela l’enivrait. Ce liquide précieux, si différent des autres, entravait sa conscience, comme s’il était envoûté et que ses instincts bestiaux prenaient le dessus. Un humain ordinaire aurait essayé de sauver cette jeune malheureuse ou se serait enfui. Mais il n’était pas humain et à cet instant, il ne réfléchissait plus en tant que tel. La chance semblait de son côté, aujourd’hui, trois victimes pour le prix d’une. Assez de boisson pour être ravitaillé pendant quelques jours et il comptait boire jusqu’à plus soif.
Que se passe-t-il ? Était-ce lui qui venait de penser cela ? Que m’arrive-t-il ? Le flux vital inhabituel de la blessée ne lui permettait pas de raisonner normalement. Guillaume n’avait pas besoin de s’abreuver autant, ni de tuer ses proies, et surtout, il n’en avait pas le droit, les lois ancestrales le lui interdisaient, il le savait pertinemment. Pourquoi en avait-il soudainement envie ? Il entendait le rythme entêtant des pulsations valser dans leurs veines, une douce musique, une symphonie vibrante sur son palais qui asséchait sa gorge douloureuse. La frénésie et l’excitation des violeurs ne faisaient qu’attiser son désir de les attaquer. Tout cela le rendait fou. Ses pupilles suivaient au ralenti les perles écarlates qui gouttaient sur les pavés, brûlantes, captivantes, si revitalisantes. Sa langue paraissait déjà se délecter de ce nectar. Guillaume serra la mâchoire et ferma un instant les paupières, il n’arriverait pas à se contenir. Incapable de résister, il écouta ses pulsions sauvages.
Le prédateur s’avança doucement afin de tenter une approche furtive et de les surprendre. Il captait le moindre de leurs mouvements, étudiait, anticipait son attaque dans sa tête. Plus silencieux qu’un loup, il avançait sans qu’ils s’en aperçoivent, aussi transparent et léger que la brume. Mais il s’arrêta d’un coup, cloué au sol. Une déferlante de senteurs venait de l’immobiliser… du cèdre à la sève collante sur son écorce, des champs d’oliviers sous le soleil des rives de l’Euphrate, des grenadiers aux fruits sucrés et juteux, des cyclamens dormant dans les sous-bois. Des souvenirs olfactifs inconnus de sa mémoire parcouraient son être. Il sortit de cet état de transe aussi rapidement qu’il y était entré. Interloqué et à découvert, il se fondit dans l’ombre d’un muret avant qu’on ne l’aperçoive. Cette humaine. Non, c’était impossible. Le sang… Maintenant qu’il était plus proche, il se rendait compte que cette fragrance semblait en effet étrange, comme une rose fraîche venant tout juste d’être coupée. Cette exhalaison si familière lui chatouillait les narines. Un effluve qui lui rappelait quelque chose de passionnel et de mystérieux, les réminiscences d’un lointain passé. Mais de quel passé ? Pas le sien, apparemment. Cela ne pouvait signifier qu’une chose. Guillaume en était certain. Il savait ce qu’elle représentait. Il n’ignorait pas que cette éventualité se présenterait un jour devant lui. Il n’était pas prêt à l’affronter, mais il n’avait pas le choix et devait sauver cette femme.
Guillaume longea le mur jusqu’au niveau des voyous et de leur victime. L’ombre était son alliée. L’ombre ne trahissait jamais sa présence. Inanimée, la femme était soumise à ses bourreaux. Un des hommes tenait un couteau sanguinolent et lui pelotait la poitrine tandis que le second s’apprêtait à la violer. Guillaume sortit ses bras de l’obscurité, trop rapidement pour que l’œil humain ne puisse déceler le mouvement, et tordit d’un coup sec la nuque de celui qui arborait la lame. Crac ! Il s’écroula. Son compagnon se releva, le pantalon sur les genoux, effrayé. Il examina le mur. Il avait entendu le cou de son complice se rompre. Guillaume ne perdit pas une seconde, il se rua sur lui et le saisit à la gorge. Il lui déchira la peau, arrachant trachée, carotide et jugulaire, ainsi que tous tissus, muscles et nerfs qui se situaient sur le passage. L’hémoglobine gicla en abondance, chaude et apaisante. Guillaume but jusqu’à la lie ce liquide irremplaçable, malheureusement pollué par un mauvais whisky. Enfin, il lacéra ce cadavre qu’il considérait comme répugnant et vulgaire. Il disloqua ses membres et retira ses entrailles avec une efficacité surhumaine. Il en fit de même avec l’homme armé, mais n’absorba pas son fluide. Sa haine était immense et sa fureur incontrôlable. Son côté démoniaque, qu’il avait si longtemps repoussé, prenait à nouveau le dessus. Ses émotions ne lui appartenaient plus. Il était manipulé par des fils invisibles. L’élixir écarlate de cette femme brouillait tous ses sens.
Dans la poche de l’un des violeurs, Guillaume trouva un collier brillant qui devait sans doute appartenir à la victime. Il le prit puis se tourna vers elle. Celle-ci ouvrit les yeux, mais les referma aussitôt. Elle semblait faible, traumatisée et avait perdu beaucoup de sang. Sa blessure était profonde et avait sans doute touché une artère. Il lui fallait la conduire en lieu sûr. Ensuite, il reviendrait rapidement afin de nettoyer tout ceci, avant que les équipes de Scotland Yard ne découvrent les dépouilles. Il prit une ceinture sur l’un des cadavres, fit un garrot sur la cuisse de la blessée et l’emmena avec lui.
***
L’esprit de Lily nageait dans un brouillard plus dense que le smog londonien. Ses paupières lourdes voulaient à tout prix se fermer. Elle avait froid et ne percevait que la pluie glaciale tombant sur sa poitrine. La jeune femme parvint à ouvrir les yeux, mais elle se sentait faible. Bob et John avaient disparu. À la place, elle discerna sans comprendre un amas de corps, de membres dépareillés, et une odeur insupportable de viande fraîche lui vint aux narines. Une ombre était penchée dessus. Un animal ? Il cherchait quelque chose. Puis le spectre s’approcha d’elle, se déplaçant avec une légèreté surnaturelle. Lily referma les paupières un instant, incapable de soutenir leur poids. Puis, elle scruta à nouveau. Il s’agissait d’un homme. La quasi-totalité de son visage semblait masquée par la pénombre et son chapeau, seule sa bouche apparaissait. Son sourire aurait été d’une douceur exquise s’il n’avait pas été barbouillé d’une tache foncée. Du sang ? Elle était accablée, tellement épuisée. Le reste de ce qui allait devenir un souvenir se transforma en rêve sombre.


Chapitre 3
Sa tête était lourde… Oh, elle lui semblait tellement pesante ! Lily n’arrivait plus à supporter ce poids qui reposait péniblement sur l’oreiller. Un oreiller ? Elle devait être dans son lit. Tout cela n’était donc qu’un affreux cauchemar ! Soulagée, elle se retourna sous les couvertures. Sauf qu’une odeur inhabituelle l’intrigua : celle de ses draps. D’ordinaire, ils sentaient les pétales de rose et la lavande que sa servante entreposait dans l’armoire où elle rangeait le linge juste après l’avoir lavé. Là, elle avait l’impression qu’ils n’avaient pas servi depuis des années, exhalant un parfum de poussière dérangeant.
Lily se risqua à ouvrir un œil. Le second suivit avec étonnement. Elle était étendue sur un lit à baldaquin en ébène ciselé qui n’avait rien à voir avec sa couche habituelle. Dissimulé sous une multitude de voiles blancs, celui-ci était richement muni de draps en lin brodés d’or. Plusieurs couvertures de laine foncée la réchauffaient, ainsi qu’une pelisse grise, une peau de loup sans doute. De ses doigts frêles, elle écarta les pans de l’un des voilages. Un feu crépitait avec vigueur dans une vieille cheminée et éclairait la pièce. La hotte circulaire était illustrée de peintures florales écaillées, aux couleurs ternies par le temps. Des tapisseries fines, aux nuances bleu pastel, écarlates et suspendues sur les murs en pierres de taille, représentaient des scènes de chasse médiévales. Les fenêtres, entourées de rideaux rouges, laissaient passer quelques rayons lumineux argentés. Une armoire massive du même bois que le lit, aux portes sculptées et recouvertes d’une grille en fer forgé, reposait à côté de l’âtre. Contre un mur, une coiffeuse trônait, surmontée d’un miroir ovale à l’encadrement habilement ouvragé. Sur sa droite se trouvait un secrétaire, sur lequel se tenaient un encrier, un pot de sable et une plume d’oie placée sur un présentoir.
Lily se redressa, bien décidée à découvrir dans quel endroit elle avait échoué. Elle se souvenait vaguement des événements avant qu’elle ne perde connaissance : l’agression, les deux hommes de Whitechapel, son sauveur à la bouche barbouillée de sang. La jeune femme mit son pied nu à terre, mais le releva aussitôt, étonnée par son contact. Elle baissa les yeux et vit une seconde pelisse identique à la précédente, sauf que celle-ci servait de tapis. Elle tenta de se hisser hors de la couche, mais une brûlure lui lacéra aussitôt la cuisse droite. Lily en eut le souffle coupé. La tête lui tourna, si bien qu’elle se rassit instantanément. Elle patienta un instant, constatant avec surprise qu’elle était vêtue d’une chemise de nuit écrue très fine. Ses manches longues s’élargissaient aux extrémités et tombaient à hauteur de genou. Un cordon l’attachait juste en dessous de la poitrine. Elle retroussa le vêtement. Un bandage propre entourait le haut de sa cuisse. Le couteau. Lily fit une nouvelle tentative pour se lever et serra les dents lorsque la douleur reprit. Elle souffla fort et parvint à se tenir entièrement debout. Elle fit un pas, vacilla légèrement et puis en fit un autre ; tout allait bien. Son premier réflexe fut de se diriger vers l’une des fenêtres afin d’y jeter un coup d’œil.
Il faisait noir, mais était-ce encore la même nuit ? Lily regarda dehors et n’en crut pas ses yeux. La vue donnait sur la cour intérieure d’un château fort et sa chambre se situait dans l’une de ses nombreuses tours. À l’horizon, elle distingua les contours brumeux de cette bâtisse : la tour chaperonnée, la tour de guet, les poivrières et le donjon. Elle se dirigea de l’autre côté de la pièce et observa par la seconde fenêtre. Devant elle, il n’y avait qu’un brouillard épais à couper au couteau. Elle baissa la tête et se pencha. La tourelle paraissait très haute, mais elle n’eut pas le vertige. Des douves immenses et certainement profondes entouraient le bâtiment. Où était-elle ? La lune presque pleine scintillait dans le ciel, Lily s’étonna de l’apercevoir alors qu’il y avait cette brume dense partout. L’astre lumineux se cachait partiellement derrière les nuages, dame coquette entourée de ses courtisans, filaments de cirrus, voiles de cirrostratus, cumulus, stratus, stradivarius… Stradivarius ? Au loin, un violon entonnait un air triste et sinistre. La complainte était nostalgique, mais en même temps extrêmement envoûtante. Une ode à la lune, devina-t-elle. La mélodie touchait Lily. Elle la berçait par sa beauté et sa sensibilité. La jeune femme la trouva si mélancolique qu’elle versa une larme et l’essuya aussitôt.
Le violon cessa de jouer.
— Encore, réclama-t-elle.
Lily se demanda si le musicien l’avait entendue, car il reprit sa mélopée depuis le début. L’air angélique parcourant son être, elle s’appuya sur le rebord de la fenêtre et ferma les paupières pour offrir son visage à la lune. Elle n’avait jamais rien entendu de tel. Son corps ondulait en réponse à chacune des notes, en parfaite harmonie. La mélodie provoquait en elle des sensations étranges, un immense chagrin, un sentiment de solitude, de désespoir, évoquant les regrets, la culpabilité. Tant de sentiments se bousculaient dans sa tête, mais curieusement, aucun n’était les siens, comme s’ils communiaient par la pensée, interprète et jeune femme, comme si cette élégie musicale faisait fusionner leurs âmes. Lily ne vit pas le temps passer. Le ciel s’éclaircissait lentement et bientôt les lueurs de l’aube commencèrent à colorer les nuages. Çà et là dans le firmament, un camaïeu de teintes orange, pourpre, azur et ocre annonçait l’aurore céleste. Le violon se tut à l’instant même où le disque solaire apparut sur la ligne cotonneuse de l’horizon. Lily ouvrit les yeux ; l’envoûtement avait cessé.
Sa fatigue revint aussi subitement qu’elle avait disparu, alors Lily décida de se recoucher. Peu importaient les intentions de son hôte, elles n’étaient sûrement pas hostiles. Elle ne tarderait pas à le rencontrer. Se pourrait-il qu’il soit l’auteur de cette musique ?
Son cœur se serra au souvenir de cette vision d’horreur qui la hantait à nouveau, des cadavres déchirés, des membres dépareillés, cette odeur de mort insupportable, ces lèvres maculées de sang. Elle sursauta en portant la main à sa bouche. Quelque chose ressurgit subitement dans sa mémoire. Avait-elle été violée ? Lily ne se sentait pas différente des autres jours, elle n’avait pas la sensation d’être souillée. Pourtant… Se pourrait-il que… Elle ferma ses yeux débordant de larmes et se concentra sur sa respiration anxieuse qui s’accélérait. Un soupir… puis elle s’assoupit.
***
Un bruit dans la chambre l’éveilla. Lily perçut quelqu’un faire le tour du lit puis revenir sur ses pas.
— Qui est là ? demanda-t-elle.
La présence cessa de marcher, comme si elle avait été surprise par sa voix. Puis une main écarta l’un des voilages. Il s’agissait d’un homme d’âge moyen, les cheveux grisonnants, les iris noisette, une barbe de trois jours et le visage marqué par le labeur. Il portait des vêtements simples qui faisaient penser aux frusques d’un valet tant ils étaient pauvres et sans fioritures. Son timbre grave et usé semblait cordial.
— Je suis heureux de vous voir enfin réveillée, se réjouit-il. Je suis Martin, le serviteur de ce domaine. Milady…
— Mademoiselle, rectifia-t-elle. Miss Elisabeth Rosebury.
Lily voulut se lever, mais Martin l’en empêcha.
— Non, miss Rosebury, il ne faut pas. Vous êtes encore trop faible, vous avez perdu beaucoup de sang !
— Ne vous inquiétez pas, je me suis levée tout à l’heure et tout s’est très bien passé.
Il fronça ses sourcils hirsutes de désapprobation et la força à se rallonger.
— J’insiste ! s’entêta-t-il, craintif. Mon maître m’a dit que vous étiez réveillée, donc je suis venu vous apporter un petit-déjeuner.
— Je n’ai pas faim, affirma Lily.
— Il vous faut obligatoirement reprendre des forces. Cela fait trois jours que vous êtes inconsciente ! Et il m’est impossible de vous laisser vous lever sans avoir au moins avalé quelque chose. Que dirait mon maître…, avoua-t-il avec appréhension.
— Oh mon Dieu ! s’exclama-t-elle. Trois jours ? Il faut absolument que je m’en aille, les gens… ma famille, mon père, ils vont s’inquiéter de ma disparition !
Lily se redressa d’un coup en retirant les draps, mais Martin la poussa à nouveau. Il l’aida à s’asseoir et positionna les coussins dans son dos de façon à confectionner un dossier confortable.
— Non, j’ai des ordres, se borna-t-il à répéter, un brin affolé. Vous mangez. Vous prenez un bain. Après, vous me donnerez les coordonnées de votre famille, afin que je puisse les avertir que vous allez bien et que vous devez encore rester ici.
— Mais je suis en parfaite santé, maintenant ! Je veux à tout prix partir, et tout de suite !
— Écoutez, mon maître vous a sauvé la vie. La moindre des choses, c’est de lui faire confiance. Vous avez, je vous le répète, été gravement blessée. Vous avez failli mourir ! Donc dans votre intérêt : vous ne partirez pas d’ici tant que vous ne serez pas totalement remise.
Lily était passée à côté de la mort. Jamais elle n’avait songé que sa plaie fût si grave. Elle trembla, prenant enfin conscience des circonstances. Visiblement, Martin avait peur de son maître. Aussi, Lily décida de ne rien faire pour le moment car elle n’avait pas envie qu’il se fasse réprimander par sa faute. Quelques jours de plus ou de moins ne changeait en rien la future sentence de son père.
— Bien, puisque vous êtes buté, conclut-elle, faites-moi donc voir ce que vous m’avez apporté.
— Voilà qui est plus raisonnable.
Martin posa sur ses genoux un plateau à l’argenterie luxueuse sur lequel étaient présentés des œufs brouillés, des tranches de bacon et de lard frits, des tomates cuites, de la purée de pommes de terre, du thé à la bergamote, du citron, et un pichet de crème. Lily n’avait pas envie de manger, mais la vue de ces mets délicieux attisa sa gourmandise. 
Alors qu’elle se servait à boire, elle aperçut sous sa tasse, une feuille de vélin blanc pliée en deux. Il s’agissait d’un message. La jeune femme trouva l’écriture belle, toute en finesse et superbement calligraphiée. 
Son doigt effleura la délicatesse de ces courbes légèrement incrustées dans la lettre, pendant qu’elle la lisait dans sa tête et qu’elle s’imaginait l’homme qui les avait tracées.
Chère demoiselle,
Soyez la bienvenue dans ma demeure.
Si vous le souhaitez, Martin vous fera visiter le château avec grand plaisir.
Demandez-lui ce que vous voulez, il est là pour vous servir.
Pour ma part, je suis dans le regret de vous dire que je devrai m’absenter toute la journée.
Je vous retrouverai avec joie, ce soir, au cours du dîner.
Ainsi, nous aurons l’occasion de nous entretenir et de faire enfin connaissance.
Mon vœu le plus cher est de vous voir rétablie promptement.
Respectueusement,
Guillaume Philippe Broadsword,
 Marquis de Gardenac.
Lily replia le mot. Ainsi, son bienfaiteur se nommait  Guillaume Philippe de Gardenac. Curieuse de le rencontrer, elle voulait surtout le remercier de l’avoir sauvée. Sans lui, elle ne serait plus là.
— Qui est-il ? interrogea-t-elle, en commençant son déjeuner.
— Qui donc, Miss Rosebury ?
— Votre maître, Lord Gardenac. Qui est-il ?
— Eh bien, hésita-t-il. Tout dépend de ce que vous entendez par là. Moi-même, je ne sais pas trop et je ne cherche pas à savoir, de toute façon. Il est le seigneur et maître de ce château. C’est l’héritier d’une famille française très ancienne et il vit ici depuis qu’il est enfant. C’est un homme solitaire, en fait, et il reçoit peu de visites. Mais vous en discuterez avec lui au cours du dîner de ce soir.
— Vous travaillez ici depuis longtemps, Martin ?
Lily mangeait désormais avec appétit. Tout avait une saveur inédite à son palais. La banale purée de pommes de terre n’avait pas le même goût que d’habitude. Elle explorait d’un œil nouveau son arôme sur ses papilles. C’était comme si la jeune femme avait elle-même planté le légume, pris soin de l’entretenir, pour ensuite le récolter, le mettre à cuire et l’écraser à la fourchette. Il en était de même pour tous les aliments de ce petit-déjeuner. Le thé, lui aussi, donnait la sensation d’avoir voyagé en Inde.
— Je ne sais plus trop, bredouilla le serviteur. Cela fait très longtemps… je crois.
Martin avait le regard dans le vide. Il semblait perdu, comme s’il essayait en vain de se souvenir de quelque chose.
— Vous me parliez de votre maître étant enfant, l’avez-vous connu lorsqu’il était petit ?
— Je… je ne sais pas, je crois que je l’ai toujours connu comme… comme ça, s’étonna-t-il curieusement. Je… je vais vérifier si votre bain est à la bonne température. Je reviens.
Lily trouva étrange ce brusque changement de conversation. Sa question avait mis l’homme mal à l’aise, il n’y avait aucun doute là-dessus. Le comportement du serviteur n’avait fait qu’attiser son désir de rencontrer cet hôte mystérieux. En tout cas, Martin le craignait. Ses réponses restaient évasives comme s’il avait peur de lui révéler quoi que ce fût.
Lorsque Lily eut achevé sa collation, Martin l’accompagna dans une vaste salle de bains, où elle se lava dans une eau parfumée d’huiles aux senteurs exotiques de jasmin, de rose et de myrrhe. Ensuite, elle s’habilla avec une toilette propre que le serviteur lui avait laissée : une robe ordinaire, bleu azur avec des manches mi-longues qui se terminaient par de petits volants de broderie anglaise. Lily en profita pour changer son pansement mouillé. La cicatrice rose et très large guérissait déjà. Pour finir, elle releva ses cheveux en chignon à l’aide d’un peigne qu’elle dénicha dans l’un des tiroirs de la coiffeuse.
Martin lui fit visiter la moitié du château, l’aile nord, où se situait sa chambre, ainsi que le pavillon ouest. Selon le serviteur, dans l’aile est, il n’y avait rien d’intéressant, plus personne ne s’y rendait et le maître refusait à quiconque l’accès à la partie sud. Tout paraissait vieux et démodé, comme si cette bâtisse était restée figée à l’époque du Moyen Âge et de ses chevaliers. Les couloirs, immenses et d’une obscurité profonde, peinaient à être éclairés par quelques candélabres. Des tapisseries, des épées d’acier et des tableaux anciens décoraient les murs. L’air y était glacial, terrifiant. Dans chaque pièce, les meubles massifs semblaient taillés dans le tronc de l’arbre. Une salle démesurée, meublée de grandes tables et de bancs, devait servir pour des banquets festifs. Partout, il y avait une quantité importante de chandelles et candélabres aux bougies éteintes, gisant sur le sol. Les araignées s’amusaient à tisser la fine dentelle de leurs toiles dans chaque coin. Des armures à la cuirasse rutilante étaient exposées à plusieurs endroits.
Martin lui montra également une bibliothèque où s’entreposaient des milliers de livres. Lily n’en avait jamais vu autant, et cela allait des vieux manuscrits poussiéreux aux romans d’auteurs contemporains. Le serviteur lui indiqua que si elle le voulait, elle pouvait s’y rendre à sa guise, à tout moment de la journée. Lily adorait Jules Verne, aussi emprunta-t-elle « Les Tribulations d’un Chinois en Chine ». Elle n’aperçut pas d’autres domestiques, aucun cuisinier, aucune femme de ménage, personne. Étonnamment, il ne semblait se trouver dans les lieux que le maître et Martin. Autre anomalie : elle n’apercevait pas le paysage aux alentours. Il y avait le château et puis le brouillard, une brume si épaisse qu’elle se demandait si cette bâtisse n’était pas construite à l’intérieur d’un cumulonimbus !
Enfin, Martin la raccompagna dans sa chambre et se renseigna sur l’adresse de sa famille. Lily lui donna les coordonnées de tante Blackwood, préférant jouer la prudence. Il était fort possible qu’à la suite de cette échappée scandaleuse, son père lui imposerait le mariage dans les jours à venir. Peut-être même qu’il prendrait la décision de la mettre dans un couvent une fois pour toutes. Elle ne laissait aucune supposition de côté, mais décida de ne plus y penser pour le moment ; elle avait besoin de se changer les idées.
La jeune femme s’installa devant le secrétaire et entama la lecture de son livre. Ainsi, le temps passa assez rapidement. Martin revint à plusieurs reprises afin de lui apporter le déjeuner, puis le thé, tout en s’assurant sans doute qu’elle ne s’était pas enfuie. La lumière du jour s’estompa peu à peu, laissant place aux ténèbres voilées.
En début de soirée, le serviteur entra et lui annonça le retour du maître. L’heure du dîner sonnait. Martin lui demanda de revêtir une toilette en tout point différente de la précédente. Lily l’examina avec effroi, mais ne la refusa pas pour autant. Elle se doutait bien que son hôte n’avait pas l’habitude de la mode féminine, et elle ne désirait pas faire de polémique au risque de paraître impolie. Néanmoins, cette robe était tout simplement époustouflante. Le style du vêtement lui sembla ancien. À croire qu’il datait du XVIIe siècle. Taillée dans une étoffe fine de satin anthracite et brodée de roses noires, cette robe lui allait comme un gant, comme si elle avait été confectionnée uniquement pour elle. Le haut était décolleté et les manches se terminaient par de la dentelle raffinée. Lily n’apprécia guère que cela soit un homme qui l’aide à serrer son corset, mais elle n’avait pas trop le choix. Martin s’avéra toutefois plus doux qu’Emily dans cet exercice, ce qui la rassura. Au final, son corps était bien maintenu et suffisamment à son aise. Elle décida de ne rassembler qu’une moitié de ses cheveux, l’autre partie cascadant le long de son dos. Enfin, Martin la conduisit dans l’une des nombreuses salles à manger de l’aile ouest. 


Chapitre 4
Lily ne se rappelait pas avoir visité cette salle plus tôt dans la journée. Son style ne s’accordait en aucun cas avec les autres pièces du château. Un instant, elle crut pénétrer à l’intérieur de l’une des nombreuses galeries de Versailles, tant les dorures et décorations étaient riches et finement ouvragées. À même les murs, des peintures représentaient une multitude d’angelots et de colombes tenant des bouquets de lierre et d’églantines. Toutes les moulures, corniches étaient assorties aux innombrables candélabres et lustres ornés de gouttelettes en cristal. De lourds rideaux jaune moutarde entouraient théâtralement les fenêtres donnant sur la cour intérieure. Des miroirs en argent à l’encadrement baroque scintillaient de mille feux. L’atmosphère lui parut magique, si bien que Lily pensa que ce mirage disparaîtrait d’un simple battement de cils. Mais ce n’était pas une illusion et elle écarquilla les yeux en apercevant une table remplie de victuailles. Les mets semblaient plus succulents les uns que les autres : faisan aux figues, dinde aux airelles accompagnée d’asperges, riz au lait, gâteaux au miel, paniers de fruits… Lily se demanda si elle n’allait pas assister à une réception ou à un banquet tant il y avait de vivres, mais elle ne vit que deux couverts et deux assiettes sur la table. Au bout de celle-ci et face à une immense cheminée de marbre, son hôte l’attendait patiemment.
Lily n’aurait jamais pensé que celui-ci pouvait être aussi jeune. Elle avait imaginé un vieillard, vivant tel un ermite. Mais le maître des lieux ne semblait guère avoir plus de vingt-cinq ans. Pourtant, son expression lui donnait l’impression d’avoir traversé les siècles tant elle était affirmée. Son apparence était plutôt singulière ; elle n’avait jamais rencontré d’être aussi beau si ce n’est uniquement dans ses rêves les plus fous. Il était plutôt svelte, même si sa chemise blanche laissait deviner un buste aux épaules carrées. Il portait un col muni d’une cravate en soie bleu roi assortie à la couleur de son gilet. Son pantalon foncé, sobre, se terminait par des bottes à mi-genoux en cuir souple. Son visage était délicat, sa mâchoire légèrement anguleuse et son nez grec. La couleur de ses iris aurait pu facilement se confondre avec le blanc de ses yeux, d’un gris pâle et entouré par un fin cercle d’un ton à peine plus soutenu. Sa peau de neige avait la pureté d’une statue d’albâtre et contrastait avec ses cheveux noir de jais, raides et longs jusqu’à mi-dos. Lily se souvenait de cette bouche charnue et son sourire d’une immense douceur, qui lui était maintenant adressé, semblait l’inviter à un baiser volé. La réaction en retour de la jeune femme ne se fit pas attendre et elle sentit son visage s’empourprer face à cette vision. L’homme devina sa gêne et détourna un instant son regard clair. Puis, d’un mouvement gracieux et sans prononcer le moindre mot, il l’invita à s’asseoir à sa table. Lily s’approcha de lui et prit place à ses côtés sur une chaise dorée. Le marquis s’adressa à elle. Sa voix était semblable à une symphonie enivrante, au chant mélodieux d’un ange rayonnant dans un ciel obscur.
— Je suis soulagé de vous voir enfin rétablie, miss Rosebury, murmura-t-il en prenant sa main dans la sienne.
Elle fronça les sourcils, puis se souvint aussitôt qu’elle avait donné son nom à Martin. Sans doute, le serviteur l’en avait-il informé par la suite.
Le lord approcha sa bouche de sa peau, mais ne la toucha pas. Seul son souffle chaud et doux, en parfaite opposition avec le contact de ses doigts glacés, lui caressa le dos de la main. Elle ne put s’empêcher d’éprouver un frisson qui se diffusa le long de sa colonne vertébrale, et rougit un peu plus. Le regard du maître devint à ce moment-là étrange, presque carnassier. Lily eut soudain le sentiment d’être un agneau, face à son plus redoutable prédateur : un loup affamé. Son expression effrayée dut se lire sur son visage, car l’homme détourna encore ses prunelles et sembla se renfermer. Elle eut l’impression de l’avoir blessé tant il semblait triste. Aussi, elle essaya de paraître la plus douce et reconnaissante possible.
— Et tous les mots du monde ne pourront exprimer toute la gratitude que je ressens envers vous, milord, remercia-t-elle en souriant.
— Je ne mérite pas tant de reconnaissance, récusa-t-il.
Lily était touchée par sa morosité. Il avait l’air d’éprouver une immense culpabilité pour une faute dont elle ignorait la cause. Une étrange mélancolie, un chagrin qui semble inconsolable, songea-t-elle. Elle se souvint de cet arpège envoûtant interprété par le violon désabusé de la veille et confirma le rapprochement avec son hôte.
— Vous avez l’air si triste, milord.
— Je vous en prie, miss Rosebury, je n’aime pas être appelé ainsi, dit-il en se forçant à sourire et détournant de ce fait la conversation. Appelez-moi Guillaume.
— Très bien, dans ce cas vous pouvez également m’appeler Lily.
— Lily…, répéta-t-il en méditant. Quel charmant sobriquet ! Est-ce le diminutif d’Elisabeth ?
— Effectivement, confirma-t-elle.
— Eh bien, Lily, choisissez sur cette table tout ce que vous désirez afin de vous restaurer. Pour ma part, je crains que ce soir, je ne sois pour vous qu’un bien piètre accompagnateur.
— C’est que… moi non plus, je n’ai pas faim.
— Dans ce cas, que diriez-vous de me tenir simplement compagnie ?
Guillaume leva la main et, avec la grâce démesurée d’un chef d’orchestre, secoua légèrement les doigts. Lily suivit ce mouvement curieux du regard puis posa ses yeux sur la table. Le dîner s’était volatilisé. À la place, un vase de fleurs composé de roses et de gypsophiles trônait sur le meuble.
— Mais ! Comment avez-vous fait cela ?
— Fait quoi ?
— Eh bien, vous le savez parfaitement ! affirma-t-elle tout en bougeant ses phalanges frénétiquement, affolée. Vous avez remué les doigts ainsi, et toute la nourriture a disparu !
— Mais je n’ai rien fait du tout ! C’est Martin qui est venu débarrasser. Vous avez sans doute des trous de mémoire liés au choc, s’inquiéta-t-il en fronçant les sourcils. C’est tout à fait normal, après tout, vous avez fait une hémorragie. L’une de vos artères était partiellement sectionnée. Sans intervention de ma part, vous vous seriez entièrement vidée de votre sang.
— J’ignorais que c’était si grave, admit-elle, tremblante. Êtes-vous chirurgien ?
— Ce n’est pas tout à fait cela… Disons que… je connais parfaitement le corps humain, voilà tout, confessa-t-il en haus-sant les épaules.
Lily sentit une forte chaleur enflammer ses joues en imaginant cet homme charmant lui soigner le haut de la cuisse. Elle rougit de plus belle et songea qu’à présent, il en savait sans doute bien plus sur sa propre anatomie que n’importe quelle autre personne. Son expression honteuse amusa Guillaume, comme s’il avait compris à quoi elle pensait.
Soudain, un malaise envahit la jeune femme.
— Est-ce que je… enfin, est-ce que mes agresseurs ont… vous voyez ? Je ne me souviens de rien.
Ses prunelles embarrassées fixèrent la nappe et elle commença à délimiter nerveusement du doigt les broderies.
— Ils n’ont pas abusé de vous, je suis arrivé à temps. Ne vous inquiétez pas.
Lord Gardenac posa sa main sur la sienne en signe de réconfort. Lily releva les paupières et lui sourit avec sou-lagement. Lorsqu’il le lui rendit, elle sentit son cœur se soulever, sa beauté était à couper le souffle. Les iris perle du lord s’attardèrent un instant sur ses lèvres, puis remontèrent pour la scruter à nouveau, des lueurs ardentes dans le regard. Des picotements parcoururent la peau de son invitée, telle une caresse enivrante.
— J’ai… j’ai eu beaucoup de chance que vous me trouviez…, bredouilla-t-elle, et je ne sais comment vous remercier de m’avoir sauvé.
— Eh bien, je n’ai rien contre un peu de compagnie en échan-ge. C’est que je ne vois pas grand monde, je me sens si souvent seul et vous êtes comme un rayon de soleil pour moi. Accordez-moi un peu de votre temps durant les quelques jours de votre convalescence et nous dirons que nous sommes quittes, cela vous convient-il ?
— C’est que… je pensais rentrer chez ma tante dès demain, si cela ne vous dérange pas…
— Je préférerais que vous restiez encore quelque temps ici, afin de m’assurer que vous êtes complètement rétablie. À la suite de votre blessure, vous avez été victime d’une forte fièvre, signe d’une grave infection. Votre état nécessite donc une petite période d’observation.
— Pourtant je me sens parfaitement bien ! objecta-t-elle. Vous n’avez pas le droit de me retenir dans ce château, je ne sais où… Au fait, sommes-nous loin de Londres ? Si vous ne me laissez pas partir, dites au moins à tante Blackwood de venir me rendre visite ici, je dois absolument lui parler !
Lord Gardenac éclata d’un rire joyeux. La jeune femme ne comprit pas son changement brutal d’expression.
— Mais, Lily, gloussa-t-il. Nous sommes à Londres ! Nous sommes même en plein centre de la Cité.
— Mais, c’est… c’est complètement impossible ! contesta-t-elle en secouant la tête, dubitative. Il n’existe aucun château de cette nature au coeur de Londres !
— C’est pourtant la stricte vérité, affirma le marquis. Ce château appartient à ma famille depuis la fin du XIIe siècle. Il existe d’ailleurs une légende le concernant. Si vous voulez, je peux vous la raconter…
Voyant qu’elle acquiesçait avec plaisir, il toussota pour éclaircir son timbre cristallin et enchaîna :
— On dit qu’à l’époque du Moyen Âge, un chevalier, fils d’un puissant seigneur de Bretagne, tomba éperdument amoureux de sa cousine, une princesse anglaise. Avant que celui-ci ne parte en croisade pour la cause de Richard Cœur de Lion, le chevalier et la princesse se promirent un amour éternel. Le jeune homme resta malheureusement longtemps en Terre Sainte après la croisade, alors que sa promise continuait de l’attendre dans le désespoir. Quand il la retrouva, le chevalier avait changé. Certes, son amour pour la demoiselle était resté intact, mais il avait laissé derrière lui quelque chose d’encore plus précieux.
Gardenac fit une courte pause dans son récit, réfléchissant sur chaque mot qu’il avait employé et sur la façon dont il allait exposer la suite. Puis, il reprit :
— Au cours de la bataille d’Arsouf{2} qui opposa l’armée de Saladin{3} aux croisés et dont l’issue finale fut la victoire des troupes de Richard, le chevalier fut blessé mortellement. Le destin fit en sorte que ce soir-là, un démon redoutable fut touché par son ardeur au combat. Il lui proposa donc un marché : en échange d’une année de vie en sa compagnie, il le sauverait d’entre les morts. Le chevalier accepta aussitôt sans penser aux conséquences de ce pacte. C’est alors qu’il devint également un démon et que son âme humaine fut corrompue.
Lily le dévisagea avec effroi. Elle trembla, complètement captivée par ce récit. Guillaume lui rendit son regard, abattu, et inspira profondément.
— Une année complète passa avec le démon, lorsque le chevalier réclama enfin sa liberté. Un marché était un marché, le démon tint donc sa promesse. Mais avant de partir, il lui donna un avertissement : le jeune homme ne devait plus jamais retourner auprès des êtres qu’il aimait, au risque de les voir mourir violemment de ses propres mains. Le chevalier ne l’écouta pas et pensa à tort que son amour était plus fort. Il s’enfuit rejoindre sa bien-aimée dans son château d’Angleterre, et l’inévitable se produisit. Tout le monde mourut, même sa princesse qu’il aimait tant. Pris d’un profond chagrin et d’une immense culpabilité, le chevalier s’enferma dans le château de sa douce. Voulant à tout prix protéger le monde extérieur de la bête qu’il était devenu, il jeta un sort sur la demeure. Il empêcha son accès à qui que ce soit et la rendit invisible aux yeux de tous. Ainsi, le chevalier garda son existence et celle de son château secrètes, si bien que les gens finirent par les oublier tous les deux au fil des siècles.
— Tout ceci n’est qu’une histoire, n’est-ce pas ? essaya de se convaincre Lily, toute grelottante.
— En effet, ceci est la légende que je raconte à toute personne s’aventurant trop près de ma demeure et se demandant pourquoi personne n’a jamais remarqué cet immense château médiéval en plein milieu de la cité de Londres. Après tout, ce château est une aubaine pour moi, car la solitude me plaît. Même si par moments, elle est très pesante…, affirma-t-il en esquissant un sourire crispé. Histoire ou pas, croyez ce que vous voulez. Toujours est-il que ce château existe bel et bien et que sa nature magique est incontestable.
— Je ne conteste en aucune façon sa nature, Guillaume. Je me demande juste quel rôle vous jouez là-dedans.
Le marquis la regarda avec curiosité, comme si elle avait percé le mystère de son amertume.
— Eh bien… comme je vous l’ai dit, ce château appartient aux Gardenac depuis très longtemps. Nous gardons le secret de son existence précieusement de génération en génération. Mes ancêtres ont vécu pendant des siècles en France. Ils seraient retournés se cacher ici pendant la Révolution française de 1789. Je suis né à Londres et, malheureusement, les circonstances ont fait que je suis le dernier représentant de ma famille.
Il replaça nerveusement l’une de ses longues mèches de cheveux derrière l’oreille et demanda :
— Voulez-vous boire quelque chose ?
Sans attendre sa réponse, Guillaume agita à nouveau ses doigts fins de musicien et deux coupes apparurent devant eux avec un pichet de vin. Il versa le liquide dans l’un des récipients et lui fit signe de le prendre. La jeune femme goûta le vin. Elle n’avait jamais savouré de boisson aussi suave. C’était un tel nectar, si intensément aromatique, qu’elle ferma les yeux et poussa un soupir de délice. Gardenac sourit, satisfait. À son tour, il but dans son propre calice. Ses lèvres se colorèrent d’un rouge sang qu’il essuya aussitôt de sa langue. Avant qu’elle n’ait eu le temps de lui demander comment il avait fait ce nouveau tour de passe-passe, il intervint.
— Vous aimez ? interrogea-t-il. Cela vient de ma réserve personnelle, il est fabriqué dans l’un de mes vignobles bordelais.
— C’est tout simplement divin, avoua-t-elle.
Distrait, il la contempla quelques secondes d’un air songeur, puis revint à la réalité.
— Très bien, dit-il en posant sa coupe. Maintenant, c’est à moi de poser les questions. Dites-moi donc ce que vous faisiez dans les bas-fonds et cela au beau milieu de la nuit. Ne me dites pas que vous êtes suicidaire ?
Lily se doutait bien qu’à un moment ou à un autre de la conversation, elle aurait à se justifier sur ce fait. Aussi, décida-t-elle d’opter pour la vérité.
— Eh bien, pour résumer, disons que j’essayais juste d’échapper à un mariage arrangé par mon père et que je refuse cette union catégoriquement.
— Vous avez donc fugué ?
— Oui, soupira-t-elle. Est-ce si mal de vouloir à tout prix être la maîtresse de son destin, Guillaume ?
Les yeux de Lily commencèrent à briller, signe annonciateur de futures larmes. Mais contrairement aux idées reçues, elle ne pleura pas.
— J’ai lutté contre cette fatalité à un point que vous ne pouvez imaginer, Lily. On peut être maître de ses décisions, mais sûrement pas de son destin. Vous avez choisi la fuite, mais peut-être que votre destinée avait déjà choisi à votre place, justement. Cependant, celle-ci ne vous a-t-elle pas conduite sur une pente qui semble être bien plus glissante que ce que vous n’auriez pensé ?
Ses iris pâles dévisagèrent avec intensité la jeune femme. Elle baissa les siens, incapable de soutenir son regard troublant.
— Si vous parlez de cette agression, sûrement. Mais le destin a voulu également que nous nous rencontrions, n’est-il pas ?
— Et si vous vous trompiez sur toute la ligne, et si notre rencontre n’était pas une si bonne chose que cela ?
Lord Gardenac ne lui laissa pas le temps de répondre à cette question qui ressemblait presque à une affirmation. Il examina sa montre de gousset, puis lança :
— Il est tard, Lily, excusez-moi, je n’ai pas vu l’heure passer. Si vous avez besoin de quoi que ce soit, n’hésitez pas à demander à Martin. En ce qui concerne votre tante, elle ne pourra pas vous rendre visite. Je tiens à garder secret le lieu de ma demeure, je suis désolé. Vous pouvez vous retirer maintenant, je dois m’occuper de certaines obligations, conclut-il en se levant et en se dirigeant vers la sortie.
— Je vous retrouve demain ? demanda-t-elle.
Il se retourna et lui sourit joyeusement, sans la moindre once de mélancolie.
— Avec plaisir, Lily, mais seulement le soir. J’ai beaucoup de travail pendant la journée.
— Alors à demain, Guillaume.
— À demain.
Enfin, le marquis s’en alla, laissant son invitée seule dans la salle à manger. Sur la table, les coupes s’étaient également évaporées. À leur place, elle trouva le collier de grenats qu’elle avait perdu avant de s’évanouir. Quel étrange château pour un si étrange maître ! Elle frissonna, prit le bijou et retourna avec hâte dans sa chambre.
***
Lily n’arrivait pas à trouver le sommeil. Cette conversation et les événements plus ou moins étranges dont elle avait été témoin la perturbaient. Sa raison lui disait de réagir plus violemment à ces choses insensées, qui n’avait pas lieu d’être. Mais c’était un peu comme si, inconsciemment, elle savait que tout cela était possible, depuis le début. Malgré cette magie environnante, terrifiante, et les mystères de ce château, elle n’avait qu’une seule envie : revoir Guillaume et finir cette curieuse conversation. Il ne lui avait pas tout dit. Quelque chose d’énigmatique entourait sa personne et la jeune femme éprouvait le profond désir de découvrir le fin mot de l’histoire. Elle tournait sans cesse dans son lit, sans réussir à se calmer. Et si notre rencontre n’était pas une si bonne chose que cela… Les dernières paroles du maître des lieux ne cessaient de se répéter dans sa tête. Elle sentait de la dangerosité dans cette phrase. Il y avait quelque chose d’obscur et de terrifiant, qui ressemblait presque à un avertissement. Tout comme cette expression prédatrice qu’il avait voulu lui dissimuler lorsqu’elle avait rougi. Et que penser de cette histoire de château invisible ? Pourtant, il ne l’avait pas jugée par rapport à sa fugue et Lily avait apprécié cette marque de sollicitude.
Un bruit de ferraille rouillée dans la cour l’intrigua. Lily bondit vers la fenêtre pour savoir ce qu’il se passait à l’extérieur. Quelqu’un entrait ou sortait du château, car le mécanisme de la herse s’actionna, puis celui du pont-levis. Quelque chose râlait dans le smog. C’était une sorte de bête noire énorme qui grondait, se raclait la gorge et pantelait comme si elle était épuisée par une course-poursuite à travers champs. La créature avançait dangereusement, à l’affût du moindre mouvement. Elle crachait et sifflait par l’arrière et sans vergogne d’énormes volutes de fumée. L’odeur d’huile brûlée qui s’en dégageait était épouvantable. Lily se frotta les yeux et tenta de discerner l’animal à travers les pans de brouillard épais. Mais il s’agissait en réalité d’un fiacre qui se garait dans la cour, un étrange carrosse de cérémonie funèbre, noir et de style baroque, à la fois majestueux et effrayant, et, curiosité encore plus surprenante, dépourvu de chevaux. Il possédait deux énormes cheminées de cuivre à l’arrière qui vomissaient à volonté des exhalaisons noirâtres. Le cocher semblait diriger cette machine à l’aide de longs manches et de manivelles. Cet homme avait une allure de croque-mort, grand, maigre, le teint cireux et morne. Il portait un complet noir avec un haut-de-forme assorti.
Le carrosse s’arrêta et Lily distingua une silhouette, qu’elle reconnut être celle du lord, se diriger vers celui-ci. Sur son passage, des candélabres s’éclairèrent comme par magie afin d’annoncer la bienvenue à cet invité nocturne. Un avant-bras sortit, poussant au passage la porte aux motifs finement armoriés. Suivit ensuite une tête de femme à la perruque blanche, avec un chapeau noir, ainsi qu’un bref aperçu d’une culotte en dentelle sous des jupons et d’une bottine à talon. L’étrange passagère raffinée descendit, curieusement vêtue, entièrement en noir et à la mode des courtisanes du siècle dernier. Cela devait être sa couleur fétiche, car tout ce qu’elle portait, hormis sa perruque grotesque, était noir. Ou peut-être était-elle veuve ? Sauf qu’une veuve ne se serait pas promenée avec un décolleté aussi audacieux. La visiteuse tenait dans sa main gauche un éventail en plumes d’autruche et une chaîne à laquelle était attaché un grand caniche également ébène. 
Guillaume la salua d’une révérence et lui baisa la main. Ensuite, ils se dirigèrent ensemble à l’intérieur.
La rage s’empara de Lily, elle bouillonnait. Ainsi, son hôte se sentait-il terriblement seul et désirait-il un peu de sa compagnie ! Le marquis n’était pas si isolé que cela, à l’évidence ! Cette femme voluptueuse semblait bien le connaître, pour se permettre une visite nocturne. 
Lily était tellement en colère qu’elle se demanda un instant si elle n’éprouvait pas un peu de jalousie. Moi ? Jalouse ? Ridicule ! Je ne le connais même pas ce Guillaume, pourquoi serais-je envieuse de cette femme ? songea-t-elle. Pourtant, elle était agacée par cette situation. Lily serra les poings avec force et tapa sur le secrétaire. Furieuse, elle se recoucha et décida que dès le lendemain, elle partirait de ce château et cela même sans l’accord de son propriétaire.


Chapitre 5
Droite, gauche, droite, gauche, droite, gauche…
Le balancier de l’horloge continuait son mouvement avec un tic-tac frénétique au rythme entraînant.
Droite, gauche, droite, gauche, droite, gauche…
Lily approcha sa main et le balancier cessa de tanguer.
Droite…
L’air se figea. Les aiguilles en laiton de la pendule s’arrêtèrent. Lily eut une envie irrésistible de toucher ces fines tiges de métal représentant la lune et le soleil. Ses doigts tremblèrent au contact froid du verre qui protégeait l’émail. Soudain, la vitre se brisa en mille morceaux. Elle sursauta et regarda sa main, entaillée de micro-coupures. Sans réfléchir, la jeune femme porta ses doigts à sa bouche et goûta sa blessure. Son fluide avait la saveur de ce doux vin bordelais que son hôte lui avait fait boire, tellement divin et intense. Elle se délecta de sa chaleur, de sa vie. Intriguée par le fait qu’elle n’avait pas entendu les bris de verre tomber, elle regarda l’horloge. Les tessons étaient suspendus en l’air, telle une pluie de diamants scintillants. Le temps avait réellement arrêté sa course à l’instant où la vitre s’était brisée. Désormais, seul le battement de son cœur possédait sa propre symphonie et continuait son cycle infernal. Ce rythme cardiaque s’accélérait dans sa tête, de plus en plus pulsé, de plus en plus fort. Ses tympans allaient exploser.
Guidée par son instinct, elle se retourna afin de contempler ce monde en suspension. Sa main heurta un bouquet de roses, dont les pétales jaunirent et se fanèrent au contact de son sang. Elle retira ses doigts, effrayée, et observa le sol. Elle déglutit. Une mare rouge figée recouvrait le marbre. Par-dessus ce tapis sanguinolent gisait le corps nu et voluptueux de la femme à la perruque blanche. Son postiche était devenu rosé, poisseux, et ses yeux étaient révulsés. Son visage semblait difforme, comme métamorphosé par l’horreur de sa propre mort. Curieusement, la main sur son sein droit ne désirait pas cacher sa pudeur, elle tentait uniquement de protéger la mouche décorative collée sur sa poitrine en guise de coquetterie. Lily poussa un hurlement, mais aucun son ne sortit de sa bouche. C’est alors qu’elle entendit le verre tomber.
Droite… gauche, droite…
L’horloge reprit sa course.
Droite, gauche, droite, gauche, droite, gauche…
Enfin, l’écho de son propre cri retentit à travers la pièce, oppressant par son intensité l’intégralité de sa boîte crânienne.
Lily se réveilla en pleurs et trempée de sueur.
Un instant, la jeune femme avait oublié qu’elle s’était endormie à l’intérieur de ce château sinistre. Un hennissement perça le silence de la nuit. Lily accourut aussitôt à la fenêtre et aperçut une vieille charrette garée contre l’étrange carrosse de la visiteuse. Quelqu’un traînait avec difficulté quelque chose sur le parvis de la cour. Il s’agissait de Martin. Cela devait être une charge très lourde, car le serviteur, pourtant assez gaillard, avait du mal à la tirer. Il hissa en deux temps une sorte de sac de bure presque aussi gros que lui à l’arrière de la carriole. Lily étouffa un cri et recula d’un pas afin de rester cachée dans l’ombre. Ce qu’elle vit la fit frissonner des pieds à la tête. Un avant-bras livide de femme dépassait du sac. Martin s’empressa de le fourrer à l’intérieur sans la moindre once d’embarras ou de dégoût. Puis il monta à l’avant et ordonna au vieux cheval d’avancer d’un coup de fouet.
La visiteuse avait été assassinée, Lily en était certaine. La tête lui tourna et elle fut prise d’un vertige assommant. Elle était peut-être la suivante… Elle devait s’enfuir de ce château, et rapidement. Sans perdre de temps, Lily enfila une robe de chambre ainsi que des chaussons de fourrure, alluma une lampe à huile et sortit le plus discrètement possible de sa chambre. Il n’y avait aucun bruit à l’extérieur, aussi, elle descendit l’escalier de pierre en silence. Arrivée sur le seuil, elle ne savait plus par où elle devait se diriger. Les reflets de la lune, qui devaient sans doute provenir d’une issue, lui indiquèrent qu’il lui fallait continuer tout droit, puis tourner à gauche. Elle s’engagea dans le long couloir ténébreux d’un pas rapide et insonore. Lorsqu’elle bifurqua à l’angle du corridor, elle se heurta à quelque chose de plein fouet. Lily cligna des yeux et sursauta. La femme à la perruque blanche se tenait devant elle et la fixait, hautaine et irritée d’avoir été bousculée. À ses pieds, le caniche noir aboya, furibond.
La visiteuse la détailla de haut en bas et la dévisagea. Puis, elle esquissa un sourire sournois qui la fit trembler. Elle s’approcha de Lily, la huma comme un chien reniflant une saucisse et recula vivement d’un air dérouté. Elle fronça les sourcils et tira avec force sur la chaîne de son animal pour le faire taire.
— Cállate, Violeta ! Excusez-moi, ma chienne est un peu… névrosée.
Vous êtes Elisabeth, l’invitée de Guillaume, n’est-ce pas ?
Sa voix était séduisante et dotée d’un fort accent aux consonances hispaniques. Lily eut du mal à articuler, elle se remettait encore de cette apparition presque fantomatique.
— Oui, ma… madame, et vous… vous êtes ?
La femme éclata d’un rire moqueur, comme si tout le monde devait la connaître et que seule Lily restait dans l’ignorance et la naïveté.
— Je suis une amie du marquis de Gardenac, je m’appelle Maria Galéga de Montemayor. Mais vous pouvez m’appeler Maria, c’est plus court, ricana-t-elle. Vous ne dormez pas, mon enfant ?
Lily étrécit ses paupières et examina le visage de cette femme. Maria avait l’apparence d’une quinquagénaire, mais ses traits étaient encore délicats et excessivement séduisants. Ses yeux étaient sombres, ses sourcils fins et légèrement arqués. Elle possédait une bouche étroite fardée de rouge carmin. Son teint blafard, d’une lividité morbide, avait néanmoins l’avantage d’accentuer fortement sa sensualité. Elle portait une rivière de diamants autour du cou et, chose étrange, une mouche sur le sein droit, comme dans le rêve de Lily.
— Non… je… le bruit d’un cheval dans la cour m’a réveillée, hésita-t-elle.
— Je vois… Guillaume ? appela Maria en se retournant à peine. Tu m’avais caché que cette jeune fille était aussi charmante ! Voilà que tu me dissimules des choses, cela ne te ressemble pas, mon ami !
Le lord apparut derrière elle en traînant le pas. Il regarda Lily, aucunement étonné par sa présence. Son expression était impénétrable.
— Je ne vois pas en quoi cela te regarde, Maria.
— Oh que si, taquina-t-elle en pianotant des doigts sur l’épaule de Lily.
— Maria ! grogna-t-il, je te défends de la toucher !
Lily recula. Allait-elle lui faire du mal ?
— Je n’ai pas dit que j’allais m’en occuper moi-même. Seulement, je voudrais que les choses soient bien claires entre nous, Guillaume. Si tu ne le fais pas, je me ferai un plaisir de prendre les choses en main. C’est tout…
Sa dernière phrase fut accentuée par un coup d’œil réjoui adressé à la jeune femme. Elisabeth écarquilla les yeux avec effroi. Derechef, elle recula. Ils étaient tous les deux en train de discuter de son sort sans qu’elle puisse intervenir. Cela ne présageait rien de bon.
— Que voulez-vous… me faire ? bafouilla Lily, qui les scrutait à présent tous deux d’un regard accusateur.
— Rien, Lily, dit le marquis d’un ton calme. Maria divague, comme à son habitude.
Cette dernière éclata de rire. Guillaume grogna de fureur.
— Allez vous recoucher, Lily, nous reparlerons de tout cela dès demain.
— Non, certainement pas ! affirma-t-elle. Je refuse de rester une seconde de plus dans ce château. Vous êtes en train de vous jouer de moi, vous tous ! Mais je ne suis pas dupe, oh non ! J’ai bien vu votre petit manège magique avec vos doigts, tantôt. Et j’ai aussi aperçu Martin qui traînait un cadavre de femme dans un sac. Je m’en vais tout de suite et il n’y a aucune discussion possible !
Maria lui saisit le bras de force et la regarda avec condescendance.
— Dios mío, mais c’est horrible ! Un cadavre ! Dans ce château ! gloussa-t-elle. Vous n’êtes pas sérieuse !
— Je…
Soudain, Maria écarquilla les yeux et fixa Lily dans les prunelles. La jeune femme oublia instantanément ce qu’elle voulait lui dire, fascinée par ses iris sombres, noyée dans ces puits sans âme.
— Maria, non ! hurla Guillaume.
Mais Maria la tenait déjà en son pouvoir. Elle ordonna au jeune homme de reculer.
— Tu vas tranquillement remonter dans ta chambre et te rendormir, ma chérie. Le marquis et moi-même avons à discuter.
— Bien, madame.
Lily contempla un point invisible devant elle, les yeux entièrement vides de toute expression, et se dirigea en somnambule en direction de ses appartements.
— Tu n’avais pas le droit de l’hypnotiser ! feula Guillaume.
— Et toi, tu n’avais pas le droit de la garder autant de temps sans l’éveiller, contesta Maria.
— Elle était trop faible ! Je te l’ai déjà dit. L’éveil l’aurait tuée définitivement.
— Eh bien, désormais, elle me semble bien en forme, persifla-t-elle.
Maria s’assit sur un fauteuil tapissé de velours vert, prit Violeta dans ses bras et lui caressa la tête en entortillant ses boucles de poils entre ses doigts. La chienne geignit.
— Tu n’as qu’à le faire, maintenant, je patiente ici, si tu veux.
— Pourquoi es-tu tellement pressée ? demanda-t-il en serrant les poings. J’aurais aimé lui expliquer avant, tu comprends ? Au moins, la préparer à tout cela.
— Personne n’est prêt à la damnation éternelle ! railla-t-elle. Tu crois franchement qu’on nous a expliqué tout cela avant de faire de nous des monstres ? Tu crois vraiment qu’on nous a laissé le choix ? Depuis sa naissance, elle est destinée à être maudite, Guillaume, comme nous tous ! Tu fais ce qu’il y a à faire, si tu ne veux pas que d’autres s’en chargent à ta place. Un point, c’est tout ! Crois-moi, il vaut mieux que tu sois son maître, plutôt que l’un de ces moins que rien de mercenaires qui l’asserviront sans états d’âme.
— Je n’ai pas dit que je n’allais pas le faire ! C’est juste que je pense qu’il est préférable de lui dire ce qu’elle est en réalité, avant de la transformer, nuança-t-il. C’est trop… important pour elle.
— C’est important pour elle ou pour toi ? Ah ! Je vois… Tu as peur qu’après, elle ne te méprise ? Tu as peur qu’elle ne te haïsse ? Ne me dis pas que tu éprouves quelque chose pour elle ?
Il ne répondit pas. Maria éclata d’un rire de crécelle qui fit trembler tous les murs de la pièce.
— Alors, c’est bien cela ? Guillaume Philippe de Gardenac s’entichant enfin d’une créature féminine après environ sept cents ans de deuil et de solitude ! Mais quel événement !
— Je n’ai jamais dit que je m’étais entiché d’elle, indiqua-t-il en haussant les épaules. C’est juste que je désire lui faire comprendre que je ne fais pas cela pour mon bon plaisir.
— Sauf qu’elle ne comprendra pas. Mais bon, avec le temps, elle oubliera peut-être sa rancune, enfin je l’espère pour toi…, chantonna-t-elle, sarcastique. À ta place, je ne perdrais pas trop de temps. Si les mercenaires apprennent que tu héberges l’une des nôtres non éveillée, tu risques d’avoir affaire à eux.
— Je n’ai pas peur des mercenaires, je les attends de pied ferme.
— Tu devrais, ils sont plus puissants que tu ne le crois. En fait, tu sais quoi ? Je vais patienter sagement ici le temps que tu t’occupes d’elle. Je veux être certaine que tu n’es pas en train de me rouler dans la farine. Parce que si tu ne le fais pas et que tu la relâches dans la nature, c’est la Guilde elle-même qui risque de se charger de toi. Et tu sais ce que la Guilde fait aux traîtres qui ne transforment pas quelqu’un de leur espèce ? Non… il vaut mieux que tu ne connaisses pas les détails. Et moi, ils risquent de me prendre pour ta complice et me faire subir le même sort ! Non, merci !
— J’ignorais que la Guilde surveillait la transformation des descendants…, dit-il, soucieux.
— Oh, tu sais… La Guilde contrôle beaucoup de choses. Qui sait ? Elle est peut-être en train de nous espionner à l’heure actuelle…
— Que veux-tu dire par là ? demanda-t-il d’un ton sous conneaux.
— Je veux simplement dire qu’ils ont peut-être suivi ta piste depuis le jour où tu as trouvé Elisabeth dans la rue. On ne sait jamais. Allez, vas-y ! C’est bientôt l’heure et j’aimerais être rentrée à Guildford avant l’aube, bouda-t-elle en s’enfonçant dans son fauteuil.
— Très bien, très bien, capitula-t-il, les dents serrées. Puisque tu insistes, je vais le faire ! Mais il est hors de question que tu lui enseignes quoi que ce soit par la suite, c’est moi et moi seul qui ferai son éducation ! Est-ce clair ?
— Parfait, mon ami, claironna Maria d’un air satisfait. Va et ne me déçois pas.
Guillaume se retourna pour lui jeter un dernier regard hargneux, mais celle-ci ne semblait plus s’intéresser à lui. Maria ricanait de plus belle, tiraillant les oreilles de Violeta, puis dansant une valse passionnée avec la pauvre chienne. Guillaume se résigna et monta d’un pas lourd les marches de l’escalier de pierre. Il ouvrit la porte de la chambre et s’approcha du lit à baldaquin.
De ses doigts, le marquis écarta le voile clair qui le séparait de la belle. Lily dormait, sublime et innocente. Ses cheveux cuivrés encadraient parfaitement son doux visage aux joues rosées. Ses iris, d’un vert d’eau, étaient tendrement cachés sous l’éventail de ses cils longs et courbes. Sa bouche charnue formait une moue boudeuse. Guillaume hocha la tête et sourit. Il ne voulait pas lui faire de mal, mais avait-il vraiment le choix ? Le jeune homme effleura sa joue, puis déposa un chaste baiser sur le front qu’il effaça aussitôt de son pouce.


Chapitre 6
Pour la deuxième fois depuis le début de cette interminable nuit, Lily rêvait. Seulement cette fois-ci, ce songe était complètement différent. D’une part, il n’était pas du tout effrayant et d’autre part, il ne ressemblait pas tout à fait à un rêve. Elle se sentait bien, entièrement en sécurité, comme si elle se reposait dans le cocon de l’utérus maternel. Chacun de ses mouvements paraissait au ralenti et se formait avec la grâce infinie d’une Naïade plongée dans une source d’eau chaude. Au loin, elle entendait un murmure qui l’appelait par son prénom. Son esprit était en paix, elle ne voulait pas être tourmentée, mais cette lamentation la suppliait et lui demandait de l’aide.
— Qui m’appelle ? songea-t-elle.
— Lily ? Oh, Lily, je vous en prie, venez à moi, implora quelqu’un dans sa tête.
Elle reconnut cette voix, belle symphonie si douce à ses oreilles.
— Guillaume ? Est-ce vous ?
— Oui, c’est moi. Je vous en prie, venez à moi. Je dois vous dire quelque chose.
Son timbre lointain était amer et tellement fragile.
— Que se passe-t-il, Guillaume ? Pourquoi êtes-vous toujours si triste ?
— Venez, rejoignez-moi, je dois vous parler.
L’écho mélancolique se répéta continuellement dans sa tête, jusqu’à ce qu’il ne forme qu’un seul souffle glacé et disparaisse dans les limbes du désespoir. Un frisson lui courba l’échine. Lily ouvrit les yeux.
Son corps était en complète léthargie. Pire que tout, elle semblait entièrement paralysée. Lily était incapable de faire le moindre mouvement, clouée à même le lit. Seuls ses yeux arrivaient à bouger. La jeune femme sentit l’angoisse monter en flèche dans sa poitrine. Elle scruta les alentours avec nervosité et vit une ombre assise au pied de son lit. Guillaume. Il l’observait d’un air terrible. Tous les muscles de son visage semblaient souffrir d’une douleur insupportable. Lorsqu’il vit qu’elle s’était réveillée, sa bouche se tordit pour se forcer à sourire.
— Lily, chuchota-t-il.
Lentement, il s’approcha d’elle et lui caressa la joue. Il lui fredonna une chanson dont elle ne comprenait pas les paroles, mais elle avait déjà entendu cette mélodie. C’était la musique ensorcelante du violon. Elle le regarda et esquissa un sourire entendu.
— Lily, répéta-t-il avec douceur. Votre corps est, au moment où je vous parle, entièrement sous mon contrôle. Je dois vous parler, mais je ne veux pas vous faire de mal en tentant de vous rattraper si vous vous enfuyez. Ce que j’ai à vous dire va sûrement bouleverser votre vie et le jugement que vous portez sur le monde qui vous entoure. Mais, sachez que tout ce que je m’apprête à vous révéler est la stricte vérité.
— Que… voulez-vous me dire ? demanda Lily, étonnée d’avoir réussi à émettre un son.
Guillaume se releva et se dirigea d’un pas de velours vers la cheminée. Il prit un moment de réflexion afin de rassembler toutes ses idées. Jamais, au cours de toute son existence, il n’avait eu à faire un exercice aussi périlleux que cette révélation. Car Lily allait devenir sa première disciple, sa première enfant des ténèbres. Il devait faire très attention à la façon dont il allait s’y prendre afin de lui révéler sa véritable nature. Pourquoi faut-il que cela soit cette femme ? songea-t-il. Peu importe ce que disait Maria, il fallait qu’il lui explique tout avant. On ne lui avait pas donné la même chance et il ne voulait pas qu’elle en souffre comme lui. Si Maria n’était pas venue lui rendre visite à l’improviste, il l’aurait peut-être laissé partir et elle serait retournée dans sa famille. Mais désormais, il n’avait plus le choix. De plus, il ne connaissait pas les véritables relations que Maria entretenait avec la Guilde, et elle pouvait très bien le dénoncer. Aussi ne désirait-il prendre aucun risque.
— Voilà un peu plus de sept cents ans que je vis dans ce monde, Lily, avoua-t-il, d’un calme olympien. Je suis en vie puisque je suis face à vous et que je vous parle. Mais je suis mort, car on m’a tué à l’âge de vingt-trois ans. Je suis immortel. Je ne vieillis pas.
— C’est impossible, rejeta-t-elle, effrayée.
— Pas si vous êtes issu d’un peuple qui porte sur ses épaules le lourd fardeau d’une malédiction. Car il s’agit bel et bien d’une affreuse malédiction, murmura-t-il d’une voix amère.
— Une malédiction qui vous rend immortel ?
— Une malédiction qui condamne tous les descendants de notre race à errer éternellement sur cette terre dans l’obscurité de la nuit, ne pouvant jamais nous exposer à la lumière du Créateur. Une damnation éternelle qui nous pousse à reproduire continuellement les blasphèmes commis par nos ancêtres et à nous nourrir du sang des mortels.
— Voulez-vous dire que…
— C’est le jugement de Dieu, trancha-t-il.
Guillaume se retourna et regarda l’expression livide de la jeune femme. Tout son corps grelottait comme si elle était prise de violentes convulsions. Il voulait la prendre dans ses bras pour la réconforter, mais il avait tellement peur de sa réaction. Le lord serra ses poings tremblants ; il se sentait tellement coupable de cette situation. Lily n’arrivait plus à articuler tellement sa mâchoire était devenue incontrôlable.
— Vous… vous êtes un… un dé… démon ? Le di… diable ?
— Je suis une sorte de démon selon les critères humains, admit-il. En réalité, les humains donnent à notre race une multitude de noms différents à travers le monde. Mais nous préférons nous appeler vampires.
— Un vamp… vampire ? haleta-t-elle en laissant s’échapper une larme. Vous allez me tuer ?
Soudain, il se retrouva au-dessus de la jeune femme, en l'espace d’un clignement d’œil. Lily sursauta et gémit. Elle serra les yeux si fort que toutes les larmes qu’elle avait accumulées s’échappèrent subitement. Elle voulut se débattre, mais elle en était incapable. Son corps, devenu lourd, refusait de lui obéir. Guillaume s’allongea à côté d’elle dans le lit et la prit finalement dans ses bras. Il essuya ses pleurs de ses doigts glacés et lui saisit le visage, la forçant à le regarder dans les pupilles. L’expression ambiguë du vampire était à la fois douce, triste et terrifiante.
— Je vais vous éveiller.
Guillaume approcha sa bouche de sa peau et, de son souffle brûlant, lui caressa la joue jusqu’à la naissance du cou. Il releva la tête. Ses yeux étaient en sang. Non ! Il pleurait des larmes de sang. Ces rivières écarlates donnaient à ses traits une expression dramatique de souffrance extrême. Sa respiration était saccadée et sifflante. Sa bouche haletante et entrouverte laissait apparaître derrière ses lèvres de longues canines pointues comme des aiguilles.
— Vous êtes l’une des nôtres, Lily. Je n’ai pas le choix, confia-t-il en lui effleurant doucement les cheveux. Lorsque l’un d’entre nous rencontre un descendant, il doit l’éveiller. Il doit révéler sa véritable nature afin qu’il subisse lui aussi la malédiction de son hérédité. Telle est la justice que Dieu a imposée à notre race. Un simple humain ne peut pas devenir un vampire, seul un descendant le peut, et vous n’êtes pas une simple humaine.
— Je…
Guillaume posa un index sur la bouche de Lily et la voix de la jeune femme se perdit dans le silence de la nuit.
— Chut, ma douce… chut… je suis tellement désolé, chuchota-t-il en caressant sa nuque. Pardon. Pardon, je ne veux pas… vous comprenez ? On me force. On me force à vous faire tout cela ! Si j’avais pu vous laisser partir… mais c’est trop tard, maintenant.
La tristesse du vampire devint insoutenable. Il pleurait, grelottait et frissonnait à l’unisson avec le corps de la belle. Désormais aphone, Lily n’arrivait plus qu’à respirer avec difficulté. Puis Guillaume soupira lourdement et posa enfin son regard sur le cou de sa proie.
— Vous m’aviez dit que vous désiriez être la maîtresse de votre vie. Malheureusement, le destin a pris sa décision à votre place, et je ne suis que son instrument. Ne me jugez pas, Lily. Je vous en prie, pardonnez-moi. Pardonnez-moi d’avoir fait de notre rencontre une si triste destinée. Je vous en supplie, Lily, je ne supporterais pas votre haine…
Il serra son corps contre son buste et s’enivra de l’odeur de sa chevelure, miel de lavande, soleil de Provence et myrtille sauvage. Ensuite, il lui caressa la nuque et, de ses doigts de glace, lui dégagea le cou avant d’enfoncer ses canines dans sa peau de pêche parfumée. Lily ressentit une vive douleur, aussitôt mêlée à un sentiment étrange et envoûtant de sécurité. Au fur et à mesure qu’elle se vidait de son fluide vital, elle se sentait de plus en plus épuisée et fatiguée. Elle ne désirait qu’une seule chose à présent : fermer les yeux pour ne plus jamais les ouvrir.
Lorsqu’elle eut atteint les limites de la mort, Guillaume s’arrêta. Il essuya les dernières larmes de Lily et se redressa. D’une main experte, il défit l’un de ses boutons de manchette et remonta la manche de sa chemise. Enfin, il fit subir à son poignet la même mutilation qu’au cou de Lily et porta sa blessure à la bouche de cette dernière.
— Buvez, ordonna-t-il.
Le sang goutta sur les lèvres de la jeune femme quasi-inconsciente avant de s’infiltrer sur ses papilles. L’arôme engloutit son palais en une explosion de saveurs et de délices, ambroisie divine, hydromel incandescent. Lily se dégagea du pouvoir d’immobilisation de Guillaume et lui saisit le poignet fermement. Elle but goulûment, savourant chaque âme que le vampire avait soutirée à ce monde, chaque vie qu’il avait pu absorber, chaque dernier souffle appartenant à ses victimes. Elle vit à travers les yeux de ses proies les dernières secondes de leur existence. Enfin, Guillaume la dégagea de son étreinte et posa les doigts sur ses paupières afin de les refermer. Il fredonna encore cet air triste, comme pour bercer tendrement la douce endormie.
— Dormez, mon enfant, lui susurra-t-il. Reposez-vous. Je dois vous amener dans un endroit plus sûr pour la journée.
Guillaume vérifia si sa blessure était cicatrisée. Rassuré, il prit Lily dans ses bras et sortit de la chambre. Le vampire descendit les escaliers et parcourut le corridor. Arrivé dans le vestibule, il jeta un regard courroucé à Maria. Celle-ci, qui n’avait pas quitté son fauteuil, se redressa d’un coup et esquissa un sourire satisfait.
— Tu vois, quand tu veux ! s’exclama-t-elle joyeusement.
— Sors d’ici, Maria, feula Guillaume en montrant les canines. Je ne veux plus te revoir. Jamais !
— Du calme ! Tu sais très bien que c’était la meilleure solution. Tu ne vas pas mettre un terme à plus de trois cents ans d’amitié pour une simple histoire de descendante !
— Tu me fatigues. Va-t’en !
Elle prit la chaîne de son caniche, son éventail d’autruche et tourna les talons avec fureur.
— Très bien, railla-t-elle sans se retourner en agitant son chasse-mouches. Mets-moi dehors ! Mais… ne viens pas me trouver si tu as du mal à dompter cette gamine.
Elle claqua la porte et s’en alla à toute allure dans son carrosse de croque-mort.
***
Guillaume déposa le corps inanimé de Lily dans l’une des chambres de la partie sud, où se trouvaient également ses propres appartements. L’avantage était qu’à cet endroit, elle n’aurait pas à subir les conséquences du soleil étant donné qu’aucune des pièces de cette aile ne possédait de fenêtres. Il souhaita tout de même demeurer à son chevet pendant toute la journée et décida qu’il resterait dans un fauteuil au pied du lit de la jeune femme. Lily était sagement endormie sous une pile de couvertures épaisses qu’il avait pris soin d’entreposer là au cas où. Mais malgré toutes ces mesures, elle ne cessait de grelotter. Le froid était l’un des symptômes les plus courants de la transformation. Il alluma un feu ardent dans la cheminée et demanda à Martin de l’alimenter régulièrement, car lui aussi devait se reposer. Ce soir, Lily se réveillerait enfin et Guillaume devrait l’aider dans sa nouvelle existence. Finalement, il s’installa sur le fauteuil et ferma les yeux.
Cependant, il n’arrivait pas à dormir, ressassant sans cesse les souvenirs d’un lointain passé. D’une certaine façon et malgré les évidentes différences physiques, Lily lui rappelait étrangement une autre beauté qu’il avait connue autrefois…
Si de nos jours il existait encore beaucoup d’injustices, le peuple était à cette époque-là sous la servitude absolue des nobles et du clergé. D’un côté, il y avait certains seigneurs qui s’engraissaient toute la sainte journée. Bien sûr, ce n’était pas toujours le cas, mais une grande majorité d’entre eux, dont le père de Guillaume, profitaient de leur statut pour asseoir leur autorité. De l’autre, il y avait les serfs, ou plutôt les miséreux, qui se battaient tous les jours pour un vieux quignon de pain ou un bout de lard rance.
Guillaume était issu des classes favorisées et on ne pouvait pas dire que son enfance avait été malheureuse. Lorsqu’il était écuyer, il passait le plus clair de son temps entre les divers enseignements de son parrain, l’art du combat, ainsi que le maniement des armes, les tournois, sans compter, bien entendu, les banquets, les fêtes et les parties de chasse. Son ascendant était un riche seigneur sur les terres de Cornouaille dans le duché de Bretagne, à l’époque où la France ne possédait pas encore celui-ci. Même si Guillaume n’appréciait pas la servitude, il ne pouvait empêcher son père d’avoir une multitude de paysans prêts à exécuter le moindre de ses désirs.
Certains jours, Guillaume s’échappait du château pour aller rendre visite à sa nourrice. Celle-ci avait été chassée de la citadelle le jour où il avait été placé en apprentissage. Elle vivait dans une agréable maisonnette au toit de chaume à proximité des hauteurs de la vallée. Elle était douce, aimante, et, en quelque sorte, elle lui rappelait cette mère morte en couches qu’il aurait tant aimé connaître. Nanou profitait de ses escapades pour lui enseigner la morale, la vérité, la justice, bref, tout ce qui, selon elle, lui permettrait un jour de devenir un homme bon. De plus, elle confectionnait les meilleures galettes qu’il n’eût jamais goûtées. Parfois, il dérobait de la cannelle en cuisine pour que ses biscuits soient encore plus appétissants.
C’était au détour de ce chemin-là que le chevalier l’avait rencontrée. La princesse accompagnait son père à la chasse, ce qui était fort peu coutumier pour une jeune femme, surtout en ce temps-là. De plus, elle montait son cheval comme un homme, non pas en amazone, mais bel et bien avec les pieds de chaque côté de l’animal. Peut-être était-ce pour cette raison qu’elle attira son attention. Une femme ne chassait pas ; elle restait dans le château, tissait, brodait ou priait, et ne montait pas à cheval de cette manière. Pourtant, elle n’avait pas l’air ridicule sur sa monture, bien au contraire. Son dos et sa tête se tenaient bien droit et elle empoignait les brides avec fermeté. Elle était accoutrée d’un pourpoint en étoffe brune ornée de fines broderies dorées, sa chemise de lin était d’un brun moins soutenu et ses chausses noires, avec des bottines serrées à l’aide de lacets en cuir. Elle ne portait pas la capuche de sa cape sombre sur la tête puisqu’elle était coiffée d’un bonnet ébène décoré de quatre plumes de paon. L’ensemble lui donnait une allure plutôt masculine, si l’on ne remarquait pas immédiatement ses traits délicats. Ses cheveux blonds de blé encadraient son visage qui était des plus agréables, fin avec de petites pommettes rondes. Sa peau blanche semblait taillée dans l’albâtre, nacrée et maculée d’une pluie infinie de taches de rousseur. Ses lèvres étaient pleines et son regard bleu nuit d’une incroyable douceur. Elle posa celui-ci sur Guillaume et son cœur s’emballa aussitôt.Troublé, il détourna son attention afin de la reporter sur son père. Guillaume se présenta à lui comme étant le fils du Seigneur de Gardenac, maître des terres où ils étaient en train de chasser. L’homme dut prendre ses paroles pour un avertissement, car il lui répondit :
— N’aie crainte, mon ami, je suis un invité sur le fief de ton père ! Nous chassons le dîner pour le banquet de ce soir !
Le père de Guillaume lui avait effectivement parlé d’un cousin éloigné venant du royaume d’Angleterre qui était en route afin de lui rendre visite, mais il n’avait pas mentionné la date de son arrivée. Et comme son père n’accueillait que très rarement des invités dans son château, le jeune homme se doutait que ceux-ci devaient être fort importants. Aussi, il se devait de faire bonne figure, s’il ne voulait pas avoir des remontrances par la suite.
— Vous n’attraperez que des mulots ou des lézards par ici, affirma Guillaume. Laissez-moi être votre guide et vous indiquer un meilleur lieu pour un plus gros gibier.
— Nous voulons du cerf pour notre repas ! s’exclama une petite voix frêle derrière le cavalier.
Tout en considérant Guillaume avec une lueur espiègle dans les yeux, la princesse esquissa un sourire des plus charmants qui fit bondir le cœur du garçon et le fit frémir de tout son être. Sentant la gêne du jeune homme, elle détourna ses prunelles.
— Séléné, mon enfant ! lui rétorqua son père. Nous ne pouvons pas nous permettre d’être des fines bouches, nous sommes déjà de bien piètres chasseurs. Laissons donc ce damoiseau nous aider dans notre quête. Quel est votre prénom, mon cher ami ?
— Je me prénomme Guillaume, Guillaume Philippe de Gardenac, monseigneur.
— Êtes-vous bon chasseur, Guillaume ?
— Je ne suis pas mauvais, répondit-il en haussant les épaules. Je manie l’arc et l’arbalète depuis l’âge de six ans et j’ai souvent rapporté de bonnes venaisons à mon père.
— Très bien, toussota le seigneur. Dans ce cas, montrez-nous le chemin !
Ils traversèrent la rivière et s’engagèrent dans la forêt sur une distance d’environ une demi-lieue avant d’arriver aux abords d’une clairière. Là, Guillaume scruta le sol à la recherche d’indices évocateurs d’un passage récent d’animal. Trouvant des empreintes fraîches, il fit signe à ses compagnons de descendre de cheval et de se poster derrière les troncs d’arbre. Ils patientèrent un long moment avant que quoi que ce soit ne se passe. Séléné était sur le point de perdre patience et de rompre le silence, lorsque Guillaume lui indiqua de son index de se taire : il venait enfin de débusquer une proie.
Lentement, le chevalier sortit une flèche de son carquois et banda son arc en direction d’une biche qui broutait tranquillement les trèfles de la clairière. Il focalisa toute son attention sur l’animal, attendit le moment opportun où il décocherait. Soudain, un fracas fit décamper la cible. Guillaume se retourna, Séléné était tombée à terre.
— Vous allez bien ? s’inquiéta-t-il en tentant de l’aider à se relever.
— Mais laissez-moi ! Rattrapez-la ! Rattrapez-la ! s’écria-t-elle.
— Séléné, il est trop tard, elle est partie, lui indiqua son père.
Guillaume prit les mains de la princesse et la souleva. Leurs regards se croisèrent, scintillant d’une émotion nouvelle. À cet instant précis, Guillaume sut qu’il l’aimait.
— Quel dommage, elle était si belle, soupira Séléné, un sourire angélique sur les lèvres.
— Mais n’est-elle pas plus jolie en liberté ? lui répondit-il, frissonnant.
— Soit, conclut le seigneur. Ce n’est point grave ! Je suppose qu’aujourd’hui, ce n’est pas un jour très chanceux pour les chasseurs que nous sommes. On se contentera de quelques poules bien grasses, voilà tout !
Ils s’esclaffèrent de bon cœur tout en prenant le chemin du retour.
Le marquis se réveilla en sursaut. Le rêve avait finalement rejoint le souvenir, et il ne s’était pas rendu compte de son assoupissement. Sa montre de gousset lui indiqua qu’il restait encore deux heures avant le coucher du soleil. Il décida de consacrer ce temps-là à se préparer à affronter le réveil de Lily. Cela n’allait pas être une tâche facile.


Chapitre 7
Lily avait froid comme si son corps tout entier était recouvert d’un bloc de glace. Ses muscles tétanisés la faisaient horriblement souffrir. Elle avait mal partout, pas une seule partie de sa peau ne semblait épargnée. Elle suffoquait. L’air manquait dans ses poumons et elle avait beau haleter, elle n’arrivait plus à ventiler. La jeune femme avait l’impression de mourir, comme si son âme s’échappait de sa personne. Quelques images refaisaient lentement surface, tout était flou. Elle se rappelait vaguement de l’expression de Guillaume, d’une histoire de démon et de malédiction, mais rien de bien précis. Sa mémoire était cotonneuse.
Il y eut un grincement, un frottement, puis un bruit de pas. Soudain, un effluve, une odeur délicieuse venant de nulle part. Lily renifla l’air et tenta d’en déterminer son origine. Cette exhalaison attisa en elle une sensation de soif et de faim mêlées, intense, insoutenable, qui finit par la réveiller entièrement. Il fallait absolument qu’elle assouvisse un besoin, une pulsion, un sentiment atroce, un curieux vide qu’elle devait combler au plus vite. Elle savait instinctivement que cette fragrance était celle qui lui manquait, celle qui était nécessaire à sa survie. Elle sauta les yeux fermés sur ce nectar sans même regarder l’apparence de celui-ci. Des bûches de bois tombèrent à terre.
— Au secours ! s’égosilla un homme apeuré.
Soudain, quelque chose heurta Lily par la droite et lui agrippa les bras de force.
— Lily, non !
Elle ouvrit ses paupières en reconnaissant la voix de Guillaume. Il la maintenait fermement. La jeune femme se débattit avec vigueur, mais ne parvint pas à se dégager. Elle écarquilla les yeux. Martin se tenait en face d’elle et pressait sa main écarlate sur son cou. La blessure semblait profonde. Lily s’affola. Du sang. L’odeur était enivrante. Elle n’avait plus qu’une seule envie, plus qu’une seule pensée : boire tout le fluide qui coulait dans le corps du serviteur. Était-ce elle qui pensait à cela ? Était-ce elle qui venait de lui faire cela ? Elle toucha sa bouche. Du sang. Elle en avait sur les lèvres et venait d’attaquer Martin afin de lui soutirer ce précieux liquide. Lily jeta un coup d’œil à son geôlier, apeurée. Des larmes coulèrent sur ses joues qu’elle essuya aussitôt. Du sang. Ses larmes étaient désormais semblables à celles de Guillaume. Alors tout lui revint d’un coup. Elle se souvint de ce que le vampire lui avait dit, de sa véritable nature et du lien qui les unissait, de cette malédiction qui les condamnait à vivre dans l’obscurité sans jamais pouvoir approcher la lumière, de cette damnation qui les obligeait à se nourrir du flux vital des humains.
— Que m’avez-vous fait ? hurla-t-elle, horrifiée. Que m’avez-vous fait ?
Elle se débattit sauvagement, cria, grogna, feula. Guillaume resserra son étreinte et tenta de la rassurer par des paroles apaisantes.
— Chut, Lily. Je vous en prie, calmez-vous, murmura-t-il.
— Non ! Je ne me calmerai pas ! Vous avez fait de moi un monstre ! Je vous déteste, je vous déteste, je vous déteste…
Ses cris de haine se perdirent dans un flot de larmes et de sanglots incontrôlables. Guillaume la berça dans ses bras et lui caressa doucement les cheveux. Il ferma les yeux et trembla, pourquoi avait-il fait cela ?
— Martin, partez, sortez d’ici sur-le-champ, ordonna-t-il, posément.
Le serviteur ne perdit pas une seconde et déguerpit de la chambre à grandes enjambées. Guillaume se sentait coupable de ce qui venait de se produire. Il ne s’était absenté que quelques minutes et cela avait suffi pour que l’impensable arrive. Il s’en voulait désormais de ne pas avoir été présent à l’instant même où Lily avait ouvert les yeux. Il prit la main de la jeune femme et fut surpris par sa chaleur. Sa température corporelle n’était pas conforme à celle qu’elle aurait dû être après la transformation. Sa peau était encore chaude et son odeur humaine. Peut-être que ce n’était que temporaire et qu’elle se refroidirait avec le temps. Après tout, le sang l’avait bien appelée et ses larmes étaient également une preuve irréfutable que tout se passait correctement.
Le vampire l’entraîna dans un coin de la pièce, prit une jarre d’eau qu’il versa dans une vasque de porcelaine et humidifia une serviette. Puis, il entreprit de lui nettoyer les joues. Enfin, il souffla doucement sur son visage afin de le sécher. Cette marque de tendresse et ses gestes d’attention eurent pour effet d’apaiser instantanément la colère de la jeune femme. Elle voulait le haïr, elle devait le haïr, mais elle n’y arrivait étrangement pas. Quelque chose l’empêchait de détester l’homme qui avait fait d’elle un vampire. Son attitude soucieuse semblait sincère et dépourvue d’une quelconque méchanceté ou fourberie à son égard. Ce n’était pas sa faute, c’était évident. Lily se souvint qu’il avait dit qu’on l’avait forcé… la femme à l’accent espagnol, Maria ? Il avait aussi mentionné que cette malédiction était apparemment inévitable.
— Pourquoi, Guillaume ? demanda-t-elle en sanglotant. Pourquoi suis-je maudite ?
— Je ne sais pas, répondit-il en lissant les mèches de ses cheveux entre ses doigts d’un air triste. Moi-même, je ne comprends pas pourquoi Dieu nous punit de la sorte.
— Dieu n’est-il pas supposé pardonner ? Sa force et sa puissance ne résident-elles pas justement en son absolution ?
— Je ne sais pas, Lily, répéta-t-il. J’ai passé une partie de mon existence à me poser cette question, sans jamais trouver de réponse. Et voyant que cela ne menait à rien, j’ai tourné la page, tout simplement.
Un sentiment de peur s’empara de la poitrine de Lily. Elle devait partir, il fallait qu’elle s’en aille rapidement de cet endroit. Oui, je dois rentrer chez moi, songea-t-elle. Elle n’avait plus qu’une envie : demander pardon à son père pour sa fugue et se blottir dans ses bras réconfortants. Mais que se passerait-il ? Ne risquait-elle pas de vouloir s’abreuver du sang de sa famille et de tuer tous les êtres qu’elle chérissait ? Comme elle avait failli achever le serviteur. Oh mon Dieu, je suis réellement devenue un monstre… Un sanglot s’étouffa dans sa gorge.
— Je… ne peux pas retourner chez moi, c’est bien cela ? devina-t-elle en essayant de capter l’attention du lord. Je risque de faire du mal autour de moi, comme j’ai fait du mal à Martin ?
Guillaume ne répondit pas, il ne voulait pas la blesser plus qu’il ne l’avait déjà fait. Il baissa les yeux, incapable de soutenir le regard inquisiteur de la jeune femme.
— Soyez franc, Guillaume, dites-moi la vérité.
— Vous ne pourrez plus jamais retourner dans votre famille.
— Je suis morte pour eux ?
— Votre vie d’humaine est… achevée, en effet.
— Et ma vie de démon commence. Je ne veux pas tuer d’êtres humains, vous m’entendez ? Je ne le supporterais pas…
— Nous ne sommes pas obligés de tuer des humains pour survivre, l’informa-t-il. En fait, nous avons des lois, il nous est interdit de boire le sang de quelqu’un jusqu’à la mort.
— Mais… J’ai vu, Guillaume. J’ai tout vu ! À l’instant où j’ai bu votre sang, j’ai aperçu toutes les personnes que vous avez tuées. J’ai exploré à travers leurs yeux les derniers instants de leur vie, avant que vous ne leur portiez le coup de grâce. Et ils étaient si nombreux, Guillaume, tellement nombreux !
Guillaume ne pouvait pas le nier ; par le passé, il avait tué tellement de malheureux qu’une seule nuit ne suffirait pas à tous les recenser. Dernièrement, il avait même achevé deux ivrognes sans états d’âme, même si ce n’était pour sauver la femme qui se trouvait en face de lui. Pire, il avait aussi songé un instant à tous les massacrer, Lily comprise, tellement il avait été aveuglé par son sang de descendante. Il avait beau la contrôler, sa nature démoniaque revenait le hanter sans cesse. Guillaume déglutit douloureusement.
— J’ai commis énormément de crimes au cours de mes premières années d’existence en tant que vampire, avoua-t-il finalement. Chaque nuit, on ne comptait plus le nombre d’humains que je tuais uniquement pour me nourrir ou pour mon bon plaisir. Le vampire qui m’a éveillé transgressait les lois ancestrales. Il m’a enseigné à détester les mortels et à les exterminer. Mais plus je tuais et plus je m’éloignais de l’humanité que je possédais autrefois. J’ai énormément souffert de cette situation. Au fil des siècles, j’ai voulu me racheter. J’ai même jeûné afin d’y parvenir, mais je n’ai fait qu’accentuer ma soif et mon amertume. Alors j’ai décidé de me contrôler en ne prenant aux humains que le strict nécessaire à ma survie et en ne les tuant pas.
— Et la morte que j’ai vue hier ? Ne me dites pas qu’il n’y avait pas de cadavre, je ne vous croirai pas ! lança-t-elle, accusatrice.
— Je ne sais pas qui elle est, admit-il. C’est Maria qui l’a ramenée en guise de… présent. Mais je vous jure que je n’y ai pas touché. C’est Maria qui l’a achevée en l’étranglant… Elle… elle est mauvaise.
Il prit les mains de la jeune femme dans les siennes et les approcha vers son visage.
— Lily, je vous jure que vous ne tuerez personne et que je ne vous abandonnerai pas. Mais il faut à tout prix que vous vous alimentiez, sinon vous risquez de mourir.
— Je ne sais pas si je pourrai. L’idée même me semble insupportable.
— Je vous en supplie, Lily, insista-t-il. On ne fait que leur prendre un peu de sang. La plupart du temps, ils ne se rappellent pas de nous avoir rencontrés. Nous n’avons pas le choix. C’est se nourrir ou mourir.
— Comment cela, ils ne se souviennent pas ?
— Nous avons le pouvoir d’hypnotiser nos victimes, de contrôler leur esprit.
— Vous rendez-vous compte que nous parlons d’êtres humains ? Ce ne sont pas des animaux !
— Hélas, non. Mais avons-nous vraiment le choix, je vous le répète ? Venez, Lily, lui dit-il en lui tendant la main. La nuit nous attend et j’ai tant de choses à vous enseigner.
Lily allait céder et le suivre, lorsqu’elle baissa les yeux et constata qu’elle était vêtue d’une chemise de nuit si fine que l’on voyait presque son corps au travers. Elle sursauta et croisa les bras sur sa poitrine pour se cacher.
— Oh mon Dieu ! jura-t-elle en rougissant de honte. Je ne peux pas vous accompagner dans cette tenue !
Soudain, Guillaume sauta sur son visage à la rapidité de l’éclair et le prit par le menton afin de l’examiner de plus près.
— C’est impossible ! s’exclama-t-il. Vous ne devriez pas…
Lily, d’autant plus gênée par cette proximité soudaine, sentit son visage s’embraser entièrement. Son cœur battait la chamade comme jamais elle ne l’avait entendu. Elle plongea ses iris verts dans ceux du jeune homme, totalement captivée par sa beauté. Guillaume relâcha son menton brusquement. Étonné, il posa ses doigts sur le cou de la jeune femme. Il le palpa un moment, incrédule. Puis, il recula avec stupeur.
— Je ne devrais pas quoi ? s’inquiéta-t-elle comme si elle s’attendait à ce qu’un médecin lui annonce un mauvais diagnostic.
— Impossible, répéta-t-il avec un brin d’affolement dans la voix. Tout cela doit forcément avoir une explication. C’est peut-être une manifestation transitoire et tout rentrera dans l’ordre dans peu de temps. Après tout, je n’ai pas l’habitude des transformations et la mienne s’est passée il y a trop longtemps. Donc, j’ai certainement oublié des détails.
Le marquis commença à faire les cent pas dans la chambre, tout en grattant sa barbe naissante. Il semblait terriblement soucieux. Même si son anxiété devenait communicative, Lily n’avait qu’une hâte : enfiler un vêtement plus discret. Elle se tortillait dans tous les sens afin de cacher son corps dénudé du regard de cet homme.
— De quels détails voulez-vous parler ?
— Il semblerait que vous ayez gardé certaines particularités humaines. Votre peau est chaude. Vous rougissez, ce qui signifie qu’une circulation sanguine existe encore et pour confirmer ceci, votre cœur bat toujours.
— Je ne suis donc pas totalement transformée ? demanda Lily avec espoir.
— Ne vous réjouissez pas trop vite. Les symptômes disparaîtront sûrement. De plus, ce que nous venons de voir ne fait que confirmer que tout se déroule normalement. Vous avez été appelée par le sang et vous avez versé des larmes écarlates, les preuves sont suffisantes, et j’ai remarqué également vos crocs.
— Mes crocs ? s’exclama-t-elle en touchant ses dents. Mais je ne sens rien !
— C’est normal, ils sont rétractables. Ils ne sortent que lorsque vous êtes en présence de sang ou si vous éprouvez un sentiment intense, provoqué par un stimulus précis comme, par exemple : la colère, le désir, l’excitation. Tenez, regardez…
Guillaume s’approcha d’elle et lui caressa délicatement la joue. Ses yeux clairs contemplèrent ses lèvres, puis descendirent sur son décolleté, à peine dissimulé par l’étoffe. Aussitôt, Lily se sentit empourprée. Guillaume lui fit signe de toucher ses canines, elle s’exécuta. Surprise, elle ôta sa main avec vigueur. Le marquis ne put s’empêcher d’exprimer un certain amusement qui irrita la jeune femme. Elle se sentait très embarrassée. Cela ne suffisait pas de rougir à tout bout de champ, il fallait ajouter à présent ses maudites dents ! songea-t-elle. Il lui sourit tout en lui dévoilant à son tour ses propres crocs aiguisés.
— Vous… avez des vêtements sur cette chaise, l’informa-t-il en changeant de sujet. Je vous laisse vous préparer. Ensuite, vous n’avez qu’à me rejoindre dans la pièce d’à côté et nous partirons en quête de sang.
Lily ne savait plus quoi penser de cette histoire. Elle était devenue un vampire, assoiffée de sang humain, prête à tout et même au pire pour ce liquide vital. C’était totalement contraire à ses principes. Elle ne concevait pas le fait qu’il lui faudrait désormais s’abreuver sur des gens hypnotisés et inconscients de ce qu’il leur arrivait. Mais… elle ne voulait pas mourir.
***
Lily trouva une robe ordinaire vieux rose et un manteau bordeaux sur une chaise. Elle s’habilla rapidement et se coiffa en remontant ses cheveux à l’aide de son peigne. La tâche n’était pas facile, étant donné qu’elle n’avait pas de miroir à sa disposition dans cette nouvelle chambre. Elle enfila des gants de la même couleur que la robe, ainsi qu’un chapeau.
La jeune femme se dirigea dans la pièce voisine éclairée par des bougies. Il s’agissait d’un bureau plutôt spacieux et beaucoup mieux rangé que celui de son père. Sur les murs étaient exposées des dizaines d’armes : fusils, épées, poignards, coutelas, arcs et arbalètes. Les meubles étaient de conception récente, contrairement aux autres pièces du château. Guillaume avait revêtu un ensemble gris perle très élégant et une veste sombre. Il tenait une canne au pommeau habilement ouvragé et surmonté d’une gemme noire. Un catogan de satin nouait ses cheveux longs. Le marquis admirait tranquillement son image dans une psyché ovale et semblait entièrement satisfait par son apparence. Il aperçut Lily dans le miroir et lui sourit.
— Il paraîtrait que nous ne possédons pas de reflet, lui indiqua-t-il en époussetant ses épaules de ses doigts gantés de blanc. Comme vous pouvez le constater, c’est totalement faux.
— À propos, j’apprécierais d’avoir une glace dans ma nouvelle chambre, si cela ne vous ennuie pas…
Guillaume constata qu’en effet, son chignon penchait légèrement vers la gauche. Il tourna la tête vers le même côté d’un air espiègle.
— Je demanderai à Martin de vous en apporter une.
Ensemble, ils se dirigèrent vers la cour du château, où Martin patientait. Le serviteur avait attelé deux chevaux à un fiacre. Il avait l’air de se sentir beaucoup mieux et sa plaie était complètement refermée. Lily s’interrogea.
— Notre salive possède des capacités surprenantes de cicatrisation, ne trouvez-vous pas ? se contenta-t-il de lui dire de la façon la plus simple du monde.
— Tant que je n’ai pas à leur lécher le cou après…
Le marquis ne put s’empêcher de rire.
— Attendez…, s’inquiéta-t-elle en fronçant ses sourcils. Ne me dites pas que vous m’avez soignée avec…
Guillaume ne lui répondit pas, un sourire charmeur jusqu’aux oreilles, et ouvrit la porte de l’habitacle. Honteuse, les joues de Lily devinrent écarlates. Le couple s’installa dans la voiture et Martin fit claquer le fouet.
Lily était curieuse de voir la magie qui se dégageait du château. Elle observa le spectacle à travers la vitre du véhicule. Ils passèrent le pont-levis et se retrouvèrent rapidement dans le brouillard. Ce dernier était tellement épais qu’elle ne voyait que ce mur de grosse fumée grise. Puis, l’incroyable se produisit. La brume épaisse tomba et laissa la place à un léger smog comme s’ils venaient de passer d’une pièce à l’autre. Désormais, ils avançaient sur les pavés de Londres, en plein milieu de Clerkenwell. Lily reconnut le quartier en raison de ses nombreuses fabriques d’horloges, ses brasseries et distilleries. Les rues étaient sans cesse inondées par l’odeur identifiable de l’orge et de l’alcool.
Martin s’arrêta à un croisement et Guillaume lui demanda de les attendre. Lily suivit le vampire en silence dans les rues désertes pendant un bon moment avant qu’il ne trouve ce qui l’intéressait. De l’autre côté de la ruelle, un jeune homme marchait avec entrain et sifflotait un air joyeux. Sans doute rentrait-il chez lui après une dure journée de labeur, car celui-ci, qui avait l’allure d’un ramoneur, était couvert de suie. Il tenait fièrement son balai hérisson sur l’épaule. Guillaume prit la main de Lily et ils traversèrent la rue ensemble. L’ouvrier les regarda un instant, mais ne prêta guère attention à ce couple de bourgeois visiblement perdu. Ils le suivirent sur environ trois cents yards avant de le rattraper dans un angle sombre. Le lord l’interpella comme s’il lui demandait son chemin. Il lui saisit le bras et le força à se retourner. Le garçon le dévisagea avec surprise. Trop tard, il était déjà en son pouvoir.
— Vous voyez, Lily, expliqua Guillaume sans quitter le jeune homme du regard. Il n’est pas nécessaire d’utiliser la force. Il vous suffit de le regarder dans les yeux et de capturer son âme. Il vous faut le fixer dans les pupilles, vous imaginer entrer dans son corps et attraper son esprit. Le reste se fait automatiquement.
Le vampire attira sa proie vers lui. Il dégagea son cou et fit signe à Lily de s’approcher. Elle hésita, mais finit par avancer. Elle se pencha vers le jeune homme et fut très rapidement absorbée par son odeur, par la danse frénétique et enivrante du battement de sa carotide. Incapable de renoncer à sa soif, elle y planta ses crocs. Lily eut l’impression de sentir la vie du ramoneur filer sous sa langue. Son pouls pulsait et ruisselait sur ses papilles. C’était à la fois une sensation curieuse et savoureuse. Elle ne pensait plus au fait qu’il s’agissait d’un être humain, mais uniquement à combler ce vide ancré en elle. Cette pensée terrifiante la ramena à la réalité, et elle fit bien attention de ne pas se laisser emporter.
— Cela suffit, ordonna Guillaume.
Lily cessa aussitôt. Le marquis lui esquissa un sourire avant de boire lui-même à la source. Enfin, il sortit un mouchoir blanc de sa poche et essuya avec soin le cou de leur victime. Sa plaie cicatrisait déjà.
— C’est vraiment impressionnant, avoua Lily.
— N’est-ce pas ?
Il fixa à nouveau le ramoneur. Celui-ci n’avait pas pipé mot depuis le début.
— Rentre chez toi, mon ami, et oublie notre rencontre. Demain, tu seras sans doute un peu fatigué, probablement un léger rhume.
— Un léger rhume, répéta le jeune homme avant de se retourner et de reprendre sa route.
Il n’y avait eu aucune violence, aucune torture, aucun crime, uniquement un inconnu dont l’esprit avait été influencé et qui avait perdu, pendant un court instant, la mémoire.
Sur le chemin du retour, le silence régnait, pesant et assommant. Ce fut le marquis qui le rompit le premier.
— C’était vraiment très impressionnant, avoua-t-il. Vous êtes plus forte que je ne le pensais.
— Comment cela ?
— Vous avez cessé de boire à l’instant même où je vous l’ai demandé, expliqua-t-il d’un air satisfait. En temps normal, vous auriez dû vider votre première victime entièrement de son sang. J’étais persuadé que j’allais devoir vous arrêter par la force, mais cela n’a pas été le cas.
— Vous voulez dire que j’aurais dû le tuer ? s’exclama Lily en frissonnant.
— Je vous en aurais empêchée, bien entendu.
— Doux Jésus, c’est horrible !
— Calmez-vous, Lily, vous n’avez tué personne, c’est l’essentiel. C’est une bonne chose pour vous. Il ne faut pas que vous goûtiez à la larme divine.
— La larme divine ?
— Dieu pleure à chaque fois qu’un homme meurt, Lily. Lorsque l’âme d’une personne est sur le point de quitter son corps, le sang se remplit d’une substance que l’on nomme la larme divine. Celle-ci permet à l’humain d’avoir une mort plus douce, de se retrouver  comme plongé dans un rêve où il se voit – dans la majorité des cas – dans un tunnel de lumière. La larme divine est néfaste pour les vampires.
— Pourquoi ?
— Parce qu’elle provoque une sensation de manque, c’est comme une drogue pour nous. Plus on la goûte, plus on la désire et plus… on tue d’humains. C’est la raison pour laquelle les lois interdisent de boire jusqu’à la lie.
Lily frissonna de pied en cap. 
— Hier soir, vous avez bu du vin, n’est-il pas ? Nous pouvons donc nous nourrir d’autre chose que de sang ?
— En effet, nous pouvons boire autre chose, mais uniquement du liquide. En revanche, cela ne nous nourrit pas du tout. C’est juste un plaisir, une gourmandise si vous voulez.
— Et le sang des animaux ?
— Je crains que cela ne soit pas possible, répondit-il en un seul souffle. Cela fait partie de la malédiction. Seul le sang des humains nous permet de survivre. 
Lily hocha la tête, elle s’était attendue à cette réponse.
— Et… je n’affabulais pas, j’ai bien vu de la magie se dégager de vos doigts ?
Lord Gardenac lui sourit en rapprochant son visage comme s’il voulait mieux la discerner.
— Vous êtes bien curieuse, Miss Elisabeth, murmura-t-il, d’une voix si veloutée qu’elle glissa telle une caresse esquisse sur sa peau. Mais puisque nous sommes dans la confidence… oui.
— Oui… quoi ? C’était de la magie ?
— Oui, c’était de la magie. Voyez-vous, ce n’est pas du tout l’une des caractéristiques principales des vampires. Il s’agit uniquement de la particularité de notre lignée.
— Tous les vampires qui en sont issus utilisent la magie ?
— Tout à fait, et comme désormais vous en faites partie puisque je suis votre créateur, vous avez de fortes chances d’être également magicienne. Mais il vous faudra encore attendre quelques décennies avant de connaître l’étendue exacte de vos pouvoirs.
— Pourtant, il ne vous a fallu qu’un an pour mettre au point ce charme puissant qui entoure votre château, lança-t-elle alors qu’ils entraient à nouveau dans le brouillard.
Il s’adossa d’un coup sur son siège, surpris comme s’il venait de recevoir une claque en pleine figure, et détourna ses prunelles afin d’observer un paysage nébuleux qu’il connaissait par cœur. Soudain son visage devint à nouveau la victime d’une tristesse sans nom.
— Les circonstances ont fait que mon pouvoir s’est éveillé plus tôt.
— Le chevalier ? Vous étiez ce… chevalier ? bredouilla-t-elle.
Guillaume se contenta de la regarder, puis il baissa les yeux comme pour confirmer qu’elle avait deviné juste. Lily ne put s’empêcher d’éprouver de la compassion pour cet homme qui avait tout perdu.
Le marquis la raccompagna dans sa chambre dans un silence absolu et regagna ses quartiers sans même lui adresser la parole. Martin lui avait fait parvenir un miroir, ainsi que le roman qu’elle avait laissé dans son ancienne chambre. Puisqu’il n’y avait plus rien à dire, Lily décida de continuer sagement sa lecture, sans un mot, sans un bruit.


Chapitre 8
Plus les jours passaient, plus Guillaume restait enfermé dans ses quartiers. Il lui parlait très peu ou uniquement au cours de leurs sorties quotidiennes en ville. En dehors de cela, Lily demeurait seule dans sa chambre. Elle ne pouvait concevoir le fait de rester toute l’éternité dans ce château à se morfondre sur son ancienne vie. D’une part, elle n’était pas Guillaume, et d’autre part, elle s’ennuyait profondément. Malheureusement, ce n’était pas la quantité astronomique de livres que contenait la bibliothèque qui allait l’aider à passer le temps. De plus, la mélancolie maladive du lord risquerait sérieusement de la contaminer. Ou peut-être était-elle déjà atteinte ?
D’après Guillaume, elle aurait dû tuer ce jeune ramoneur. Quelle sorte de monstre était-elle devenue ? Si elle n’avait tué personne cette fois-ci, qu’est-ce qui lui dirait qu’elle ne le ferait pas par la suite ? Et si jamais elle goûtait à cette larme divine, elle serait perdue… Guillaume ne resterait pas indéfiniment avec elle et un jour ou l’autre, il lui faudrait bien voler de ses propres ailes. Un vampire peut-il voler ? songea-t-elle. Encore une question à poser à Guillaume. Comme tant d’autres… Elle ne pouvait se résoudre à vivre dans cette peur continuelle. Tôt ou tard, elle savait qu’une nuit, elle prendrait la vie de quelqu’un. Chaque fois qu’elle se nourrissait de sang, elle exprimait un profond dégoût pour ce qu’elle était devenue. Finalement, elle préférait plutôt mourir. Tous ces sentiments confus avaient plus ou moins mûri dans sa tête, si bien qu’elle pensa que le fait de mettre fin à ses jours était pour elle la meilleure solution.
Cela faisait plus de deux semaines que Lily était éveillée et le jour lui manquait terriblement. Toutes les couleurs paraissaient tristes dans l’obscurité. Comment pourrait-elle exister éternellement sans la chaleur du soleil, sa lumière ? Et puis, mourir en l’ayant aperçu une dernière fois n’était pas une si mauvaise mort…
Ce matin-là, Lily savait que l’aube approchait, elle avait déjà appris à reconnaître ses prémices. Elle se leva doucement et quitta sa chambre. S’il y avait un avantage à être devenu un vampire, celui-ci résidait dans le fait qu’elle pouvait se mouvoir dans un silence absolu. Même le plus doué des félins n’était pas à sa hauteur. Elle avait pu tester au cours de ces semaines passées à traquer ses proies qu’elle avait la faculté également de courir très vite, de se fondre dans l’ombre, de voir parfaitement dans le noir, de sauter comme une puce et d’entendre comme un loup. Mais ce qu’elle appréciait le plus, c’était de marcher comme un chat.
Lily passa devant les appartements de Guillaume en prenant bien soin de ne pas faire de bruit. Même si ses pas semblaient insonores, son créateur aussi avait l’oreille fine. Silence. Celui-ci devait déjà dormir. Elle trouva sans encombre l’escalier menant directement au chemin de ronde. De cet endroit, elle serait aux premières loges pour assister à la naissance du soleil. Là, elle s’accouda contre les créneaux et patienta. Même si le brouillard persistant l’empêchait de la discerner parfaitement, elle savait qu’elle ne tarderait pas à recevoir la lueur de l’astre divin. La lumière magnifique surgit doucement, colorant les alentours d’orange et de pourpre. Elle rampait sur les pavés de la cour et se faufilait sur les murs de pierre et les lierres grimpants. Elle s’approchait, dangereuse et sublime. Lily ferma les paupières, sereine. Elle n’était pas effrayée. Elle n’avait plus peur.
Soudain, Lily sentit sa chaleur et sa puissance sur son visage. Pourtant, elle n’avait pas mal, aucune douleur, aucune brûlure. Était-elle déjà au paradis ? Elle ouvrit les yeux et constata, incrédule, qu’elle était inondée par la lumière. Le jour s’était levé et elle ne s’embrasait pas. Elle regarda sa peau, ses bras, ses mains, tout allait bien. Lily se sentit tellement heureuse qu’elle se mit à danser. Elle riait comme jamais elle ne l’avait fait au cours de toute sa vie. Sa joie était immense et son apaisement aussi. Était-ce un rêve ? Non ! C’était bel et bien réel. Elle pleura, mais elle ne pouvait pas empêcher ses larmes de sang de couler. Rien ! Il ne se passait rien. Elle semblait insensible à la lumière. Oh, comme c’était magnifique de se sentir enfin humaine ! Comme toutes les couleurs du jour étaient célestes !
Un cri interrompit son allégresse. Elle se retourna et reconnut Martin qui l’avait surprise à l’extérieur. Ce dernier partit en hurlant.
— Maître, maître ! Venez vite !
Lily rit encore plus face à la frayeur du serviteur. Puis elle vit Guillaume ramper, caché dans l’ombre, effrayé par la lumière et par le spectacle qu’il avait en face de lui. Il avait l’air complètement interloqué. Lily le salua joyeusement de la main et fit un tour sur elle-même, les bras vers le ciel afin de lui montrer qu’elle n’avait rien.
— Oh mon Dieu, jura-t-il. C’est impossible ! Lily, revenez tout de suite !
— Mais vous ne voyez pas ? sourit-elle. Le soleil ne me fait rien du tout. Peut-être était-ce juste une superstition ? Les vampires sont tellement persuadés que cette croyance populaire est vraie qu’aucun d’entre eux n’a voulu le vérifier par lui-même !
— Lily, j’ai vu de mes propres yeux des vampires mourir par les morsures du soleil, affirma-t-il, effrayé. Je vous en prie, revenez. Vous me faites… peur.
— Venez, Guillaume, venez !
— Je ne peux pas.
Guillaume examina Lily et hésita. C’était tellement tentant d’entrer dans cette lumière fascinante. Peut-être que la malédiction avait pris fin ? Avec espoir, il approcha sa main doucement. Malheureusement, il se brûla au contact du rayon lumineux. Il ôta ses doigts dans une douleur atroce. Lily écarquilla les yeux. Elle ne voulait pas croire qu’elle était la seule à pouvoir sortir en plein jour. Elle se rua sur la main du marquis en la prenant délicatement dans les siennes. Elle souffla doucement sur sa peau, le derme se reconstitua quasi instantanément.
— Je suis désolée, Guillaume, murmura-t-elle en le regardant de ses yeux penauds. J’aurais tellement voulu…
— Moi aussi, dit-il tristement. Rentrez à l’intérieur, s’il vous plaît.
Lily le suivit dans les escaliers, puis directement dans son bureau. Elle remarqua que dans la hâte, Guillaume s’était habillé partiellement : une chemise grise froissée et à moitié boutonnée, dévoilant son torse musclé, un pantalon noir et pas de chaussures. Ses cheveux ébène étaient en bataille. Il semblait à présent entièrement affolé par ce qu’il venait de voir.
— Impossible ! C’est inconcevable ! D’abord, vous avez gardé la température corporelle et la circulation sanguine d’une humaine ! J’ai vérifié, il n’y a aucun changement depuis votre transformation, et à présent, le soleil ne vous cause aucun dommage ! Comment cela se fait-il ?
Guillaume s’agitait et faisait de grands gestes, comme pour chasser des mouches invisibles autour de lui. Il marchait de long en large dans le bureau afin de s’aider à mieux se concentrer, sans doute.
— Je ne sais pas, bredouilla-t-elle. Pourtant j’ai remarqué que vous aviez le souffle chaud également…
— C’est différent. Un vampire emmagasine la chaleur du sang qu’il ingère. Il s’en sert comme énergie pour se maintenir en vie. Mais la peau reste froide, car la chaleur produite n’est pas suffisante pour réchauffer l’épiderme. De plus, la digestion elle-même génère de la chaleur, d’où mon souffle.
— Alors, peut-être que vous ne m’avez pas totalement éveillée.
— Non, c’est impossible, indiqua-t-il. Vous avez bien toutes les caractéristiques propres à un vampire. Je ne vois aucune explication. C’est la première fois que j’entends parler d’un tel cas. Vous possédez à la fois des capacités humaines et vampiriques. On dirait que la malédiction vous a touchée différemment.
— Que pouvons-nous faire ?
— De l’aide ! annonça-t-il. Il nous faut trouver de l’aide ! Nous devons absolument savoir pourquoi vous êtes comme cela. Et je ne vois qu’une seule personne qui pourrait avoir la réponse.
— Qui ?
— Un vieil ami. Mais pour le trouver, nous aurons besoin de quelqu’un d’autre. Venez, donnez-moi la main.
— Où allons-nous ?
— Dans la tour de guet, je dois prévenir mes amis, l’informa-t-il.
— Mais le soleil ? Nous sommes en plein jour et il y a des fenêtres partout dans l’aile ouest ! répondit-elle en sursautant.
— Pas dans la tour de guet, cela fait longtemps que j’ai barricadé toutes les ouvertures au cas où je serais obligé de m’en servir pendant la journée. En revanche, j’aurai sûrement besoin de vous.
— Mais cela ne peut pas attendre ce soir ?
— Nous devons absolument avertir de suite mes deux amis de notre arrivée ! Nous partons dès ce soir !
— Mais, où partons-nous, Guillaume ? demanda-t-elle, en le suivant difficilement à travers les couloirs du château.
— Première escale, Paris, ma chère. Ce soir, nous nous rendons à Paris !
Et il l’entraîna sans plus d’explication.
***
La salle de garde de la tour de guet ressemblait plus à un vieux grenier qu’à un lieu de surveillance. Elle était spacieuse, mais horriblement poussiéreuse. Toutes les fenêtres avaient été obturées par des planches de bois, chaque interstice douteux bouché par de vieux chiffons, chaque entrebâillement suspect calfeutré par des meubles abîmés. Aucune lumière, aucun rayon douloureux ne pouvaient atteindre le vampire. Il y avait des toiles d’araignées partout. Des cadres jonchaient le sol ainsi que, curieusement, de multiples bois de cerfs. Çà et là traînaient des manuscrits oubliés et des caisses de bois entassées.
Guillaume souleva un drap de lin et le secoua afin d’enlever la poussière. Il dévoila en dessous un grand bureau ovale, muni de tout le matériel nécessaire à une correspondance bien suivie. Mais surtout, celui-ci était doté d’un appareil que Lily connaissait bien : un télégraphe.
— Cela fait très longtemps que la tour de guet ne sert plus à sa fonction principale, lui indiqua-t-il en souriant.
Le marquis souleva un autre voile où se cachait une chaise. Il s’assit dessus et commença à réfléchir à la composition de son message. Enfin, il tapa sur le manipulateur externe de l’appareil.
— Où avez-vous appris le morse ? demanda-t-elle avec curiosité.
— Dans des livres. Ce n’est pas si compliqué que cela en a l’air, vous savez ? Mais ce n’est pas notre seul moyen de communication. Celui-ci à l’avantage d’être rapide et efficace. Le message arrivera à Paris dans la journée. Malheureusement, le lieu où réside mon second ami n’est pas encore équipé par cette technologie. Il me faudra donc utiliser autre chose.
Guillaume se leva et se dirigea vers une grande armoire. Il en sortit quelque chose d’emmitouflé dans une serviette sale. Il découvrit avec soin l’étoffe et Lily constata avec surprise que cet objet n’était autre qu’une sorte d’oiseau métallique doré.
— Les pigeons voyageurs ont toujours été utilisés pour délivrer des missives, expliqua le vampire en posant la mécanique sur le bureau avec précaution. Par malheur, il arrivait souvent qu’elles ne parviennent pas à leur destination ou que, parfois, elles fussent interceptées par les mauvaises personnes. C’est la raison pour laquelle cette colombe automate a été créée.
— Une colombe automate qui transmet des messages ? interrogea Lily, incrédule.
— Effectivement, confirma Guillaume. Mais comme les pigeons voyageurs, elles ont été conçues pour aller uniquement à un seul endroit précis. Donc, plus vous avez d’amis à prévenir, plus vous devez disposer de colombes. Elles sont néanmoins cinq fois plus rapides qu’un pigeon classique et ne se reposent jamais en chemin, bien entendu. Il est quasiment impossible de les intercepter, d’où leur efficacité.
Guillaume prit une plume d’oie et la trempa dans un encrier. Il écrivit quelques lignes sur une feuille, sécha l’encre avec du sable et plia le papier qu’il glissa dans une toute petite enveloppe. Puis, il fit chauffer de la cire à l’aide de la flamme d’une bougie et cacheta la lettre avec son sceau. Enfin, il prit l’oiseau, ouvrit sa cage thoracique, introduisit avec minutie le message à l’intérieur et referma le couvercle.
— Je vous ai déjà expliqué que notre lignée avait la caractéristique principale d’utiliser la magie ?
Lily opina.
— Il existe d’autres lignées avec d’autres caractéristiques. Par exemple, celle de mon ami parisien est l’alchimie. Mais il ne s’agit pas tout à fait de la même alchimie que celle des humains. Il ne transforme pas du plomb en or, même si je le suspecte fortement de savoir le faire. Il utilise une sorte de magie, assez proche de ce que la transmutation par pierre philosophale pourrait faire. Tous les objets ou les pièces métalliques qu’il forge de ses propres mains sont magiques. Il a le pouvoir de contrôler le métal. Je ne peux pas vous dire exactement comment cette magie opère, toujours est-il qu’elle fonctionne et c’est l’essentiel.
— Vous voulez dire que c’est lui qui a créé cette colombe ?
— Oui, c’est lui, ainsi que beaucoup d’autres choses ! C’est également un scientifique et un inventeur. Il est passionné par une multitude de domaines.
Le lord tourna un petit remontoir sur le dos de l’animal. Enfin, il se leva en indiquant à Lily de le suivre. Ensemble, ils se dirigèrent à nouveau vers le couloir menant au chemin de ronde. Guillaume s’arrêta et se tourna vers elle.
— C’est là que vous entrez en action, lui confia-t-il d’un air malicieux. Puisque le soleil ne vous fait rien, c’est vous qui enverrez cette colombe dans le ciel.
Il lui tendit l’animal précieux dans les mains.
— Tenez-la fermement comme ceci, lui enseigna-t-il en lui faisant poser les mains de chaque côté de l’oiseau métallique. Elle est prête, il vous suffit de la lancer en l’air et elle s’envolera.
— Très bien.
Les mains en avant, Lily hésita avant de franchir la dernière ligne qui la séparait de la lumière. Elle n’était pas sûre à cent pour cent que le miracle se reproduirait. Elle fit un pas. Les rayons chauds du soleil touchèrent ses doigts sans provoquer la moindre brûlure. Lily tourna la tête vers Guillaume et lui sourit avec joie. Celui-ci la contemplait avec un tel émerveillement qu’elle sentit son cœur faire un soubresaut. Enfin, elle franchit la dernière frontière qui la séparait de la clarté du jour. Sur le chemin de ronde, elle caressa l’animal et lui donna un baiser sur la tête comme s’il s’agissait d’un véritable oiseau. Pour finir, elle le lâcha dans le ciel. Le mécanisme se déclencha automatiquement en émettant un claquement métallique itératif. Il battit des ailes et s’envola en direction du sud.
— Où se dirige cette colombe ? demanda-t-elle après avoir rejoint Guillaume à l’intérieur.
— À l’endroit où nous allons nous rendre, murmura-t-il, espiègles. En Turquie, au fin fond de l’Anatolie{4}, à l’extrême orient des montagnes du Taurus, presque à la frontière du Caucase…
— Cela risque d’être plutôt compliqué, rit-elle. Ne vous a-t-on pas informé qu’il y avait beaucoup de soleil dans cette région du globe ?
— C’est la raison pour laquelle nous allons être aidés par mon bon ami Marcus.
— Marcus ? Le Parisien ?
— Oui, enfin… nous devrions plutôt dire le Latin…
Il émit de sa gorge un piaillement plus proche de l’étouffement que du gloussement.
— Ouh ! Je suis épuisée, remarqua Lily en s’étirant. Puisque nous ne partons que ce soir, pourquoi n’allons-nous pas nous coucher ?
— C’est exactement ce à quoi j’étais en train de penser. Mais, Lily ?
— Oui ?
— Que faisiez-vous sur le chemin de ronde à cette heure de la journée ?
— Et vous, que faites-vous toutes les nuits à vous morfondre tout seul sur votre sort, pendant que je m’ennuie à mourir dans ma chambre ?
Il resta un moment bouche bée face à sa question si joliment retournée et esquissa un sourire séducteur.
— Très bien, répliqua-t-il. Si vous voulez jouer à cela… Ce soir, avant de partir, je vous ferai voir. Mais il faudra m’avouer votre secret.
— Cela dépendra de la valeur du vôtre, fredonna-t-elle avec malice tout en lui tournant les talons.
Guillaume ne la suivit pas tout de suite et demeura un court instant immobile. Il tourna la tête vers la lumière du jour en plissant ses yeux de douleur. Venait-il de rêver ?


Chapitre 9
Lily dormait lorsque Guillaume vint frapper à sa porte. Voyant qu’elle ne répondait pas, il se glissa dans sa chambre. Sans bruit, il se rapprocha de sa couche et l’observa pendant son sommeil. Ses boucles cuivrées portaient encore sur elles le parfum du soleil. C’était excessivement troublant de sentir son odeur humaine et d’entendre résonner la chamade de son cœur. Comme il était également impressionnant de voir ses joues rougir, à la moindre émotion, par afflux de sang dans les capillaires de sa peau. Il ne ressentait étrangement aucune soif, mais certains de ses congénères pourraient à coup sûr s’y méprendre. Cela risquerait d’être un sérieux problème au cours de leur voyage. Aussi, lui faudrait-il veiller sur elle avec beaucoup d’attention et éviter au maximum de se réfugier dans ses épisodes de solitude. Il ne voulait pas qu’il lui arrive quoi que ce soit. Elle était devenue… trop importante à ses yeux. Elles sont si différentes, mais en même temps tellement semblables, songea-t-il. Guillaume approcha sa main près de la joue de la jeune femme, mais n’osa pas la toucher. Le soleil. Oui, tout son être exhalait le soleil. Le marquis l’avait oublié, mais elle le lui avait rappelé. Comment avait-il pu négliger cet astre chaleureux au cours de tous ces siècles ? Il était resté trop longtemps dans l’ombre de sa lune étincelante et avait oublié l’essentiel. Quelle injustice ! Pourquoi sa race n’avait-elle pas droit à sa chaleur ? Pourquoi ne pouvaient-ils pas danser dans sa lumière ? Pourquoi avait-il tellement envie de lui caresser la joue ?
À cette pensée, il releva sa main et recula d’un pas. Cependant, il ne put empêcher sa chaussure de claquer sur le sol de pierre. Lily se réveilla. Ses yeux verts d’eau se tournèrent vers lui avec interrogation. Mais son visage s’éclaira rapidement à la vue du jeune homme.
— Je venais voir si vous étiez réveillée, se justifia-t-il avec timidité. Je n’ai pas oublié que je devais vous montrer mon secret avant de partir.
— Maintenant ? demanda-t-elle en se redressant d’un coup.
— Oui, maintenant.
Lily se leva avec entrain, oubliant même qu’elle était vêtue de sa chemise de nuit fine, et enfila sa robe de chambre grise et ses pantoufles de fourrure. Elle semblait heureuse de réussir enfin à percer un peu de la carapace de ce chevalier mystérieux. Ses yeux en amande pétillaient déjà d’espièglerie. Il prit sa main d’un air malicieux et ensemble, ils s’engagèrent dans les couloirs du château.
— Où allons-nous ?
De l’index, il lui fit signe d’observer un silence absolu et de le suivre dans l’endroit le plus ténébreux et le plus reculé de l’aile sud. Guillaume l’entraîna à travers des sortes de cagibis désordonnés, dans des couloirs si étroits qu’une seule personne avait du mal à passer de front, à l’intérieur de petits trous de murs délabrés, dans des recoins où aucun être humain ne semblait être allé. Toute seule, elle ne serait certainement pas arrivé à retrouver le chemin tant il était difficile d’accès. C’était un véritable dédale de murs et de poussière. Enfin, ils arrivèrent dans une toute petite pièce carrée et lugubre où il n’y avait visiblement aucune issue.
Lily fronça les sourcils. Guillaume se tourna vers elle et la regarda avec amusement. Puis, il fit un étrange geste du bras, comme une révérence, vers l’un des murs. Les blocs de pierre commencèrent à vibrer entre eux, tout en provoquant au passage des petits nuages sablonneux et des chutes de gravats. Le mur se fissura du haut vers le bas et chacune de ses parties s’ouvrit pour laisser la place à un passage secret sombre et tortueux. Le marquis lui fit un clin d’œil et lui tendit  la main une seconde fois. Enfin, ils entrèrent dans une salle glaciale où même le son de leurs pas semblait engendrer des échos surdimensionnés.
Le jeune homme ouvrit les bras vers le ciel et des centaines de flammes sur de grands candélabres argentés s’illuminèrent. Lily n’en crut pas ses yeux. Jamais elle n’avait contemplé un spectacle aussi merveilleux. Cette salle, qui semblait s’étendre à l’infini, était surmontée d’une immense verrière. Le dôme était triangulaire et on devinait que la lumière devait y être intense pendant la journée. Pour l’heure, elle ne laissait transparaître que la lune et ses étoiles. À ses pieds, s’étendait à perte de vue une roseraie incroyable qui faisait sans nul doute de l’ombre à tous les plus beaux jardins anglais du monde. Il y avait là des centaines de rosiers fleuris, de bouquets et de grappes parfumées, rassemblées en de petits amas colorés. Les fleurs étaient toutes belles et uniques à leur manière : des roses rouges et passionnées, des roses blanches et innocentes, des roses jaunes et lumineuses, des roses mauves et enjôleuses… Lily n’en avait jamais vu autant de sa vie. Elle restait totalement sans voix face à cette vision qui tenait presque de la chimère tant elle était fabuleuse. Jamais elle n’eût pensé que derrière les murs de pierre de ce vieux château se tenait un pareil trésor. Elle marcha jusqu’au centre, où se dressait une fontaine de marbre blanc, et tourna sur elle-même afin de contempler toute cette splendeur.
Guillaume arriva derrière elle. Il ne se lassait pas d’observer l’expression émerveillée de la jeune femme. Elle était la première personne à être invitée dans son jardin secret, et il ne s’expliquait toujours pas pourquoi il l’avait autorisée à y pénétrer. Mais peu lui importait à présent, la réaction de Lily valait tous les trésors du monde.
— Je suis désolé, murmura-t-il.
Elle se retourna et le dévisagea en haussant un sourcil.
— Je suis désolé de vous avoir négligée au cours de ces derniers jours. Je n’ai pas l’habitude d’héberger des personnes chez moi. J’ai vécu si longtemps seul. J’aurais dû plus vous soutenir face à cette épreuve. Peut-être que cela vous aurait évité de penser à…
— Penser à mettre fin à mes jours ? Comment avez-vous deviné ?
— Lily, à la seconde même où je vous ai vue sur le chemin de ronde ce matin, j’ai tout de suite su qu’il s’agissait de cela. J’y…
Il croisa les bras en tremblant et baissa la tête pour que Lily ne constate pas son expression douloureuse.
— J’y ai pensé si souvent, confia-t-il en fermant les paupières.
Puis, il ouvrit ses yeux pâles et fixa Lily avec intensité.
— Mais je n’aurais jamais imaginé que vous songeriez un jour à cela. Vous me paraissiez tellement pleine de vie. Vous rayonnez de vie, Lily. Vous rayonnez tellement que j’en suis ébloui…
Elle s’approcha de lui et ôta les quelques mèches de cheveux noirs qui l’empêchaient de contempler l’intégralité de ses iris. Ses mains fragiles restèrent de part et d’autre sur ses joues, entourant son visage d’ange. Guillaume se sentit paralysé par cette proximité soudaine. Il examina ses lèvres. Dieu qu’il aurait aimé y déposer les siennes.
— J’ai peur, avoua-t-elle en chuchotant. J’ai tellement peur… Tout est si nouveau pour moi, cette soif brûlante qui m’habite tous les jours, cette peur atroce de tuer quelqu’un à chaque instant, ma famille que je ne reverrai plus jamais, tous ces… sentiments… nouveaux qui se bousculent dans mon cœur. Je ne sais pas ce qu’il m’a pris. Je crois que j’ai paniqué. Je suis désolée. Je ne recommencerai plus…
Lily se noya dans l’intensité de son regard gris et s’interrogea. Elle ne comprenait toujours pas pourquoi elle n’arrivait pas à le détester. Cet homme l’avait arrachée à sa famille et avait fait d’elle un vampire. Mais, elle ne parvenait pas à le haïr. De quel charme avait-il usé pour l’envoûter ? Pourquoi était-elle autant captivée ? Elle aurait dû le rejeter, elle aurait dû le repousser… mais elle n’y arrivait pas. Son comportement semblait totalement irrationnel. Les iris perle de ce chevalier la tourmentaient, cette bouche exquise l’ensorcelait, elle frissonnait de tout son corps au simple son de sa voix. Elle avait le souffle coupé dès qu’il la prenait dans ses bras. Elle n’arrivait pas à se contenir en sa présence. Et ce sourire tendre… la courbe de cette bouche… Elle était fascinée… Elle voulait s’en approcher… Elle voulait sentir sa douceur… goûter sa saveur…
Leurs lèvres s’effleurèrent. Guillaume recula d’un pas. Je ne veux pas lui faire de mal.
— Mais vous ne comprenez pas…, haleta-t-il. J’aurais dû être auprès de vous. J’aurais dû être là. Je ne suis qu’un idiot !
— Non, non, Guillaume. Je vous en prie, ne culpabilisez pas, vous n’y êtes absolument pour rien. C’est moi seule, la fautive.
Lily baissa ses yeux, toujours troublée, et se pencha sur une rose rouge à ses pieds. Elle huma son parfum. Son corps tremblait encore de cette étreinte inattendue. Qu’est-ce qu’il m’arrive ? se dit-elle.
— J’aimerais un jour que vous arrêtiez de vous tourmenter. Cessez de porter le poids du monde sur vos épaules, murmura-t-elle en touchant les pétales de la fleur. Vous êtes un homme bon, Guillaume. Ne vous sous-estimez pas.
Elle esquissa un sourire tellement lumineux qu’il fut aveuglé et oublia instantanément ce qu’il voulait lui dire. Il secoua la tête et frissonna au souvenir de ses lèvres si douces.
Soudain, Lily aperçut un petit rosier charmant, caché sous la statue d’un ange. Les fleurs blanches avaient une fragrance délicate, presque anisée, qui lui faisait penser à l’arôme sucré des poires.
— Quel est le nom de celles-ci ? demanda-t-elle en caressant l’une des roses du buisson.
Guillaume n’en revenait pas. Sur les centaines de variétés de rosiers qu’il avait dans son jardin, il fallait qu’elle tombe sur celui qu’il ne voulait pas qu’elle aperçoive.
— Séléné, répondit-il, crispé.
— Séléné ? Comme l’une des déesses grecques de la lune ?
— Et comme l’ancienne princesse de ce château, avoua-t-il avec amertume.
Le marquis se pencha vers le rosier et cueillit l’une de ses fleurs. Il s’imprégna de son parfum et releva la tête vers le ciel.
— Je m’en souviens comme si c’était hier et pourtant cela remonte à plus de sept cents ans. C’est amusant comme le souvenir d’un visage peut être encore si douloureux au bout de tout ce temps. J’ai créé cette variété il y a environ un siècle à mon retour de France, en même temps que le jardin où nous sommes, expliqua-t-il en tournant la tête et en contemplant Lily dans les prunelles.
— Vous avez vécu en France, c’est bien cela ?
— J’y suis né, même si à cette époque, la Cornouaille n’était pas encore française, elle faisait partie du Duché de Bretagne. Mais je vous ai menti qu’en partie lorsque je vous ai dit que j’étais anglais. En ce temps-là, beaucoup de seigneurs Anglais vivaient sur cette terre. Mon père était le descendant d’une pure souche anglaise et ma mère bretonne. La langue officielle des nobles était le français. Même Richard Cœur de Lion, qui pourtant devint roi des Anglais, ne connaissait pas la langue de son peuple et de toute façon, il n’avait jamais voulu l’apprendre… Enfin… Après la tragédie de ce château, je me suis cloîtré à l’intérieur et j’y suis resté pendant plusieurs siècles. C’est Maria qui m’a sorti de là. Elle avait entendu parler de moi et de ma… mélancolie maladive. Aussi m’a-t-elle dit : « Pourquoi ne viendrais-tu pas avec moi à Paris ? Cela te changerait les idées… » Alors je suis parti, comme ça, sur un coup de tête.
— Vous avez quitté le château ?
— Oui, je n’y suis pas revenu pendant près de deux siècles. J’ai néanmoins voyagé un peu partout en Europe, mais nous revenions toujours en France. D’ailleurs, j’y ai acquis le titre de Marquis, à la cour de Louis XVI ; cela n’existait pas au Moyen Âge, je suis fils de Comte. Je ne regrette pas toutes ces aventures, même si la vie à la cour ne me plaisait pas du tout. Maria, elle, s’en délectait ! Et l’histoire de la France a fait que nous avons été obligés de nous enfuir.
— La révolution ?
— Oui, le pire fléau pour les vampires nobles que nous étions. La guillotine est une arme redoutable…
— Comment allez-vous faire pour les roses ?
— Comment cela ?
— Eh bien, nous partons en voyage… qui va les entretenir, Martin ?
— Martin ne connaît pas l’existence de cet endroit. Je vais les protéger par un sort. Il faut bien des avantages à être magicien, non ? dit-il en commençant à soulever ses bras à la manière d’un chef d’orchestre.
Lily le considéra avec une moue dubitative et haussa les sourcils.
— Ne m’observez pas ainsi ! s’exclama-t-il avec sourire gêné. J’ai déjà assez de mal à me concentrer…
Elle baissa son regard et se contenta de rougir.
— Oh non, non, non, Lily ! Si vous rougissez, j’aurai encore plus de mal à projeter mon sort !
— Oh ! Désolée, s’excusa-t-elle en portant ses mains à ses joues embrasées. Je ne faisais que répondre à… comment le nommez-vous déjà ? Un stimulus…
— Soit ! Eh bien, dans ce cas… vous n’avez qu’à vous mettre… par là !
Guillaume lui désigna du menton un coin plus reculé, à dix pieds de lui. Elle alla s’y poster au garde-à-vous.
— Et tournez-moi le dos !
— Oh non, Guillaume ! Comment voulez-vous que j’apprenne ?
— Très bien, très bien, capitula-t-il. Mais ne vous tortillez pas dans tous les sens.
— À vos ordres, mon colonel ! dit-elle en effectuant un salut militaire.
Il la contempla en riant et en secouant la tête. Cela faisait longtemps qu’il n’avait pas plaisanté comme cela. Décidément, la présence de Lily lui faisait énormément de bien. Ses lèvres de velours l’avaient néanmoins perturbé…
Puis le magicien décida enfin de se focaliser sur son sortilège. Il ferma les yeux et rassembla toute son énergie vitale, la répartissant dans chacune de ses mains. Il visualisa deux masses de pouvoir à chaque extrémité de ses membres supérieurs et imagina que celles-ci engloutissaient entièrement la roseraie. Guillaume perçut la magie remontant le long de ses bras, piquetant la surface de sa peau et s’emmagasinant en lui. Il inspira profondément et gonfla sa cage thoracique. Enfin, il chuchota le sort et expira tout l’air contenu dans ses poumons. Son souffle devint un blizzard glacial et étincelant de poussière de diamant. Ce dernier figea toutes les roses sur son passage. Une pellicule de cristal se forma à la surface de celles-ci. Les fleurs semblaient avoir été ensevelies sous une couche épaisse de quartz, comme une mouche recouverte d’ambre. Ce n’était plus qu’un jardin d’hiver qui attendait avec impatience l’heure du dégel.
— Cela ne va pas les abîmer ? demanda Lily en écarquillant ses yeux de chat.
— Non, elles seront intactes à notre retour.
— C’est stupéfiant !
— Et encore… vous n’avez rien vu ! souligna-t-il. Si nous allions nous préparer ?
— Comment dois-je m’habiller ?
Guillaume la regarda d’une mine espiègle de haut en bas et haussa les épaules.
— Marcus vous aurait sans doute appréciée dans cette tenue, mais je crains que cela ne soit pas pratique du tout pendant la traversée, gloussa-t-il.
— Soyez un peu sérieux pendant au moins une minute, s’il vous plaît ! bouda-t-elle en croisant les bras sur sa poitrine.
— Martin vous a apporté tout ce qu’il faut dans votre chambre, répondit-il en se raclant la gorge.
— Très bien, dans ce cas, nous pouvons y aller.
Lily se dirigea vers la sortie et se retourna aussitôt en se souvenant qu’elle risquait d’avoir des difficultés à retrouver son chemin.
— Si cela ne vous ennuie pas, marmonna-t-elle en levant son index. Je pense que je vais vous suivre.
Il éclata d’un rire joyeux et prit sa main chaude dans la sienne.
***
Que s’était-il passé ? Que lui était-il arrivé ? Pourquoi avait-elle voulu l’embrasser ? Lily toucha sa bouche et ressentit encore la chaleur de son souffle sur ses lèvres. Elle frémit. La douceur de sa peau était un délice. Il fallait qu’elle se concentre, qu’elle arrête d’être attirée par lui. Il était trop fragile. Elle le ressentait tout au fond de son cœur. Guillaume avait encore besoin d’une écoute et d’une épaule pour pleurer, même au bout de tout ce temps. Mais elle ne voulait pas être cette épaule. Elle ne le supporterait pas. Le fait même d’avoir entendu ce prénom l’avait fait souffrir… Séléné… La jeune femme décida de penser à autre chose. Ce voyage était important pour elle et elle devait avant tout se concentrer là-dessus.
Toute sa vie, elle avait rêvé un jour de visiter la capitale française. Mais elle se doutait bien qu’elle n’aurait certainement pas le temps de jouer les touristes. Néanmoins, avec un peu de chance, elle profiterait peut-être d’une escapade diurne, afin de jeter un coup d’œil rapide à la ville. Pour l’heure, Lily se dirigeait avec hâte vers la chaise où Martin avait l’habitude de poser ses vêtements. Depuis longtemps, elle s’était doutée que c’était Guillaume qui les choisissait. D’ailleurs, il n’avait pas mauvais goût, mais il ne semblait pas réellement au courant des dernières tendances en matière de mode. Lily constata avec surprise qu’elle tenait dans ses mains des vêtements d’homme. Le vampire devait sans doute avoir une bonne raison pour les lui donner. Aussi, elle décida de passer outre ses préjugés et de les revêtir. Elle enfila un pantalon en velours côtelé marron cuivré, une chemise blanche et une veste en tweed couleur chocolat. Il y avait également une écharpe crème qu’elle enroula autour de son cou, des gants de cuir et des cuissardes. Finalement, elle se sentait parfaitement bien dans ces habits. Elle décida tout de même de prendre avec elle sa robe bleue ainsi qu’un peigne qu’elle glissa dans un sac à bandoulière.
Lily frappa à la porte du bureau de Guillaume qui l’attendait déjà. Lui aussi s’était vêtu pour l’occasion. Il portait un pantalon noir avec des bottes longues, une chemise blanche, une petite cravate anthracite et un gilet gris perle assorti à ses yeux. Son manteau ébène boutonné partiellement lui descendait jusqu’aux chevilles. Ses cheveux étaient tressés et retombaient sur son épaule gauche. De plus, il s’était équipé de plusieurs fourreaux sur ses hanches et son carquois sur son dos. Il avait décidé d’emporter avec lui son arbalète, son arc, ses flèches ainsi que son épée. Voyant la mine étonnée de Lily, il se justifia :
— Le voyage n’est pas dangereux, mais on ne sait jamais. Je n’ai pas envie de prendre de risques.
— J’espère que vous n’aurez pas à vous servir de tout ceci, répondit-elle en déglutissant.
Le marquis enfonça son chapeau sur la tête, enfila ses gants de cuir et lui tendit la main.
— Venez, Lily, il nous faut partir. Nous devons traverser la Manche avant l’aube.
— Nous allons prendre le bateau ?
— Non, lui dit-il d’une expression malicieuse. Nous allons prendre la voie des airs !
Elle haussa un sourcil dubitatif, mais n’eut pas le temps de demander quoi que ce soit. Guillaume lui avait déjà saisi le bras et l’entraînait à nouveau avec enthousiasme. Mais cette fois-ci, ils restèrent curieusement dans son bureau. Derrière une tapisserie, il palpa un pan de mur une ou deux fois avant de trouver ce qu’il cherchait. Il appuya simultanément sur deux pierres plus sombres qui déclenchèrent le mécanisme d’ouverture d’une porte cachée. Lily resta bouche bée. Décidément, ce château recélait bien des secrets. L’accès donnait sur un escalier de pierre en colimaçon très étroit. Ils grimpèrent celui-ci et se retrouvèrent dans une vaste pièce ténébreuse. Sur les murs, il y avait une réserve de centaines d’armes.
— Il y a quelques années, j’ai eu des soucis avec ceux que l’on nomme les mercenaires. Ce sont des vampires, mais ce sont surtout des brigands. Certains ont investi les rues de Londres et sèment encore aujourd’hui la pagaille dans notre communauté. C’est pour cette raison que j’ai demandé à Marcus de m’aider à équiper mon château de cette pièce spéciale. Vous ne l’avez peut-être jamais remarqué, mais je suis toujours armé en dehors d’ici.
— Il existe d’autres vampires qui vivent à Londres ?
— Bien sûr, mais nous ne sommes pas si nombreux que cela, vous savez.
Guillaume se dirigea vers une étagère. Il y avait là des machines que Lily eut du mal à décrire. C’étaient des boîtes métalliques cuivrées, un peu plus grandes que des cartons à chapeau, d’où s’échappaient et s’enchevêtraient plusieurs tubes et des ressorts plus ou moins tordus. À la surface de ces moteurs, ressortaient également des pistons, des ampoules électriques, des cadrans à aiguilles et surtout : deux immenses panneaux ressemblant étrangement à des ailes de chauve-souris.
— Approchez, Lily.
Guillaume attacha l’un des mécanismes sur le dos de la jeune femme à l’aide de plusieurs sangles de cuir. Lily trouva l’appareil plutôt léger. Deux manches de cuivre en forme d’angles droits étaient posés sur chacune de ses épaules. À chaque extrémité de ceux-ci, il y avait également des poignées munies de manettes et des boutons qui devaient certainement correspondre aux commandes de la machine. Les ailes étaient repliées. Le squelette de celles-ci était fait d’un métal léger que Lily n’arrivait pas à identifier. La trame était confectionnée dans de la soie sombre.
— Ne me dites pas que l’on va voler avec ça ! implora Lily alors qu’il lui posait des sortes de binocles munies d’œillères en cuir sur les yeux.
— Et vous allez adorer cela, lui répondit-il avec un brin d’amusement dans la voix.
— Voilà qui répond à ma question.
— Laquelle ?
— Je me demandais justement si les vampires savaient voler. Je crois que j’ai ma réponse !
Guillaume rit gaiement. Il lui demanda ensuite de l’aider à enfiler le sien et, une fois son équipement solidement attaché, il se rendit de l’autre côté de la pièce, tel un ange d’acier. Le marquis tira sur les cordes d’un autre type de mécanisme, fixé sur l’une des cloisons et poussa sur un manche de bois. Le mur de pierre face à Lily se souleva lourdement, laissant place à un immense balcon. Il s’agissait de la piste d’envol et ils étaient en réalité tout en haut de l’une des tours du château.
— Il est hors de question que je saute dans le vide ! rétorqua-t-elle en écarquillant les yeux.
— Ne vous inquiétez pas, rassura-t-il. J’ai déjà volé avec ces machines, c’est très facile, vous n’avez qu’à faire comme moi.
Guillaume mit ses propres lunettes. Il s’accrocha solidement aux poignées et appuya sur le bouton de la manette de gauche. Aussitôt, le moteur émit un grondement terrible, les ampoules électriques frétillèrent et clignotèrent, les aiguilles des cadrans se balancèrent de droite à gauche et les tubes dégagèrent une fumée noire intense dont l’odeur était insoutenable. Il tourna plusieurs fois la poignée de droite d’avant en arrière. Plus il tournait, plus le moteur grondait et plus la fumée sortait. Lily toussa.
— Vous allez voir, les commandes sont assez simples, expliqua-t-il en lui montrant les gestes. Le bouton de gauche allume le moteur et l’éteint. Vous accélérez en tournant la poignée de droite et vous avancez en appuyant sur la manette de gauche. Il vous faut maintenir une pression plus ou moins continue sur celle-ci. Plus vous appuyez fort dessus, plus vous prenez de l’altitude. Pour vous diriger sur les côtés, il vous faut soulever les manches de cuivre soit à gauche, soit à droite.
— Et le bouton rouge sur la poignée de droite ?
— N’y touchez pas ! s’exclama-t-il. C’est le bouton d’urgence, à actionner uniquement si vous êtes en danger.
— Très bien, acquiesça-t-elle en allumant le moteur. Comment fait-on pour… décoller ?
— Eh bien, vous devez courir pour prendre votre élan. En même temps, il vous faut maintenir la manette de gauche complètement enfoncée et tourner la poignée de droite. Après, il vous suffit tout simplement de sauter.
— Il me suffit simplement de sauter, répéta-t-elle avec sarcasme. Vous avez perdu l’esprit ?
Guillaume éclata d’un rire cristallin.
— Faites-moi confiance, Lily, affirma-t-il en la regardant droit dans les yeux. Je ne vous laisserai jamais tomber.
Sans plus d’explication, le lord examina furtivement une boussole accrochée à son cou, empoigna les manettes et se mit à courir à une vitesse vertigineuse qui la décoiffa. Il s’élança dans les airs. Les ailes de Guillaume se déployèrent majestueusement. Elles devaient facilement faire plus de vingt pieds d’envergure. S’il y arrive, j’y arriverai ! pensa-t-elle en reproduisant ce qu’il lui avait expliqué. Le moteur rugit férocement et la tracta vers l’avant. Lily fut ébahie par sa puissance. Elle perdit l’équilibre, tituba et faillit même tomber. Enfin, elle se mit à courir vers le balcon et sauta de toutes ses forces, tout en fermant les yeux très fort.
Lily les rouvrit rapidement et constata qu’elle était dans le ciel. Elle avait déjà dépassé le mur de brouillard. Elle eut l’irrésistible envie de regarder en arrière. Londres s’étendait à ses pieds et le château avait disparu. Surprise, elle lâcha une manette ce qui eut pour effet de la faire plonger dans le vide. Elle hurla.
— Maintenez la gauche ! Maintenez la gauche ! cria Guil lauré.
Lily appuya et reprit aussitôt de l’altitude. Son cœur battait à tout rompre et elle se sentit pâlir, le sang dans les chaussettes. Enfin, elle réussit à conserver un équilibre et une altitude constante. Désormais plus à son aise, elle entreprit de tirer doucement sur un manche et tourna afin de se rapprocher du marquis. Elle observa ce dernier et émit un ricanement à la fois inquiet, anxieux et joyeux. La sensation était merveilleuse.
— Vous avez raison ! J’adore !
— Je vous l’avais bien dit, répondit-il en lui faisant un clin d’œil.
Sa peau frissonnait autant que son cœur s’emballait. La caresse de l’air sur son visage l’enivrait. Lily se sentait libre de toute contrainte.
Déjà, les lumières de la ville disparaissaient derrière eux, laissant place à la campagne et, un peu plus tard, à l’étendue d’eau mouvementée de la Manche. Les étoiles amicales les guidaient dans le ciel et le croissant de lune sinistre espionnait avec attention leurs silhouettes alifères qui s’éloignaient petit à petit de l’Angleterre.


Chapitre 10
La reine majestueuse reposait dans sa couche écarlate. Elle étira son corps comme un félin saturé de sommeil et se leva tout en couvrant sa peau nue et satinée. Son premier geste fut d’admirer son reflet dans le miroir. Elle lévita jusqu’à sa psyché d’améthyste en traînant derrière elle son drap rouge sanglant. Son éclat était parfait et son teint ambré exquis. Elle brossa sa crinière flamboyante ; la couleur de ses cheveux faisait pâlir de jalousie toutes les femmes. Elle plongea son index dans une coupelle de nacre et poudra ses lèvres sensuelles de carmin. Sa bouche donnait des envies de luxure à tous les hommes de ce monde.
Elle écarta les pans de ses draps afin d’admirer sa nudité. Elle, Maîtresse des Ténèbres, source de débauche, de désirs et de délices, son corps avait fait s’incliner les rois. Ses courbes attirantes faisaient s’agenouiller les papes. Tous les plus puissants seigneurs de cette terre rampaient face à sa beauté. Dieu lui-même n’avait pas résisté à ses charmes. Elle, vénusté incarnée, Mal incarné, tenait déjà un pouvoir absolu entre ses mains : celui de faire plier tous les hommes et les dieux.
Un claquement de sabots l’irrita dans sa contemplation. Qui osait interrompre la belle ? Qui s’était risqué à briser le repos des ténèbres ? Elle recouvrit ses seins et toisa avec dégoût l’ombre soumise qui boitillait entre les stalagmites de sa crypte. Un charognard, un lombric boueux, une vermine insignifiante… Kaemekel.
— Votre Majesté ! roucoula le parasite puant.
— J’espère pour toi que tu as une bonne raison pour m’interrompre de la sorte, trancha la reine.
Il se laissa tomber, agenouilla ses pattes poilues et rampa tel un ver de terre jusqu’aux pieds de sa maîtresse. Elle le renifla avec mépris.
— Votre Majesté, je viens à l’instant d’apprendre une excellente nouvelle ! s’exclama-t-il d’une voix aigrelette.
— Parle, Kaemekel.
Il se traîna au ras du sol pour s’approcher de sa belle et tenta de lui agripper le bout de son drap. Elle le repoussa d’un coup de pied.
— Votre obscure royaleté… Le vampire a fait ce que l’on attendait de lui !
— En es-tu sûr, charogne ?
— Tout à fait ! Nous en avons eu la confirmation tout à l’heure.
La reine tapota ses doigts de velours sur son menton d’un air satisfait.
— Qu’en est-il des capacités de la fille ?
— Çà, nous n’en sommes pas encore sûrs…
— Idiots ! Incapables ! hurla-t-elle.
— Nous nous y attelons… Votre ténébreuse Majesté…
— Ne me déçois pas, Kaemekel, tu sais que je peux être très mauvaise quand on me désappointe… Autre chose ?
— Un indice nous laisse supposer qu’il se passe quelque chose. Un télégramme a été intercepté. Il semblerait que le vampire et la fille se rendent chez le Romain.
— Comme c’est intéressant, tu remontes dans mon estime, mon biquet.
Il glissa, se balança sur ses pattes et, de nouveau, s’accrocha à l’étoffe de sa reine de toutes ses forces. Elle dégagea sa jambe voluptueuse d’un mouvement gracieux. Puis, elle colla son pied divin et parfumé sur la face de Kaemekel et frotta tout doucement ses orteils sur sa joue.
— Ô Maîtresse… Maîtresse ! gazouilla-t-il avec une ardeur libidineuse.
Il roucoula de plus belle, les orteils de sa reine étaient si… appétissants.
— Tu pues le bouc, dégage !
Soudain, elle lui décocha un coup sous le menton et l’expédia de l’autre côté de la crypte.
— Mais c’est normal, je suis un satyre ! bêla Kaemekel en tenant sa mâchoire douloureuse.
— Justement ! Hors de ma vue, espèce de vieux tas de détritus écœurant ! Et continue de les surveiller !
Elle lui tourna le dos et décida de ne plus lui adresser la parole. Elle lui avait accordé suffisamment de temps. Et le temps était précieux, tout autant que la vengeance. Il lui en avait fallu beaucoup pour préparer celle-ci. L’heure était enfin venue…
La reine se contempla à nouveau dans le miroir. Elle se délecta déjà d’imaginer son corps parfait se baignant dans le savoureux sang de ses victimes.
***
Guillaume et Lily apercevaient enfin les falaises blanches du continent, alors que l’aube était encore loin de pointer le bout de son nez. Le vol n’avait duré que quelques heures, cependant, le lord préférait faire une pause pendant la journée et repartir le soir suivant. De plus, la soif de Lily s’était réveillée et ils étaient désormais dans l’obligation de trouver une proie rapidement. Les vampires pouvaient patienter trois jours sans boire, mais passée cette période, ils étaient forcés d’assouvir leurs besoins dans les plus brefs délais. Par chance, ils avaient atterri au large d’un village de pêcheurs. Ils dénichèrent une vieille cabane abandonnée où ils laissèrent leurs équipements et entreprirent de rôder dans la bourgade.
Les rues étaient désertes, tous dormaient paisiblement. Guillaume lui avait dit que les vampires ne pouvaient pas pénétrer dans les habitations des humains sans y être invités au préalable. Ils étaient bloqués par une sorte de barrière invisible qui les empêchait d’aller plus loin. Si cette dernière n’avait pas existé, ils se seraient peut-être introduits dans une maison. Ce n’était pas si simple que cela. Il s’agissait d’une étrange malédiction, en réalité… Ils étaient condamnés à s’abreuver de sang, mais n’avaient pas le droit d’entrer dans le terrier de leurs proies. C’était un peu comme si Dieu agitait sans cesse un morceau de sucre devant le nez d’une mouche qu’il aurait au préalable attachée à une toile d’araignée. Mais Lily préférait qu’il en soit ainsi. Elle n’aurait sans doute pas apprécié de se faufiler chez les gens afin de leur voler leur fluide vital.
Sur le port, ils trouvèrent enfin un pêcheur qui entretenait ses filets en vue de sa journée. Lily indiqua à Guillaume que cette fois-ci, elle prenait les devants. Elle pensa aussitôt que c’était la faim qui lui avait fait prendre cette décision et non son envie de montrer au vampire qu’elle était capable de se débrouiller seule. Le marquis esquissa un sourire espiègle et resta en retrait. Sans plus attendre, Lily se fondit dans l’ombre d’un peuplier. Elle se faufila sans bruit jusqu’à la barque du pêcheur et s’accroupit au sol. Elle haleta, sa peur la reprenait. Affolée, elle fixa Guillaume qui observait son attaque et l’encourageait du regard. Prenant son courage à deux mains, elle se retourna et attrapa la mâchoire de l’humain pour le forcer à la fixer dans les yeux. Elle capta l’âme du vieillard sans aucun souci et fit signe à Guillaume de s’approcher. Enfin, elle étancha sa soif, puis laissa la place à son compagnon. Après s’être assurés que leur victime avait tout oublié, ils rebroussèrent chemin en direction de leur refuge.
— Tu apprends vite. Tu contrôles parfaitement ta soif, je ne vais plus avoir grand-chose à t’enseigner si cela continue.
— Merci, mais j’ai bien failli perdre mes moyens au dernier moment. À propos d’enseignement, pourquoi ne m’apprendrais-tu pas la magie ?
— C’est une science délicate et comme je te l’ai déjà dit, cela s’acquiert uniquement au fil du temps.
— Mais toi, tu n’as jamais eu personne pour te l’expliquer. Alors que si j’ai un professeur tel que toi dès le début, je pourrai peut-être comprendre plus rapidement.
— On peut sans doute essayer. Mais pour l’heure, il nous faut nous reposer. Nous verrons cela un autre jour, si tu le veux bien.
La cabane n’était pas étanche à la lumière. Heureusement, Guillaume trouva une couverture de laine très épaisse pour s’y calfeutrer. Lily l’aida à se border et prit bien soin qu’aucune partie de son corps ne soit exposée au jour. Enfin, elle s’allongea à côté de lui et ferma les yeux. Cependant, elle n’arrivait pas à trouver le sommeil. Elle avait peur que quelqu’un, un pêcheur, un berger, ne s’introduise à l’intérieur et ouvre la porte au soleil. Elle ne voulait pas que son ami soit brûlé. Aussi, elle décida avec témérité de ne dormir que d’un œil et de faire le guet. Mais sa fatigue était telle qu’elle s’assoupit sans même s’en rendre compte.
Lorsque Lily se réveilla, ses muscles étaient ankylosés d’être restée allongée à même le sol. L’intensité de la lumière lui indiqua que la nuit était sur le point de tomber. Elle vérifia que Guillaume était toujours sous son abri opaque et sortit. Les couchers de soleil étaient toujours plus spectaculaires que leurs levers. La mer reflétait toutes les lueurs du disque orangé sur l’ondulation des vagues dont l’écume étincelante s’échouait sur les rochers. Elle aurait tellement voulu que Guillaume assiste à un tel spectacle, lui qui à présent ne pouvait que se réfugier dans ses rêves et ses souvenirs d’une terre colorée par le jour. Se rappelait-il de ces crépuscules ? Se souvenait-il de la teinte intense du ciel azur ? Des feuilles verdoyantes qui jaunissent et rougissent en automne ? Tout comme ces arcs-en-ciel après la tempête ? Elle laissa perler une goutte de sang sur sa joue en se demandant si un jour, il connaîtrait enfin le bonheur immense de retrouver la lumière. Au loin, l’astre se noyait dans la mer et laissait place à cette nuit obscure, fade et décolorée.
— Pourquoi pleures-tu ?
Lily sursauta. Le vampire était sorti de sa cachette sans qu’elle s’en aperçoive.
— Ce n’est rien, rassura-t-elle en essuyant sa larme. Je regardais le soleil mourir.
Il la contempla alors d’un air si triste qu’il n’eut pas besoin de parler. Lily ne put s’empêcher de le prendre dans ses bras. Un instant déconcerté et hésitant, Guillaume l’étreignit à son tour et la serra tout contre lui. Elle le comprenait si bien, pourtant ils ne se connaissaient que depuis si peu de temps. Il caressa doucement ses cheveux qui portaient encore sur eux l’odeur de ce crépuscule posthume, une senteur de cannelle, d’églantine fragile et de fraise des bois. Lily l’attirait, il la désirait terriblement, mais il n’était pas prêt à affronter ses sentiments. De toute façon, il ne voulait pas éprouver quoi que ce soit pour quelqu’un. Il avait perdu ce droit en devenant un monstre, sept cents ans plus tôt.
— Nous… nous devons partir, bredouilla-t-il en la repoussant.
Sur ces mots, il rentra dans le cabanon et récupéra leurs ailes de métal.


Chapitre 11
L’atterrissage fut mouvementé. La tempête s’était levée subitement et les avait pris de court. Le vent impétueux s’engouffra dans leurs ailes et refusa catégoriquement de les voir quitter le ciel sans avoir joué avec eux et les avoir fait tournoyer comme des pantins. Finalement, leur manœuvre d’approche ressembla plus à l’écrasement d’un albatros qu’à autre chose. Lily s’accrochait à ses commandes de toutes ses forces, mais elle n’arrivait plus à diriger cette machine d’aliéné. Elle tomba face contre terre sur l’herbe humide et en avala presque les racines.
— Ouille !
— Tu vas bien, Lily ? demanda Guillaume, les fesses aplaties sur un talus.
Elle tourna laborieusement son visage barbouillé d’humus afin d’examiner le lord et ne put s’empêcher de rire. Lui aussi n’avait pas apprécié la gravité terrestre. Son chapeau avait tenu par on ne sait quel miracle, penché sur le côté telle une tour de Pise et plié en deux sur sa tête décoiffée. Ses vêtements étaient froissés et l’une de ses ailes s’était brisée dans la descente. Il afficha une mine boudeuse. Lily s’esclaffa de plus belle. Apparemment, les lois de Newton s’appliquaient également aux vampires.
Guillaume observa les alentours.
— Je crois que nous sommes arrivés !
Ils se trouvaient dans le jardin intérieur d’une bâtisse, enfin, si on pouvait réellement appeler cela un « jardin ». Cela ressemblait plutôt à une parcelle remplie de broussailles et de trous de taupe. Leur hôte ne devait certainement pas être un homme d’extérieur. Ce jardin servait à tout, mais sûrement pas à jardiner. Les façades de la maison étaient envahies d’étagères remplies d’un bric-à-brac que Lily n’arrivait pas à identifier, pour la plupart. Dans tous les coins s’entassaient des amas de pierres, gravats, sacs en papier remplis d’objets bizarres, roues de vélocipèdes, hélices, rouages, morceaux de ferraille, tenailles, marteaux… C’était un tel désordre qu’on avait la curieuse envie de regarder partout, à la recherche d’un quelconque trésor usagé, mais dont on n’avait pas forcément l’utilité.
Une porte claqua.
— Guillaume, mon ami ! Il me semblait bien avoir entendu quelqu’un se fracasser à terre ! À ce que je vois, tu n’as pas perdu tes talents d’acrobate !
— Comment ça va, vieille chaussette ? pouffa Guillaume. Tu forniques toujours du côté de St-Germain ?
Ils s’étreignirent en bons camarades tout en se tapant dans le dos.
— Tu sais très bien que les jumelles de Belcourt ont rendu l’âme depuis l’époque de Bonaparte ! Ah, comme je regrette cette complicité… Elles n’étaient plus très fraîches, mais quelle ingéniosité !
Lily observa en détail la soi-disant vieille chaussette en question. C’était un homme très grand et robuste qui ne devait pas avoir plus de trente ans, en apparence. Ses traits étaient dans l’ensemble fort séduisants, même si elle ne le trouvait pas spécialement à son goût. Néanmoins, certaines auraient apprécié sans l’ombre d’un doute son charme viril. Il avait la mâchoire un peu anguleuse, munie d’une fossette au menton et couverte sur les côtés de favoris, le nez droit et la bouche fine. Ses yeux noisette reflétaient des éclats d’ambre mordoré. Ses cheveux courts sur la longueur et décoiffés partaient dans tous les sens sur le dessus de sa tête en de multiples boucles châtain clair nuancé de blond cendré. Il portait des vêtements plutôt sobres, une chemise bleu fumée aux manches retroussées et un pantalon marron foncé équipé de bretelles. Mais ceux-ci, comme la moindre parcelle de sa peau, étaient tachés de suie, cambouis, terre ou autre chose.
— Je suis désolé de vous recevoir dans cette tenue, ajouta-t-il en gloussant. J’étais en train de travailler sur une expérience qui a… mal tourné.
Son sourire amical, qui remontait jusqu’aux oreilles, tomba subitement en apercevant Lily. Il la renifla.
— Oh ! Mais à ce que je vois, tu as apporté le dessert !
— Marcus, je te présente mon amie Lily, annonça Guillaume en lui faisant signe d’avancer. Il est hors de question de la toucher ! 
Marcus s’approcha de Lily d’un air enjoué, mais s’arrêta brusquement et la dévisagea avec curiosité.
— Attends ! Tu te moques de moi, Guillaume ! s’exclama-t-il. Pourquoi diable ne l’as-tu pas éveillée ?
Le marquis esquissa un sourire amusé, mais ne répondit pas ; il voulait le faire marcher.
— Ah non, non, non ! rechigna son ami en secouant la tête. Il est hors de question que je m’en charge à ta place ! Tu l’as trouvée, tu t’en occupes. Même si… à y bien réfléchir… elle est plutôt jolie.
Il examina la jeune femme de haut en bas en se grattant le menton d’un air enjôleur, les crocs apparents.
— Désolé de te décevoir, Marcus, mais elle est déjà transformée.
— Que veux-tu dire par là ? Je sais très bien reconnaître un descendant lorsque j’en vois un, et celle-là n’est pas éveillée.
— Je t’assure que oui. C’est d’ailleurs la raison de notre visite, nous avons besoin de toi.
— Très bien, conclut Marcus, incrédule. Enchanté de vous connaître, Lily, mon nom est Marcus Clemens. Et si nous en discutions tranquillement à l’intérieur. Mais laissez-moi d’abord vous aider à vous débarrasser des Icarios.
— Les Icarios ? demanda Lily.
— Oui, ce que vous portez sur le dos, mademoiselle. Je réparerai le tien plus tard, Guillaume.
Ils enlevèrent leur équipement et suivirent Marcus à l'intérieur de la demeure. La maison sur trois étages ressemblait plus en réalité à un petit immeuble de banlieue. De conception ancienne, elle semblait avoir été rénovée à plusieurs reprises. Le toit était en zinc, mansardé, avec une façade sable et des fenêtres fermées par des volets en bois. La pièce qui s’ouvrait vers le jardin était vaste et, comme ce dernier, agrémentée d’étagères remplies de babioles diverses. Marcus les conduisit dans un couloir large et au décor toujours aussi chaotique. Enfin, il les entraîna dans un petit salon où les meubles, en chêne rustique, donnaient une ambiance chaleureuse. Un feu crépitait dans une cheminée de pierre brune face à deux grands canapés en cuir caramel. L’hôte les invita à s’asseoir et les suivit en pliant ses grandes jambes sur l’un des sofas. Il croisa ses longs doigts calleux d’un air affirmé et les considéra à tour de rôle en fronçant les sourcils.
— Bon. Racontez-moi donc de quoi il retourne.
Lily et Guillaume se regardèrent un instant, tout en se demandant par où commencer. Lily décida de se lancer la première. Elle lui raconta son aventure depuis le début : les fiançailles arrangées par son père et son rendez-vous non chaperonné au Royal Opera House. Elle omit volontairement de mentionner l’histoire de la prostituée et des crises, mais lui parla du baiser non désiré et la gifle qui en avait résulté. Guillaume, qui n’avait pas encore entendu la totalité de l’histoire, l’écouta avec attention.
— Quel imbécile, cet Hawkins ! Je n’aurais jamais laissé filer une beauté aussi sublime que la vôtre, s’exclama Marcus en la fixant intensément.
L’expression de Marcus déconcentra la jeune femme dans son discours. Ses yeux d’ambre capturèrent sa bouche de leurs étincelles et descendirent le long de ses courbes féminines. Lily eut la désagréable sensation qu’il la déshabillait entièrement du regard. Elle devint écarlate et bafouilla. Soudain, Marcus ferma ses paupières et huma l’air autour de lui tel un animal, comme s’il se délectait de l’odeur de sang frais emmagasiné sous la peau de ses joues.
— Ah, mademoiselle ! Quel délicat parfum ! savoura-t-il. Vos rougissements sont tout à fait extraordinaires… Si mon cœur battait encore, sachez, ma chère amie, qu’il serait au galop !
— Cesse de faire le Don Juan, grogna Guillaume en haussant légèrement le ton.
Le Don Juan en question se retourna vers son ami, étonné. Son comportement l’avait irrité. Pourtant, ce n’était pas la première fois qu’il courtisait des jeunes femmes en sa présence et celui-ci ne lui avait jamais rien dit. Finalement, il décida d’écouter le reste du récit en silence et avec la plus grande curiosité.
Le marquis prit à son tour la parole et, à l’inverse de Lily, il mentionna tout ce qu’il s’était passé et n’omit aucun détail. Il parla également de Maria, du fait qu’elle lui aurait plus ou moins forcé la main pour la transformation et de son doute quant à son implication dans les activités de la Guilde.
— La Guilde ? Qu’est-ce que la Guilde ? demanda Lily.
— La Guilde est un groupuscule de vampires très anciens, ils représentent notre autorité, si tu veux. Marcus, savais-tu que la Guilde surveillait l’éveil des descendants ?
— Bien entendu ! N’oublie pas que j’ai été à leur service pendant près d’un millénaire. C’est même leur principale fonction : veiller sur le bon respect de la malédiction. C’est la mission que Dieu leur a imposée, paraîtrait-il.
— Près d’un millénaire ! Bon sang, mais quel âge avez-vous, Mr Clemens ? l’interrompit Lily.
— Oh, j’ai plus ou moins arrêté de compter ! Disons approximativement… mille huit cents ans. C’est très impoli de demander l’âge d’un jeune homme, mademoiselle, la taquina-t-il.
Lily écarquilla ses yeux de surprise.
— Lily, tu as devant toi un ancien légionnaire romain, présenta Guillaume avec fierté.
— Je sais, je sais… Cette gueule d’amour ne fait pas son âge, déclara Marcus en lui jetant un clin d’œil amusé avant de reprendre : Je ne crois pas que Maria soit impliquée dans la Guilde. Disons qu’elle ne correspond pas du tout au profil du poste. Par contre, elle t’aurait sûrement dénoncé. À mon avis, je pense qu’elle a eu tellement peur que tu n’appliques pas la loi qu’elle en a presque mouillé sa culotte ibérique.
— Bref, toussa Guillaume. Désormais, Lily est un vampire, mais ses caractéristiques humaines sont toujours présentes.
— Explique-moi tout dans les détails, s’il te plaît.
— Eh bien…, hésita-t-il en cherchant ses mots. Tout d’abord, elle boit du sang comme nous, pleure des larmes de sang, elle a des crocs et possède toutes nos particularités : force, rapidité, agilité… Mais comme tu as pu le remarquer, son odeur est restée humaine, sa peau est chaude, elle rougit et son cœur bat encore.
Une fois de plus, le Don Juan observa avec le plus grand intérêt la jeune femme.
— Comme j’aimerais entendre votre cœur s’emballer au cours de l’une de nos étreintes…, lui susurra-t-il.
Les joues de Lily s’embrasèrent totalement, elle baissa les yeux avec embarras. Jamais quelqu’un ne lui avait parlé de façon aussi… scandaleuse !
Le lord se leva d’un coup.
— Marcus ! Nous ne sommes plus à la cour !
Guillaume bouillonnait intérieurement. Il était sur le point d’exploser et de se jeter sur son ami. Marcus resta bouche bée devant cette attitude inhabituelle.
— Lily ne brûle pas au soleil. Elle est complètement immunisée, se reprit finalement Guillaume.
— Inconcevable ! s’exclama le séducteur d’un air ahuri.
— Marcus… si je ne l’avais pas vu de mes propres yeux, je ne l’aurais jamais cru. Quel vampire sur cette terre ne donnerait pas tout ce qu’il possède afin de sentir à nouveau le soleil sur sa peau ? avoua-t-il amèrement en se laissant tomber sur le canapé.
Marcus examina la jeune femme d’un œil nouveau, que Guillaume qualifia de plus… scientifique.
— Intéressant…, médita le Romain en tapotant son index sur la commissure de ses lèvres. Il se pourrait bien que cela soit la preuve d’une évolution de notre race…
— Tu voudrais dire que la malédiction serait sur le point de s’achever ?
— Oh, je t’en prie, Guillaume ! Raisonne un peu de manière plus réaliste ! Tu crois franchement en cette malédiction ? Tu crois vraiment à cette histoire de faute que nos soi-disant ancêtres auraient commise ?
— Pourtant, c’est bien toi qui as travaillé pour le compte de la Guilde ?
— Certes, mais je n’ai jamais cru à cette théorie. De plus, personne ne sait quelle est la nature exacte du péché qui nous a valu la damnation de Dieu. -
— Alors, explique-moi donc quelle est ta… théorie ! s’exclama Guillaume en croisant les bras.
— Je pense que nous sommes une race cousine de celle des humains et que nous sommes en quelque sorte une évolution de celle-ci. Nous avons tous des ancêtres communs qui, comme l’explique si bien la théorie de Darwin, sont les primates, les singes. Cependant, je suppose que notre race a évolué différemment de celle des humains et qu’elle a dû s’adapter à un environnement difficile. Il est possible qu’à un moment donné, nos ancêtres aient rencontré des difficultés à se nourrir et qu’ils aient commencé à boire le sang de leurs congénères. En ce qui concerne le soleil, je pense qu’ils vivaient dans un endroit où il y en avait très peu, comme à proximité des régions polaires par exemple.
— Et que penses-tu de cette histoire d’immortalité alors ? Et la magie ?
— D’accord, je ne vois aucune explication à cela. Bon, et que comptes-tu faire ? Pourquoi as-tu besoin de moi exactement ?
— Un voyage périlleux ne se fait pas sans son ancien compagnon de route, avoua Guillaume d’un ton espiègle.
Marcus s’adossa subitement à son canapé.
— Ne me dis pas que tu comptes aller revoir ce vieux dégénéré de Lamek ? devina-t-il. Il dort la tête en bas, tu te rends compte !
— Je sais qu’il est un peu particulier, mais je ne vois pas qui sur cette terre pourrait mieux que lui nous renseigner sur ce qui arrive à Lily. Et nous n’avons pas confiance en la Guilde, autant toi que moi d’ailleurs.
— Mais de qui parlez-vous ? s’indigna Lily qui commençait à se sentir oubliée dans la conversation.
— Près du sommet du mont Ararat{5} vit un vampire que l’on nomme le Maître Mage : Lamek, révéla le marquis. Il est, paraît-il, l’un des plus vieux représentants de notre espèce et il connaît sans doute l’origine exacte de notre malédiction. Il pourra probablement nous aider à comprendre ce qui t’arrive.
— Mais le voyage est très risqué, compléta Marcus. Autant pour vous, mademoiselle, que pour nous.
— Pourquoi ?
— D’une part, il y a le soleil brûlant et la distance à parcourir avec très peu d’habitations et donc sans sang. D’autre part, il y a les mercenaires, ils sont dans cette région plus nombreux que partout ailleurs, et vous, mademoiselle, vous êtes leur proie favorite.
— Comment cela, leur proie favorite ? Je suis un vampire tout comme eux, non ?
— Vous êtes un vampire, mais vous avez l’apparence d’une descendante non éveillée. Et les mercenaires recherchent justement des personnes telles que vous pour les transformer et en faire des soldats ou des esclaves afin de les servir.
— Oh ! Mais je croyais que le voyage n’était pas dangereux, Guillaume ? demanda-t-elle en fixant le lord d’un regard inquisiteur.
Ce dernier la contempla, l’air innocent, et haussa les épaules en guise de réponse. Lily leva les yeux au ciel. Suspicieux, le Romain se tourna vers Guillaume et lui demanda :
— Je commence à comprendre pourquoi tu as besoin de moi et ce n’est pas uniquement à cause de mes machines ou de mes inventions. Tu veux que je t’aide à la protéger, n’est-ce pas ?
— En effet, avoua Guillaume. Tu es également un excellent guerrier.
— Tu n’es pas sûr qu’elle soit immortelle, c’est bien cela ?
— Je ne veux prendre aucun risque. Après tout, elle a gardé ses caractéristiques humaines, mais est-elle immortelle comme un vampire ou mortelle comme un humain ?
Lily fronça les sourcils, elle n’avait pas pensé à cela.
— Crois-tu qu’elle sera assez forte pour supporter un tel voyage ?
— Mr Clemens, je vous en prie… aidez-nous, supplia Lily en serrant les poings. Je serai assez forte, je vous le promets. Mais il nous faut absolument savoir ce qui m’arrive !
Marcus étudia le visage de Lily avec attention. Elle était terriblement belle et fragile, sa protection risquait d’être une tâche difficile. Mais il connaissait Guillaume, et celui-ci ne se serait sans doute pas engagé dans cette cause sans une bonne raison. De plus, les capacités extraordinaires de cette femme l’intéressaient beaucoup et il avait envie de découvrir les raisons de son état, qu’elles soient scientifiques ou pas.
— Très bien, s’inclina-t-il. Je vais vous aider. Mais…
— Oh ! Merci ! Merci, Marcus, dit Lily en lui serrant les mains avec joie.
— Mais… laissez-moi d’abord régler quelques détails ici. Il nous faut préparer ce voyage et bien tracer l’itinéraire sur une carte. Je vais contacter par télégramme un ami qui réside à Constantinople{6}, Byron Bridge. C’est un homme d’affaires qui travaille dans l’exportation de produits venant d’Asie. Il possède des navires marchands et il nous aidera à traverser la Méditerranée et à longer la mer Noire jusqu’à Trébizonde{7}. Puis nous marcherons.
— Nous prendrons des navires et nous marcherons ? Pourquoi ne pas utiliser vos Icarios ?
— Les Icarios sont très pratiques, mais uniquement pour les courtes distances. De plus, il nous faudra emporter un équipement lourd pour la traversée de l’Anatolie. Les températures y sont extrêmes. Nous allons sillonner des régions montagneuses et semi-désertiques. Quand je dis que nous marcherons, je veux simplement dire que nous prendrons des chevaux sur place. En revanche, les Icarios nous serviront pour l’ascension du mont Ararat.
— À ce propos, vos machines sont tout à fait fabuleuses ! Vous savez que si vous adaptiez le moteur et les commandes des Icarios sur un vélocipède, cela serait une invention intéressante ?
— Hum, réfléchit-il. Je n’y avais pas du tout pensé ! C’est totalement prodigieux ! Guillaume, ton amie est tout simplement surprenante. Très bien, si vous n’y voyez pas d’inconvénient, je vais vous accompagner dans les chambres d’amis, afin que vous puissiez vous reposer. De mon côté, je vais envoyer le télégramme tout de suite. Ce soir, nous rassemblerons tout le matériel nécessaire à ce voyage et nous partirons après-demain.
Les chambres diurnes, c’était ainsi que Lily les appelait, se situaient dans le sous-sol de la demeure de Marcus. La décoration de celle de la jeune femme était plutôt simple et sans fioritures ; des meubles en pin et une pelisse en mouton blanche toute douce sur le lit. Sur la gauche, se dressait une commode rustique et au-dessus de celle-ci était accroché un tableau ancien que Lily regarda de plus près. Il s’agissait d’un portrait de Marcus vêtu à la mode des courtisans du XVIIe siècle. Lily rit en constatant qu’il portait sur la tête une perruque blanche qui n’était pas sans lui rappeler celle de Maria. C’était l’homologue masculin de son postiche, avec des boucles marteaux de chaque côté de la tête en prime. Cela lui donnait une allure… hilarante. Pourtant, le peintre avait dessiné ses traits de façon délicate et avait réussi à capturer les éclats d’ambre dans ses iris qui le rendaient séduisant. Elle ne s’y attarda pas beaucoup et se coucha. Il lui fallait prendre un maximum de force pour ce long trajet. Marcus pouvait être à la fois sympathique et terriblement agaçant tant il était enjôleur, et encore, enjôleur était un bien piètre mot. Jamais Lily n’avait rencontré un homme avec des manières aussi discourtoises. Peut-être étaient-ce les mœurs des gens de son époque ? Ou celles d’un homme qui avait coutume de courtiser tout ce qui ressemblait de près ou de loin à une femme en jupons… Guillaume avait trouvé les mots justes : un véritable Don Juan ! Heureusement pour elle, le lord surveillait les ardeurs de l’ancien légionnaire, même si Lily était tout à fait capable de se défendre seule. Il l’avait simplement… surprise, et inévitablement, elle avait rougi. Ses joues prenaient vraiment une fâcheuse habitude, mais on ne l’y reprendrait plus à l’avenir.
Cette aventure allait être dangereuse et semée d’embûches, à tel point que Guillaume avait peur pour sa sécurité. Vers où le destin allait-il encore la mener ? À cet instant, Lily eut quelques pensées qui s’envolèrent en direction de l’Angleterre. Que faisait son père en ce moment ? Cherchait-il par tous les moyens à la retrouver ? Son cœur se serra au souvenir de tante Blackwood. La vieille dame devait être malheureuse de sa disparition. Mais Lily n’avait plus le choix : comme l’avait dit son créateur, sa destinée avait choisi à sa place. Désormais, elle suivrait Guillaume partout où il irait. Dans son cœur, elle espérait tellement que ses capacités anormales étaient le signe de la fin de la malédiction pour tous les siens. Car à présent, sa nouvelle famille, c’était Guillaume et tous les descendants damnés. Mais, pourquoi étaient-ils maudits ? Tous semblaient en parler, mais personne n’en connaissait la raison… Hormis peut-être, ce fameux Maître Mage ?


Chapitre 12
Lily souhaitait se promener dans les rues de Paris avant de partir en direction de l’Anatolie. Au moment de leur atterrissage pataud, elle avait aperçu quelques monuments et des églises, mais tout était allé très vite. Lily savait que la demeure de Marcus était située sur la butte Montmartre, il résidait dans cette ancienne commune, annexée par la ville en 1860. Cet endroit avait gardé son caractère rural ; Montmartre ressemblait à un village entouré par ses moulins, qui fournissaient la farine pour l’ensemble de la population de Paris. Certaines rues n’étaient pas encore pavées et s’y promener après la pluie revenait à plonger dans un bain de boue. Il y avait un vaste chantier en haut de cette colline. D’après Marcus, il s’agissait d’une basilique en construction, dédiée au Sacré-Cœur de Jésus{8}. Après la guerre franco-prussienne de 1870, Montmartre avait su se reconstruire. Elle était depuis peu un lieu où les artistes aimaient se réunir, peintres, écrivains, sculpteurs… Tous se retrouvaient dans les cafés de la butte. Les ateliers d’art commençaient à peine à y fleurir. C’était le tout début de l’insouciance de l’art. Les artistes vivaient des quelques sous que leur imagination pouvait leur rapporter.
La veille, la première partie de soirée de Lily avait été consacrée à la recherche de proies en compagnie de Guillaume. Ils avaient trouvé un vieux clochard qui quémandait de l’argent. Mais le vampire n’avait pu se résoudre à lui prendre le peu de sang qu’il lui restait afin de supporter le froid. Le lord lui avait donné quelques sous avant de passer son chemin. Finalement, son choix s’était arrêté sur une prostituée en meilleure santé qui cherchait éperdument à appâter le client. Dans un second temps, ils avaient préparé leur voyage. Marcus avait tout minutieusement organisé : il avait réparé l’Icarios de Guillaume et tenté par tous les moyens d’aiguiser plus finement son épée. Lily avait eu l’occasion de le voir à l’œuvre dans sa forge. Elle s’était même surprise à admirer brièvement son apparence. Il était doté d’une musculature… très intéressante. Mais Lily ne s’y était pas trop attardée, elle ne voulait pas que Marcus réitère ses allusions de la veille. Par ailleurs, le comportement de celui-ci était resté correct ; sans aucun commentaire et aucune œillade suspecte ou libidineuse qui auraient pu mettre la jeune femme mal à l’aise. Tout était enfin prêt pour le départ.
Lily en apprit un petit peu plus sur les vampires. Ils n’étaient pas si immortels que cela, en réalité. On pouvait les tuer en leur coupant la tête avec une lame, en leur enfonçant un pieu dans le cœur ou un quelconque morceau de bois pouvant toucher le muscle cardiaque, comme la tige des flèches par exemple. D’où l’intérêt que Guillaume avait à s’équiper d’un arc et d’une arbalète. En revanche, la pointe des flèches, les carreaux ainsi que les épées devaient être en métal, et si possible en argent, car celui-ci tranchait la peau des vampires comme du fil à beurre. Pour une meilleure efficacité, les pieux devaient également être recouverts d’une fine couche d’argent, même si ce n’était qu’optionnel. Marcus opta pour une artillerie plus moderne que celle du marquis : des pistolets équipés de balles en bois plaquées d’argent. Il prit également une épée. Après tout, les premières amours d’un légionnaire étaient souvent les plus efficaces…
Trois heures avant le crépuscule, Lily s’échappa de la demeure et partit se promener dans les rues. L’ambiance était bien différente qu’en pleine nuit, grouillante de vie et abondamment colorée. Les balcons des maisons embaumaient de senteurs florales, et cela, même si l’automne était déjà entamé. Les gens allaient et venaient sans se douter une seule seconde qu’un démon, un vampire, marchait parmi eux. Ils avaient l’air si insouciant du monde qui les entourait, mais heureux, vraiment heureux. À cet instant, la jeune femme n’eut qu’une seule envie : partir, tout laisser tomber et revenir en arrière. Mais elle ne pouvait plus redevenir humaine, plus jamais. Si seulement… Néanmoins, elle avait l’inexplicable chance de supporter la lumière, contrairement aux autres vampires. Cela lui redonnait de l’espoir et une envie de vivre malgré la malédiction. Elle appréciait la compagnie de Guillaume et savourait chaque instant passé avec lui. Lily le trouvait moins déprimé depuis le début de leur voyage. Elle exprimait un profond soulagement et une joie immense lorsqu’elle le voyait sourire et ne pouvait empêcher son cœur de battre à chaque fois qu’il lui tenait la main ou la regardait intensément. Tout son corps tremblait à ces moments-là. Cette femme, Séléné, avait tout représenté pour lui. Que s’était-il réellement passé dans ce château ? Si Séléné avait été l’amour de Guillaume, comment avait-il pu la tuer de sang-froid ? La soif de sang ? C’était inconcevable. Elle connaissait désormais suffisamment le jeune homme pour savoir que celui-ci était incapable de faire du mal à quelqu’un qu’il aimait. Même s’il lui avait avoué avoir tué au cours de ses premières années de transformation, Lily ne pensait pas qu’il avait pris la vie de la princesse. De plus, le marquis était déjà un vampire très puissant à cette époque, elle en était persuadée. Comment aurait-il pu mettre au point le charme du château si cela n’avait pas été le cas ? Il devait être suffisamment à même de se contrôler. Pourtant, la culpabilité se voyait sur lui comme le nez au milieu de la figure. Elle n’osait plus le questionner sur cette histoire. La dernière fois qu’elle en avait parlé, il s’était complètement muré dans la solitude. Et Lily ne voulait plus qu’il la laisse seule, elle avait trop besoin de sa présence. Sans doute pourrait-elle soutirer des informations à Marcus ? Oui, cela semblait être une excellente idée. Mais pour cela, elle devrait trouver le bon moment pour lui parler seule à seul.
Ses pensées furent interrompues par des rires d’enfants qui se couraient après dans la rue. C’étaient des garçons, habillés pauvrement et tachés de boue. Ils se bousculaient et se tiraient par leurs vêtements. Les garnements ne cessaient de dévaler la pente de la ruelle et de la remonter au galop. Lily ne put s’empêcher de sourire en les apercevant. Les marchands n’avaient pas encore fermé boutique et une délicieuse odeur de pain d’épice s’infiltra dans ses narines. La jeune femme sentit son estomac se tordre. Elle n’avait pas tenté d’ingérer de la nourriture humaine depuis sa transformation. Lily pouvait sortir en plein jour, peut-être pourrait-elle essayer ? Pourquoi pas ? Sauf qu’elle n’avait pas un sou sur elle. Tant pis, songea-t-elle en se massant le ventre, je demanderai à Guillaume de m’acheter quelque chose plus tard. Les cloches d’une église tintèrent afin d’annoncer le début de la messe. Lily leva la tête et admira l’architecture gothique de la paroisse. Un prêtre en soutane noire, en compagnie de deux enfants de chœur, attendait l’arrivée des fidèles sur le parvis.
De nouveau, les gamins remontèrent la rue en se bousculant et en riant. Soudain, l’un d’eux fut poussé brutalement et chuta sur les pavés aux pieds de Lily. Elle voulut l’aider à se relever, mais stoppa net son mouvement. Le garçon s’était écorché les genoux et saignait. Elle tourna la tête à l’opposé et expira tout l’air contenu dans ses poumons. Il ne fallait pas qu’elle craque. Il faisait jour et elle risquait d’être démasquée. Mais tout ce sang était étourdissant, si jeune, si vivifiant… Lily serra les poings, la mâchoire et recula d’un pas. Le gamin se releva sans lui prêter attention et continua sa course avec ses camarades. Elle ouvrit ses yeux. Rassurée d’avoir réussi à se contenir, elle poussa un soupir. Devant elle, un regard perçant la dévisageait avec curiosité. Le prêtre l’avait-il repérée ? Impossible. Après tout, elle pouvait très bien avoir peur de la vue du sang, ce qui expliquait son recul face aux égratignures de l’enfant. Elle esquissa un sourire crispé, sauf que cette erreur monumentale dévoila partiellement ses canines. L’expression du prêtre se changea aussitôt en horreur. Bien joué, Lily ! Première sortie seule, première bêtise…
Discrètement, Lily rebroussa chemin. Surtout, ne pas courir. Elle sentait déjà son cœur s’emballer et une boule se former dans son estomac, remontant jusqu’à la gorge. Elle déglutit. Lily avait beaucoup marché, si bien que la demeure de Marcus était éloignée. Heureusement, elle avait bien repéré le chemin. Elle jeta un coup d’œil rapide vers l’arrière. Le prêtre la suivait, une main derrière le dos. Il allait être en retard pour la messe… Elle accéléra sa cadence. Ne cours pas, Lily. Elle entendit les pas de l’homme se hâter également. La jeune femme tourna à gauche, dans une rue déserte et étroite. Sa vision périphérique lui dévoila l’objet que l’ecclésiastique tenait dans la main : un pieu aiguisé. Oh Seigneur ! Cours ! Elle releva ses jupons et cavala de toutes ses forces. L’homme s’élança à sa poursuite et la talonna hargneusement.
— Démon de Satan ! Œuvre du diable ! Tu vas mourir !
Lily ne se donna pas la peine de lui répondre, elle voulait économiser son souffle, et de toute façon, elle ne réussirait pas à le raisonner. De plus, ses pouvoirs vampiriques semblaient affaiblis pendant la journée. Elle n’était pas aussi rapide qu’elle aurait dû l’être, ou peut-être que ce prêtre était un bon athlète ? Où s’est-il entraîné à courir ainsi, celui-là, au séminaire ?
La jeune femme tourna à droite, puis encore une fois dans la même direction. Lily se retrouva dans une impasse et balaya rapidement du regard les façades. Elle repéra le rebord d’une fenêtre, prit de l’élan et sauta afin de s’y agripper. Réussissant sans aucune difficulté à se hisser, elle s’élança dans les airs et bondit sur le toit d’une bâtisse. En bas, l’homme grogna et tapa des pieds et des poings sur le mur.
— Nom de Dieu ! feula-t-il.
C’est tout de même étrange, de jurer, pour un prêtre ! se dit-elle.
Puis, elle ne perdit pas une seconde. Elle localisa au loin la maison de Marcus et sautilla sur les toits de zinc à vive allure.
***
Enfin, Lily claqua la porte de l’entrée, haletante. Le bruit alerta les deux hommes qui étaient déjà debout et occupés à déguster un verre de cognac dans le salon. Lily avait du mal à reprendre son souffle. Elle fixa à tour de rôle Guillaume et Marcus, complètement paniquée.
— Lily, tu es sortie ? demanda le lord en écarquillant les prunelles. Que se passe-t-il ?
Elle lui sauta dessus et l’étreignit avec force tout en fourrant son nez dans sa chemise. Le corps de la jeune femme tremblait comme une feuille et son cœur battait follement. Guillaume la repoussa et lui prit le menton pour la forcer à le regarder dans les yeux. Elle se mit à pleurer.
— Que s’est-il passé ? répéta-t-il.
— J… je suis sortie. Il y av… avait un enfant. Il est tombé. Il y avait du s… sang. J’ai… Mes can… canines…
— Je t’en prie, Lily, calme-toi.
Elle inspira un grand coup et se concentra sur son discours en clignant des paupières.
— Un prêtre m’a vue, et il m’a couru après avec un pieu ! réussit-elle à formuler en un seul souffle.
— Un prêtre ? En êtes-vous certaine ? s’inquiéta Marcus, un gros cigare fumant dans le coin de la bouche.
Lily hocha la tête. Elle n’arrivait plus à parler. Elle était complètement essoufflée et sa bouche était affreusement sèche. Elle avala bruyamment, même s’il n’y avait plus rien à déglutir.
— Nous devons partir ! Sur-le-champ ! s’exclama le légion-naire avec un brin d’affolement dans la voix.
— Mais nous sommes en plein jour ! s’étonna le marquis.
— Nous n’avons pas le choix, si ce prêtre est bien celui auquel je pense, nous sommes plus en danger en restant ici qu’en prenant la fuite pendant la journée.
— Qui est-il ? 
— Tout cela n’a aucune importance pour le moment, faites-moi confiance. Lily, savez-vous conduire un carrosse ?
Elle acquiesça et répondit :
— Lorsque j’étais petite, juste avant la pension, mon père m’emmenait souvent en Irlande. Pendant qu’il s’occupait de ses affaires à Dublin, il m’arrivait de m’échapper et de passer du temps avec l’un des garçons d’écurie… C’est lui qui m’a appris. Il avait un âne et me laissait conduire sa charrette.
— Premier amoureux ? pouffa Marcus. Je parlais du garçon, pas de l’âne, bien sûr…
Lily le regarda d’un air sévère. Le légionnaire se força à ne pas rire et se racla la gorge.
— Très bien, dit-il en reprenant son sérieux. Suivez mes instructions à la lettre : vous allez enfiler vos vêtements d’homme et mettre ce haut-de-forme sur la tête afin de camoufler vos cheveux longs, expliqua-t-il en lui tendant un chapeau. Veillez à bien cacher votre visage à l’aide de votre écharpe. Vous nous conduirez en dehors de la ville en prenant la direction du sud. Dès que le soleil sera couché, vous vous arrêterez et je prendrai le relais. Est-ce clair ?
— Oui.
— Surtout, ne parlez à personne, ne conduisez pas trop vite et regardez droit devant vous. Tout se passera bien, je vous le promets.
Lily avait la furieuse envie de le croire, même si elle en doutait fortement. Elle acquiesça encore, alla s’habiller en vitesse et rejoignit ses compagnons dans l’écurie. Marcus attela deux chevaux sur un vieux fiacre, pendant que Guillaume chargeait tout leur équipement. Enfin, les hommes grimpèrent à l’intérieur et Lily prit les brides avec anxiété, son nez dissimulé sous l’étoffe.
Les chevaux trottèrent à une allure modérée, ni trop rapide, ni trop lente. Lily baissa la tête, prise par une angoisse qui lui coupait le souffle. Son front transpirait à grosses gouttes. Elle examina chaque passant de la rue. Mais elle ne vit personne, aucune soutane à l’horizon. Soulagée d’avoir réussi à semer le prêtre, elle inspira et décida de se détendre. Il lui fallait passer les murs de Paris sans se faire repérer et la solution la plus simple, c’était d’arborer une mine naturelle. Bien entendu, elle ne devait absolument pas dévoiler le fait qu’elle était une femme. Cela aurait paru… plus que suspect.
Le carrosse passa les portes de la ville sans encombre. Personne ne l’arrêta, pas même la garde qu’elle croisa sur la route. Enfin, Lily accéléra la cadence des chevaux. Elle voulait à tout prix s’éloigner de la capitale. Son rêve de balades idylliques s’était envolé en fumée. Tout compte fait, Paris n’était qu’une ville comme les autres et elle paraissait aussi très dangereuse pour la pauvre petite vampire qu’elle était devenue. Lily savait maintenant que ses escapades diurnes n’étaient pas une bonne idée. Peut-être qu’avec le temps, elle pourrait se les permettre, mais actuellement, elle n’était plus prête à les affronter.
La ville devint rapidement banlieue et la banlieue se transforma en campagne. Il était plus agréable de galoper sur de la terre que sur des pavés, sauf lorsque celle-ci devenait boueuse. Comme pour confirmer cela, les nuages noirs et menaçants l’avertirent que la pluie n’était pas loin. Lily s’engagea dans un bosquet et décida de s’arrêter. Désormais, le jour n’était plus une menace pour ses compagnons. La jeune femme descendit de la carriole et ouvrit la porte. Marcus en sortit en bondissant et lui ôta son chapeau. Il singea une révérence mirobolante.
— Vous êtes plus jolie sans ce couvre-chef. Quel dommage de dissimuler vos cheveux roux ! Ils sont d’une couleur remarquable, tu ne trouves pas, Guillaume ?
— En effet.
Lily examina Marcus avec étonnement. Dans sa hâte, elle n’avait pas remarqué la façon dont il s’était vêtu. C’était des habits pratiques, dignes des plus grands aventuriers et cela lui donnait une allure folle. À vrai dire, très peu d’hommes pouvaient se vanter de porter ces vêtements aussi bien que lui. Sa chemise de lin à demi-ouverte était écrue. Il était vêtu d’un pantalon en cuir maintenu par des bretelles marron, de mitaines et de bottes de couleur identique couvrant quasiment la totalité de ses jambes musclées. Plusieurs sangles sur ses cuisses dissimulaient des couteaux. Son manteau long, également en cuir et fendu à l’arrière, avait les manches retroussées et cachait une partie de son armement. À sa ceinture, il portait ses revolvers, ses munitions ainsi que son épée d’acier plaquée d’argent. Sur sa tête, il arborait un curieux chapeau que Lily avait déjà vu sur des gravures représentant les gardiens de vaches américains, les cow-boys. Celui-ci était orné des mêmes lunettes que Guillaume lui avait données lors de leur vol en Icarios. Le Romain enleva son chapeau et elle constata que sa chevelure claire était disciplinée vers l’arrière et que seule une mèche ondulée tombait négligemment sur ses yeux d’ambre. Il semblait avoir oublié de se raser, mais Lily trouva que cela lui donnait un certain charme. Marcus prit son cigare et le ralluma en tirant dessus à plusieurs reprises puis, il le coinça sur le côté de sa bouche.
Comme elle détaillait le chapeau avec minutie, le légionnaire crut bon de préciser :
— C’est un cadeau de Byron.
— Il est Américain ?
— Il est originaire du Texas, plus exactement. Lily, vous avez bien travaillé, montez à l’intérieur et reposez-vous. Je vais prendre les commandes de la machine.
— De la machine ?
— Oui, la machine. Vous allez voir.
Marcus desserra l’attelage et attacha les animaux à un tronc d’arbre. Puis, il découvrit une capote en cuir à l’arrière du fiacre, où étaient dissimulées deux cheminées de cuivre. Il sauta à l’avant et fit pivoter une planche en bois à sa droite où un manche, des boutons et des manivelles étaient habilement camouflés. Enfin, il tourna une autre planche à ses pieds, équipée de pédales.
— Les apparences sont souvent trompeuses…
— Je devine à présent de qui Maria tient son carrosse !
— En effet. Mais elle voulait avant tout une machine plus esthétique qu’efficace. Celle-ci est cinq fois plus rapide et surtout plus économique. Ah ! Les femmes…
— Comment se nomme cette… machine ?
— Celle-ci ? C’est un Hélios{9} ! Le char d’un apollon ne pouvait se nommer autrement, voyons !
Le marquis rit et monta à l’avant aux côtés de l’apollon en question.
— Allez, vieille chaussette ! Démarre ! railla-t-il.
— Guillaume ?
— Oui, Lily ?
— Un jour, il faudra que tu me dises pour quelle raison tu surnommes Marcus « vieille chaussette », demanda-t-elle en grimpant à l’arrière.
— Crois-moi, Lily, s’étouffa-t-il, complètement hilare. Il vaut mieux pour toi que tu ne le saches pas !
Marcus alluma le moteur de l’Hélios qui gronda et feula tout en dégageant une odeur nauséabonde d’huile et de distillat de pétrole. Il s’élança à une vitesse ahurissante. La cabine se secoua dans tous les sens. La jeune femme s’accrocha à ce qu’elle put. Mais il n’y avait pas grand-chose à agripper. Lily ne pensait pas qu’il fût possible un jour d’inventer un engin aussi rapide que celui-là. Elle se demanda même si l’Hélios n’allait pas s’envoler dans les airs.


Chapitre 13
Le rythme entêtant de la machine avait fini par endormir la jeune femme telle une berceuse répétitive. La fatigue et les émotions de cette journée y étaient également pour beaucoup. Lily reposait sereinement sur l’assise du carrosse, sous une épaisse couverture. À l’avant, Marcus et Guillaume regardaient le paysage défiler à vive allure. La pluie tombait sur leurs épaules. Au loin, le tonnerre grondait sévèrement.
— Tu aurais pu inventer quelque chose pour nous empêcher d’être mouillés ! râla Guillaume en remontant le col de son manteau. Je ne sais pas, moi… même un parapluie ou une ombrelle, pourquoi pas ?
Il vissa son chapeau sur la tête d’un air tout à fait mécontent.
— Je n’avais pas prévu que tu arriverais à l’improviste et que tu m’embarquerais dans le but d’aller voir ce grand fou de Lamek ! Tu as perdu la tête ?
— Hélas non… Écoute, je sais que tu ne vas certainement pas me croire, mais j’ai une sorte de pressentiment…
— Oh non, non, non ! Ne me dis pas que tu m’as engagé dans cette aventure uniquement à cause d’un pressentiment !
— En partie… mais il n’y a pas que cela. Je suis le créateur de Lily et je me sens impliqué dans ce qu’il lui arrive. Si tu avais été à ma place, n’aurais-tu pas fait la même chose pour celui ou celle que tu aurais éveillé ?
— Eh bien…, réfléchit-il. Si cela avait été pour une jeune femme aussi appétissante que Lily…
— Pourrais-tu cesser de faire l’imbécile, s’il te plaît ? s’exclama Guillaume en lui donnant un coup de coude.
— Et toi, pourrais-tu arrêter d’être jaloux ?
— Moi ? Jaloux ?
— Exactement ! Même si tu n’as aucune raison de l’être. Elle ressent exactement la même chose pour toi.
Guillaume baissa la tête et inclina son chapeau afin de dissimuler son visage.
— Je ne vois pas du tout de quoi tu parles.
— Oh, voyons, Guillaume ! Tu crois que je suis aveugle ? J’ai bien vu votre complicité et la façon que vous avez de vous dévorer des yeux. Tu la protèges comme si ta vie en dépendait. Tu l’aimes, avoue-le.
— Et qu’est-ce que cela peut te faire ?
— À moi ? Rien ! Mais je suis ravi que mon ami retrouve enfin un peu de joie de vivre ! Je ne te l’ai jamais dit, mais qu’est-ce que tu pouvais être rasoir, avec ta déprime !
— Même si je l’aime… je ne peux pas. Je n’ai pas le droit de lui faire cela.
— Mais qu’est-ce que tu racontes ? Tu penses encore à cette histoire ? C’était il y a sept cents ans ! Tu as évolué depuis cette époque. Je sens bien que Lily est différente des autres femmes que tu as côtoyées par la suite. Laisse-toi une chance…
— Tu ne comprends pas, Marcus. Je n’ai pas envie que cela se reproduise. Si jamais elle mourrait… dans mes bras, comme… elle, je crois que je ne le supporterais pas, avoua-t-il en frémissant.
— Et si elle ne meurt pas ?
Guillaume ferma ses paupières et soupira longuement.
— Je n’ai pas le droit de l’aimer.
Marcus s’arrêta de discuter. Il était buté, mais certainement pas autant que Guillaume. Il décida de laisser faire les choses naturellement. Tôt ou tard, le marquis serait dans l’incapacité de nier ses sentiments. Peu importait ce que ce chevalier avait fait dans le passé, lui aussi avait droit au bonheur.
Guillaume serra son manteau contre lui en grelottant. Cette conversation l’avait tourmenté. Marcus avait lu en lui comme dans un livre ouvert. Que pouvait-il faire à présent ? Dévoiler son cœur et risquer à nouveau de le voir se déchirer ? Il savait bien entendu que Lily éprouvait quelque chose pour lui. Sa bouche… la caresse de ses lèvres douces… les prémices de ce qui aurait pu être un baiser. Ce souvenir était inoubliable, mais en même temps tellement douloureux. Les étincelles dans ses yeux verts étaient les mêmes que celles de Séléné lorsqu’elle le regardait, jusqu’au jour de son dernier souffle…
Guillaume grimpa sur le saule au risque de se rompre le cou. La princesse lui avait donné rendez-vous ce soir, dans sa chambre, mais avait oublié de lui préciser que sa vieille servante montait la garde à l’entrée, tel un chien féroce. Celle-ci les avait surpris la fois précédente et avait décidé que les amoureux n’avaient plus le droit de rester seuls. Cet été passé aux côtés de sa belle avait été fabuleux, ces balades interminables dans la forêt et sur la plage, l’éclat intense de ses iris aux couleurs d’une nuit d’ivresse… Le chevalier s’accrocha aux branches et tendit son bras en direction de la fenêtre. Ses doigts tremblèrent en effleurant à peine la pierre.
— Séléné…, chuchota-t-il.
Il écouta.
Les lueurs frétillantes d’une bougie lui indiquèrent que quelqu’un marchait dans la chambre, mais il n’entendait rien, aucun bruit de pas. Enfin, il discerna dans l’encadrement ce qui lui sembla être l’apparition d’un ange. Son doux visage scintillait dans l’obscurité de la nuit. La lune reflétait toute sa beauté et sa grandeur. Ébahi, Guillaume lâcha les branches et dérapa. Il se rattrapa de justesse et regarda vers le bas. L’arbre était plus haut qu’il ne le pensait.
— Guillaume ! s’affola la jeune fille à mi-voix, apparaissant à la fenêtre.
Il la contempla et sourit.
— Je vais bien, ma douce.
Elle lui rendit son sourire. Lentement, Guillaume se hissa jusqu’à elle et prit la main qu’elle lui offrait. Lorsqu’il fut enfin sain et sauf dans la chambre, Séléné l’étreignit, soulagée. Elle se dégagea presque aussitôt et fixa les iris gris pâle de son amant avec inquiétude.
— Est-ce vrai, Guillaume ? Vous partez ?
— Je n’ai eu la nouvelle que tout à l’heure. Cela fait un an que le roi Henry II est mort et Richard avait promis à son père de délivrer Jérusalem des Sarrasins. Il a décidé de prendre la croix et a conclu une alliance avec Philippe Auguste de France. Nos familles se sont ralliées à la cause de Richard.
Ainsi, c’était bien vrai, ses doutes étaient fondés. Elle avait surpris une conversation entre ses parents, mais n’en avait saisi que quelques bribes. Guillaume venait de lui confirmer l’impensable. Tout son univers, son avenir joyeux aux côtés de son tendre amour, était sur le point de s’effondrer. Comment allait-elle survivre sans son sourire et  son regard si doux ? Mais une dame se devait de rester forte et être fière que son promis parte au combat pour une cause aussi noble et juste que cette croisade.
— Quand partez-vous ?
— Dès demain, à l’aube.
Déjà… Séléné prit les mains de Guillaume dans les siennes. Elle les serra fort et frissonna. Ses prunelles étincelantes reflétaient le visage de son amant comme l’onde d’un lac réfléchissant les étoiles. Elles se remplirent de larmes qui coulèrent le long de ses joues.
— Non…, supplia-t-il.
Le chevalier caressa sa joue et de ses doigts, il ôta ses larmes chaudes qu’il ne désirait pas voir sur ce visage. Son pouce encore humide lui effleura doucement les lèvres, laissant l’esquisse d’un sourire triste se dessiner sur son passage.
— Nous repartons en Angleterre dans un mois, l’informa-t-elle d’une voix frêle. La santé de ma petite sœur s’est grandement améliorée depuis que nous sommes ici. L’air de Cornouaille lui fait le plus grand bien.
— Je suis soulagé que Cassandre aille mieux. Séléné…
Il étouffa ses dernières paroles, tourmenté par le flot de sentiments qui l’assaillait. Il inspira profondément.
— Séléné, je vous fais la promesse qu’à mon retour, j’irai en Angleterre afin de demander votre main à votre père. Si vous m’attendez…
— Je vous attendrai, Guillaume. Je patienterai jusqu’à mon dernier soupir. Et Père ne cherchera pas d’autre gendre, car son vœu le plus cher est celui de me voir épouser un jour un Gardenac.
La princesse effleura de ses lèvres chaudes la bouche de son chevalier, comme pour sceller cette promesse. Ce geste attisa Guillaume qui l’embrassa alors avec passion. Tout son corps frémissait sous cette étreinte fiévreuse. Ses mains glissèrent sur sa nuque, descendirent sur ses épaules. Sa peau était si suave. Il s’enivrait une dernière fois du souvenir de sa muse. Il ne voulait oublier aucun détail et que cet enlacement soit interminable. Doucement, tendrement, elle stoppa le baiser de son index en le posant sur sa bouche.
— Chut… Revenez-moi en vie, soupira-t-elle. C’est tout ce qui m’importe.
— Et si je ne revenais pas…
Alors, la princesse ôta de ses cheveux blonds un long ruban bleu. Elle prit la main du chevalier, attacha solidement l’étoffe autour de son poignet et déposa un baiser sur le nœud.
— Ainsi vous porterez mes couleurs sur vous. Cela vous donnera la force de me revenir. Si, par malheur, au cours de la bataille, vous êtes gravement blessé… serrez ce ruban tout contre vous, et pensez à moi. Je serai avec vous, dans votre cœur, jusqu’à son dernier battement.
À son tour, Guillaume y déposa un baiser.
— Mort ou vif, je promets de vous revenir et de vous aimer pour l’éternité.
— Pour toute l’éternité…
Un grincement de porte les alerta. La servante venait s’assurer du sommeil de la princesse. Séléné fit un signe du regard à son amant de s’enfuir. Le chevalier ne put s’empêcher de lui donner un dernier baiser et sortit hâtivement par la fenêtre. Elle se précipita dans son lit et se réfugia sous les draps.
Le lendemain, Guillaume partait en direction de Marseille, où les croisés de Richard Cœur de Lion embarqueraient enfin pour la Terre Sainte. Il s’en allait le cœur lourd à la pensée de sa princesse, sans se douter un seul instant du dénouement tragique de cette histoire.
Des cahots secouèrent le carrosse et les songes de Guillaume furent interrompus. Il mit la main dans sa poche afin d’en ressortir un vieux ruban usé, dont la couleur n’avait plus rien à voir avec celle d’antan. Il le serra contre lui. Pour toute l’éternité… C’était ainsi qu’à cette époque, les amants avaient prononcé une promesse, sans savoir que cette éternité serait infinie pour le chevalier et que le destin prendrait subitement la vie de la princesse.
— L’aube arrive, indiqua Marcus en pointant son doigt en direction de l’horizon. Nous ferions mieux de trouver un coin calme et de nous reposer pour la journée.
Guillaume ne répondit pas. Il glissa discrètement cet étrange trésor dans le fond de sa poche et secoua son chapeau qui débordait d’eau de pluie. L’odeur de la nature après l’averse s’infiltra dans ses narines, un parfum insolite de nostalgie et d’amertume. La pluie avait enfin cessé de tomber sur sa tête. Les deux compagnons étaient trempés jusqu’aux os. Marcus trouva un endroit dans un bois afin de dissimuler la machine des regards indiscrets. Il décida de laisser la jeune femme dormir dans l’Hélios et demanda à son ami de l’aider à installer une grande tente, spécialement conçue pour obturer entièrement la lumière du jour. Puis, ils enlevèrent leurs vêtements et les suspendirent sur des branches afin de les sécher. Enfin, ils s’installèrent dans leur abri de fortune pour y dormir.
***
Le soir venu, ils continuèrent leur chemin pendant une bonne partie de la nuit. Marcus fit halte quelques heures avant l’aube. Guillaume et Lily décidèrent de partir à la recherche de branches sèches dans la forêt, tandis que le Romain vérifiait l’état de sa machine. À leur retour, Marcus leur indiqua qu’il s’était absenté un certain temps afin de trouver une proie, mais qu’il n’avait rien vu d’intéressant.
Ils allumèrent un feu et s’installèrent autour afin de se réchauffer. Être vampires ne les empêchait pas de subir de plein fouet les caprices du temps. L’air était glacial et Lily voyait son souffle partir en fumée à chaque fois qu’elle expirait. Elle se rapprocha du feu en se frottant énergiquement les mains.
— Si tu nous expliquais pourquoi tu avais si peur de ce prêtre ? demanda Guillaume en dévisageant le légionnaire.
Marcus les considéra tous deux avec gravité, il cracha rageusement et sans retenue sur le feu. La salive crépita avec vivacité et déclencha des étincelles au contact des braises. Il mit la main à l’intérieur de son veston, en sortit un nouveau cigare dont il coupa le bout avec ses dents et l’alluma.
— De la vermine ! feula-t-il. Ces prêtres ne sont que de la sale vermine puante. Ils traquent notre race sans relâche. Leur but est de tous nous éliminer.
— Qui sont-ils ? demanda Lily.
— Il s’agit de la Confrérie de la croix de sang. C’est une organisation religieuse très ancienne qui opère dans la plus grande discrétion et sous couvert du Vatican. Ils sont convaincus que notre race est l’œuvre du diable et veulent libérer l’humanité de ce fléau. Cette Confrérie a été fondée par un pape à l’époque du Moyen Âge. Selon la légende, celui-ci aurait eu affaire à un soi-disant démon qui l’aurait poussé à commettre les pires atrocités. Sur son lit de mort, il aurait ordonné à son successeur de faire en sorte de débarrasser le monde de tous les vampires.
— Je n’ai jamais entendu parler d’eux ! s’étonna Guillaume.
— C’est normal, ils sont très peu présents en Angleterre, je ne sais pas pourquoi d’ailleurs. En revanche, ils pullulent en France en ce moment. C’est une véritable infestation, indiqua-t-il en se grattant l’avant-bras comme s’il parlait de puces. Jusqu’à présent, ils étaient très discrets, comme je te l’ai dit. Mais depuis un mois, ils sont devenus assez nerveux et agressifs. Tu te souviens de Vincent ?
— Oui, bien entendu ! Comment va-t-il ?
— Mal… Il a cessé d’être immortel, dirons-nous…
— Mort ?
— Comment as-tu deviné ? Il a été tué par cette Confrérie il y a quinze jours.
— Mais c’est impossible ! Vincent était un véritable guerrier. Comment de simples humains peuvent-ils venir à bout d’un vampire aussi puissant que lui ?
— Parce qu’ils ne sont pas que de simples humains. Ils ont été formés uniquement dans le but de nous exterminer. Ce sont des soldats en soutane ! Mais il y a autre chose…
— Quoi donc ?
— Eh bien, ils n’ont pas tué Charlotte, la femme de Vincent. D’après elle, ils l’auraient laissée partir uniquement en guise d’avertissement à la communauté. Ils réclament la vie d’un certain Gardien. Si nous ne le leur apportons pas, ils tueront tous les vampires de Paris. Les massacres ont déjà commencé.
— Le Gardien ? Mais qui est-ce ?
— Justement ! Nous l’ignorons ! Toujours est-il que Lily nous a évidemment mis dans un sacré pétrin en s’exposant ainsi en plein jour ! Et elle les a conduits directement chez moi !
— Je suis vraiment désolée…, s’excusa-t-elle en baissant les yeux. Je ne savais pas.
— Ce n’est pas grave. De toute façon, nous devions partir, tôt ou tard, quelle différence ? Mais à l’avenir, faites plus attention. Vos imprudences ont failli nous coûter la vie.
Lily acquiesça et tourna sa tête à l’opposé, en direction du bois. Elle sentait déjà les larmes de la culpabilité lui dévorer les yeux.
— Allons, Lily, ne l’écoute pas, il raconte des âneries comme d’habitude, n’est-ce pas, Marcus ?
— Non, Guillaume, Marcus a raison, tout cela est de ma faute.
Lily s’éloigna du feu et s’adossa contre la souche d’un arbre. Elle avait été naïve et surtout orgueilleuse. Tout cela pour avoir voulu se balader dans Paris, quelle idiote ! songea-t-elle. Sentant sa tristesse, Guillaume se rapprocha d’elle et passa un bras autour de ses épaules. Ce simple geste la rassura et elle se blottit plus fort contre lui. Elle n’aurait jamais supporté que Guillaume soit blessé par sa faute. Cette simple pensée lui était intolérable. Comme s’il avait compris, le marquis prit sa main et se caressa la joue avec, pour signaler qu’il était toujours présent à ses côtés. À son tour, elle saisit sa main, y déposa un baiser et la ramena vers son cœur. Marcus contempla la scène en silence, soufflant des ronds de fumée noire dans le ciel. Seuls ses crachats intempestifs, en direction du brasier, gâchaient cet instant réconfortant.


Chapitre 14
Lorsque Lily ouvrit les yeux, il faisait encore jour. Elle se sentait cotonneuse et avait l’impression d’errer entre le rêve et la réalité. Elle s’étira lentement et décida de se tourner afin de se rendormir. Soudain, un bruit l’interpella. Elle scruta l’obscurité du carrosse. Rien. Guillaume dormait paisiblement sur la banquette en face d’elle et Marcus était allongé sur le plancher de la machine. Lily sourit en contemplant le légionnaire qui se grattait l’arrière-train avec satisfaction. Il avait continuellement chaud et avait retiré sa chemise au cours de son sommeil, offrant ainsi son corps à la vue de tous. Ses muscles roulaient sous sa peau à chaque fois qu’il bougeait. Son torse avait la perfection d’une statue grecque. Lily rougit de le détailler ainsi en cachette. Un frottement attira l’attention de la jeune femme. Son cœur s’emballa et sa respiration se coupa aussitôt. Elle vit une lame écarter les rideaux opaques et se placer juste en dessous de la gorge du marquis. Le métal froid refléta la lumière du soleil d’un éclat aveuglant. Elle hurla.
En moins de temps qu’il ne fallut à l’assaillant pour réagir aux cris de Lily, Marcus se redressa. Il s’empara de l’arme de l’inconnu, la retourna et la lui planta en dessous de la clavicule. Quasi instantanément, un second agresseur attaqua par l’autre fenêtre. Le Romain fit volte-face, le saisit par le col, empoigna sa lame et la jeta à terre. Guillaume écarquilla les yeux, plus effrayé par la lumière que par ces ennemis surgis de nulle part. Marcus maintenait fermement par la gorge un homme vêtu d’une soutane sombre et d’une cape noire. Le géant le hissa à plus d’un pied et demi au-dessus du sol. L’homme marmonna quelque chose à mi-voix, comme s’il était dans un état de transe.
— Cessa decipere humanas creatura eisque aeternae perditionis venenum propinare desine Ecclesiae nocere et ejus libertati laqueos injicere… Vade satana, inventor et magister omnis fallaciae, hostis humanae salutis{10}
!
— Ton accent est vraiment abominable, tu m’exaspères…, s’indigna Marcus avec un rictus de dégoût.
Il secoua l’homme chétif comme une brindille molle et le souleva encore.
— Que faites-vous ici ? Que voulez-vous, prêtres ?
L’individu esquissa un sourire mesquin et continua sa prière. Marcus le bouscula davantage.
— Qui est le Gardien ? Parle !
Le prêtre éclata d’un rire sinistre, mais n’avoua rien. Marcus bouillonnait de rage. Il lui flanqua trois gifles brutales qui lui ouvrirent l’arcade sourcilière. Le sang gicla sur sa joue, qu’il nettoya et porta à sa bouche avec délice.
— Cessa decipere satana creaturas{11} ! hurla Marcus, toutes canines dehors.
— Marcus, cela ne sert à rien, il ne dira rien, lui indiqua Guillaume en mettant sa main sur le bras qui tenait le prêtre.
— Tu ferais mieux de surveiller ta petite amie, légionnaire ! persifla l’homme avec mépris. Une créature de la nuit n’a rien à faire dans la lumière du Seigneur. Nous savons tout de toi, d’autres viendront et nous te traquerons jusqu’à ce que tu meures ! Abomination !
Cette dernière phrase d’avertissement s’adressait à Lily. Elle sursauta, recroquevillée d’horreur dans un coin. C’en était trop. Marcus donna au fanatique un coup de tête qui lui broya les os de la face sans aucune difficulté. Il balança son corps à l’extérieur du carrosse, avant de s’accroupir aussitôt.
— Que se passe-t-il ? s’inquiéta Guillaume en l’imitant.
— Prends tes armes, d’autres arrivent.
— Combien ?
Marcus regarda en vitesse à l’extérieur et scruta la deuxième issue. Il lui mima plusieurs signes de la main, cinq hommes sur la droite et autant de l’autre côté. Guillaume ne se fit pas prier, il saisit son arc, ses flèches et se posta à sa gauche. Le soleil était haut dans le ciel, bien trop haut pour engager un combat... Mais ils n’avaient pas trop le choix. Marcus attrapa ses colts et les chargea en vitesse avec des balles classiques. Hors de question de gâcher des balles anti-mercenaires sur ces curés de campagne ! se dit-il en titillant le chien.
— À mon signal, chuchota Marcus. Lily, vous sauterez à l’avant et vous conduirez l’Hélios le plus vite possible. Guillaume et moi, nous vous couvrirons.
— Mais je ne sais pas diriger cet engin-là ! Il n’y a pas de chevaux !
— Vous savez conduire les Icarios et une carriole ? Alors, faites ce que je vous dis !
— Mais, s’ils ont des flèches ou des fusils ?
— Alors évitez-les ! Maintenant foncez !
Les coups de feu de l’arme de Marcus déclenchèrent le départ de Lily. Elle se couvrit la tête et sauta à l’avant. Le souffle d’un projectile lui effleura une joue. Des flèches ! Oh bon sang ! Les compagnons tentaient de maintenir les assaillants à distance. Guillaume n’arrivait pas à apercevoir ses ennemis.
— Cette lumière… Je suis complètement aveuglé ! s’exclama Guillaume.
— Tu es un vampire, tu n’as pas besoin de ta vue ! vociféra Marcus en évitant une flèche de justesse. Ton ouïe est bien plus affûtée.
Le marquis se concentra sur les bruits et les mouvements qu’il percevait. Les yeux fermés, il localisa l’un de ses ennemis, un craquement de brindilles sur le sol, une respiration haletante, un cœur battant comme un tambour. Il banda son arc. La flèche qu’il décocha fonça droit sur son agresseur.
Lily était complètement paniquée et sa dyspnée allait en augmentant. Aucune des commandes de la machine ne fonctionnait. Elle tira et poussa sur les manches, appuya sur les pédales de toutes ses forces et tourna les manivelles dans tous les sens. Rien ne marchait. De chaque côté, les prêtres se rapprochaient dangereusement. Alors, Lily fit ce que Guillaume lui avait recommandé de faire uniquement en cas d’urgence à propos des Icarios : elle appuya sur le bouton rouge. Un nuage de fumée l’entoura. La machine s’élança en titubant, complètement furibonde, mais coiffant les assaillants au poteau. Lily se cramponna au manche tout en s’époumonant et en hurlant de terreur.
— Non ! Pas le bouton rouge ! cria Marcus.
— Trooop taaarrrd ! Aahh ! gémit-elle en tentant de maintenir le cap.
— Surtout, tenez bien le manche… et évitez les arbres…
— Vous vous moquez de moooiii !
Lily grogna et jura. Si jamais elle sortait vivante de cette aventure, elle flanquerait à Marcus la plus grande gifle de toute sa vie. Même si cela allait lui faire drôlement mal à la main ! C’est qu’il a la peau dure, ce mufle !
À l’arrière, la Confrérie les suivait à cheval. Six hommes étaient toujours en vie et les talonnaient. Le chemin, trop tortueux et montagneux, ne permettait pas à l’Hélios de foncer aussi rapidement qu’il aurait dû le faire. Marcus sortit son buste nu du carrosse et tira à vue d’œil. Le soleil brûlait sa peau sans ménagement, pourtant le vampire n’avait pas l’air de s’en soucier. Tout son épiderme fumait comme une braise jetée dans une bassine d’eau glacée. Mais son seul et unique but était de canarder tout ce qui les suivait de près ou de loin. Il toucha un homme en plein dans le thorax et un autre à la tête. Les quatre restants se regroupèrent hors de portée du Romain et accélérèrent la cadence. À un moment, ils contournèrent l’Hélios, un sur la droite et deux sur la gauche, le dernier restant en retrait. Marcus sortit son épée avec joie. Enfin un peu d’action !
Guillaume resta à l’abri à l’intérieur, complètement handicapé par la lumière. Chaque rayon lui provoquait une douleur insupportable. Seuls les vampires anciens, comme Marcus, pouvaient tolérer le soleil aussi longtemps. Le premier cavalier sauta sur le flanc de la machine. L’homme s’attaqua à Guillaume, accroché au rebord de la fenêtre. Les armes lourdes s’entrechoquèrent. Chacun des coups que le lord portait était douloureux, sa peau fondait au soleil. Finalement, il préférait largement son arc et son arbalète. À propos d’arbalète… Il pointa la sienne chargée en direction de son adversaire tout en esquissant un sourire en coin et appuya sur la détente. L’homme n’eut pas le temps d’exprimer sa surprise. Premier prêtre : éliminé. Le marquis s’attaqua au second tandis que Marcus s’amusait à parer les bottes d’un cavalier dont la carrure n’avait rien à envier à la sienne. Sa force le distrayait et il prenait un malin plaisir à contrer chacun de ses coups. Les brûlures ne représentaient rien pour lui en comparaison de la jouissance du combat. Marcus remarqua que le regard de cet humain n’avait pas l’air très éclairé. À part se battre, il ne devait pas savoir faire grand-chose. Il ne put s’empêcher d’imaginer des papillons voleter dans l’espace vide entre ses deux oreilles et décida qu’il était préférable de mettre fin au calvaire de ce pauvre homme. Il lui trancha la tête.
Dans l’enthousiasme, Marcus se retourna vers Guillaume et examina sa technique d’escrime en fronçant les sourcils.
— Guillaume ! Je t’ai déjà dit que ton doigté était beaucoup trop raide ! Relâche-moi un peu tout ça, veux-tu ?
Le marquis recula et lui donna un coup de coude dans l’abdomen en guise de réponse. Marcus y répliqua en lui écrasant les orteils. Guillaume le toisa.
— Vieille chaussette, tu ne vois pas que je suis occupé ?
— Ah non ! Tu ne vas pas recommencer avec cette histoire !
— Pourquoi ? Ce surnom te va comme un gant… ou plutôt, comme une vieille chaussette sale, rit-il.
— Mais c’est injuste ! Moi qui suis toujours là pour toi ; j’ai même cousu tes pourpoints quand tu en avais besoin, c’est vraiment un coup bas !
— Eh ! s’exclama le prêtre qui se sentait oublié.
Guillaume regarda son ami avec un sourire complice.
— Tu permets ?
— Bien entendu, darling !
Le lord s’empara du pistolet de son compagnon et tira entre les deux yeux de l’ennemi. Le prêtre loucha et tomba comme un sac. Guillaume examina l’arme, impressionné.
— Fais-moi penser à te commander une demi-douzaine de celles-là dès notre retour !
Ils entendirent un fracas sur le toit.
— Celui-là, je te le laisse, annonça Guillaume.
— Pourquoi ? Tu as peur de froisser ta jolie peau de bébé, femmelette ?
Marcus n’attendit pas sa réponse et sortit par la fenêtre. Il sauta au-dessus du carrosse et se retrouva face à un homme qui avait visiblement du mal à maintenir son équilibre. Le prêtre se dirigea en haletant vers Lily, son épée à la main.
— Allons, mon gaillard ! Tu préfères affronter les dames plutôt qu’un adversaire à ta taille ?
Le combattant se retourna et dévisagea Marcus en feulant. Bouh ! C’est qu’il n’est pas gracieux, celui-là, se dit-il en considérant sa face affreuse. L’homme lui sauta dessus. Le Romain contra son attaque et mit ses capacités d’acrobate en avant. Marcus le déséquilibra et lui porta un coup fatal à la nuque à l’aide de la garde de son épée. Puis, il bondit à l’avant et poussa Lily des commandes de l’Hélios. Elle examina avec une expression de dégoût son visage et son torse : de grosses cloques, des brûlures rouge-brunâtre, de la fumée nauséabonde.
— Vous avez une mine abominable, mon cher !
— Que voulez-vous, ma chère ! Mon teint délicat n’apprécie pas trop le bronzage…
Marcus saisit le manche de toutes ses forces et appuya sur une pédale. Le fiacre s’était engagé dans une descente et n’arrivait plus à freiner. L’engin virevolta dans tous les sens, avant de s’encastrer par l’arrière dans la souche d’un arbre dans un vacarme assourdissant. Le choc le stoppa net. Lily bondit à terre et alla constater les dégâts. Trente pieds de plus, et l’Hélios plongeait la tête la première dans un ravin. Elle vacilla et se sentit perdre connaissance. Marcus la rattrapa in extremis et l’entraîna à l’intérieur de l'Hélios.
— Lily ! Tu n’es pas blessée ? s’inquiéta Guillaume en constatant qu’elle était d’une pâleur cadavérique.
Il l’arracha des mains de Marcus et l’étreignit tout en frissonnant.
— Elle est juste un peu sonnée. Et moi ? Tu ne me demandes pas si je vais bien ? piailla le guerrier. Pour ta gouverne, sache que j’ai un mal de chien entre les omoplates. Je crois que j’ai attrapé un coup de soleil !
Les deux hommes ne purent s’empêcher d’éclater de rire.
***
Guillaume regarda sa montre de gousset ; encore quatre heures avant le coucher du soleil. Ils devaient rester à l’abri dans le carrosse et patienter. Les brûlures des deux compagnons étaient déjà guéries. La capacité de cicatrisation des vampires était impressionnante, Lily ne pouvait pas dire le contraire. En revanche, l’Hélios était mal en point et Marcus, dans leur départ précipité, n’avait pas pris les outils nécessaires afin de le réparer. Ils n’avaient plus le choix, ils devaient trouver des chevaux et continuer à pied. Cela n’allait pas être facile. Ils avaient échoué en pleine vallée montagneuse, loin de toute habitation. La seule solution, c’était de marcher à la recherche d’une ferme ou d’un petit village. Bien entendu, il n’était pas envisageable pour Marcus d’abandonner leur équipement sur place. Il était trop précieux et utile pour la suite.
La nuit venue, ils parcoururent les environs sur plusieurs lieues, traversèrent une rivière sur un vieux pont médiéval, puis s’engagèrent dans une forêt. Les bosquets n’étaient pas très denses et la nuit suffisamment claire pour discerner au loin la silhouette de magnifiques volcans éteints. Un étrange château en ruines sur un promontoire rocheux reposait sur une mer de brume. Seuls les crépitements des feuilles et des fougères sous leurs pas perturbaient la mélodie nocturne qui régnait aux alentours. Le hululement des chouettes et le chant des oiseaux de nuit, quelquefois troublés par le hurlement des loups voraces, semblaient bercer cette nature endormie quasi préservée de l’homme. La lune, pleine et magnifique, les guidait telle une mère protectrice.
Le bêlement d’une chèvre leur indiqua la possibilité d’une ferme avoisinante, et ils ne s’étaient pas trompés. La vieille bâtisse était très petite, mais l’écurie fut prometteuse. Il y avait là quatre chevaux. Lily et Guillaume les attelèrent tandis que Marcus s’éloignait pour examiner discrètement les murs de la maisonnette. Il arborait une expression prédatrice et horriblement affamée.
— Que fait-il ? chuchota Lily.
— Il a soif. Il sent la présence des humains…
— Il ne pourra rien faire tant qu’ils sont à l’abri dans la ferme.
— Marcus le sait. Mais il a un avantage que nous n’avons pas… Regarde.
Le vampire s’arrêta devant une fenêtre et caressa le contrevent, tout en fermant les yeux. Lily avait l’impression de le voir chatouiller avec ardeur la poitrine d’une femme. Ses joues s’enflammèrent malgré elle. Le Romain renifla l’air autour de lui. Puis, il murmura. Sa voix était grave et sensuelle, presque envoûtante.
— Mignonne… viens me voir. Viens à moi, ma jolie. L’ange de ton rêve t’attend dehors.
Quelques secondes plus tard, Lily perçut de l’agitation à l’intérieur de la maison. Elle écarquilla les yeux et se rapprocha de quelques pas. Les volets s’ouvrirent pour dévoiler un petit visage pâle au clair de lune. C’était une fillette, très belle, qui ne devait pas avoir plus de huit ans. Ses cheveux châtain clair encadraient sa figure de craie en de ravissantes bouclettes. Lily trouva aussitôt que son expression était étrange. Ses yeux fixaient un point imaginaire devant elle. Elle semblait comme hypnotisée, mais ce n’était pas tout à fait cela. La petite dormait encore, comme si elle était en pleine crise de somnambulisme. Marcus captura son regard et lui sourit. Elle lui rendit son sourire innocent. Il l’attrapa par les bras et l’aida à enjamber la fenêtre. Elle n’émit aucune opposition.
— Chut, tout va bien, ma jolie. Tu es encore en train de rêver.
Le légionnaire lui caressa délicatement les cheveux tout en dégageant son cou fragile. Lily sursauta et voulut l’arrêter, mais Guillaume l’empêcha d’avancer.
— Ne t’inquiète pas. Il ne la tuera pas. Il ne prendra que le nécessaire.
Marcus étancha sa soif tout en fixant Lily avec une lueur ténébreuse, comme s’il la défiait du regard. La jeune femme sentit ses canines sortir à l’odeur du sang frais, mais ne broncha pas. Ce spectacle écœurant était insupportable. Puis, Marcus lâcha sa proie, l’observa tel un père contemplant son enfant et déposa un baiser sur son front. Il lui chuchota quelque chose à son oreille comme s’il lui révélait un secret et enfin, il l’aida à regagner sa chambre. La fille referma la fenêtre, comme si rien ne s’était passé.
— Si vous voulez vous nourrir, je peux faire venir la mère.
— Lily ?
Elle toisa Marcus avec mépris. Trouver quelqu’un dans la rue était une chose. Mais violer l’intimité des gens et surtout se nourrir sur des fillettes était quelque chose d’abominable qu’elle ne pouvait pas tolérer.
— Non merci, je n’ai pas soif.
— C’est bon, Marcus, je peux attendre aussi, indiqua Guillaume.
— Pas de problème.
Marcus s’éloigna de la ferme en sifflotant un air joyeux.
— Comment avez-vous fait ce… tour de passe-passe ? demanda Lily.
Le légionnaire ricana.
— Vous n’êtes pas fâchée ? Vu votre expression, j’aurais plutôt juré du contraire…
— Effectivement, je suis fâchée.
— Bien. Il s’agit de l’une des particularités de ma lignée.
— Je croyais que la particularité de votre lignée était de pratiquer l’alchimie ?
— En effet, mais je suis également un murmureur. J’ai la capacité d’interférer dans les rêves des humains, même s’ils sont à l’abri dans leur maison, comme vous venez de le voir. C’est plutôt pratique lorsqu’on se retrouve en pleine campagne et qu’il n’y a personne à chasser. Oh… Je suis vraiment désolé d’avoir choqué votre petite personne ! Mademoiselle Elisabeth, affirma-t-il en soulignant ses derniers mots avec condescendance.
— Oui ! Je suis choquée. Pourquoi n’avez-vous pas choisi la mère ? Oh ! Mais suis-je bête ! Elle n’était peut-être pas suffisamment à votre goût ? Un peu trop vieille, sans doute ? Vous les prenez au berceau, on dirait bien… Décidément, je ne m’étais pas trompée sur votre compte, vous avez perdu votre humanité. Vous n’êtes qu’un monstre !
Cette remarque laissa Marcus sans voix pendant un court instant. Peut-être que tous ces siècles passés dans la peau d’un vampire avaient fait disparaître le peu d’humanité qu’il possédait ? Il n’avait pas songé une seule seconde au fait que sa proie était un être trop fragile et innocent pour être confronté à une créature telle que lui. Mais avait-il possédé ne serait-ce qu’une seule once d’humanité au cours de toute sa vie ? Lui, le légionnaire voué à servir la cause de l’Empire romain, n’hésitant pas à décimer villages, femmes et enfants dans le seul et unique but d’étendre la puissance et la gloire de Rome à travers l’Orient. Il avait été formé depuis son enfance à cette guerre. Pourtant, sa famille n’avait-elle pas subi les mêmes atrocités alors qu’il n’était encore qu’un petit garçon du même âge que cette fillette ?
Il se rembrunit et grogna.
— C’est qu’elle mordrait ! Guillaume, tu devrais peut-être songer à lui acheter une muselière.
Marcus poussa Lily, qui lui barrait le passage, d’un geste brusque et retourna à l’écurie.
La tension entre la jeune femme et le Romain ne céda pas sur le trajet du retour. Sans un mot, ils chargèrent sur les chevaux leur équipement. Le quatrième animal servit uniquement à transporter les Icarios. La nuit, les hommes marchaient à côté de leur monture, tandis que Lily dormait sur une jument. La journée, elle montait la garde et ses compagnons se reposaient sous la tente. Si Lily sentait un danger, elle les alertait aussitôt. C’est ainsi qu’ils parcoururent l’autre moitié de la France, jusqu’à Marseille, pendant les six jours suivants. Au cours de ceux-ci, Marcus et Lily ne s’adressèrent pas une seule fois la parole.


Chapitre 15
Ils arrivèrent en pleine nuit au port de Marseille. Le navire qui était censé les amener à Constantinople était déjà parti. L’incident de la Confrérie leur avait fait perdre énormément de temps. Mais Marcus n’avait pas dit son dernier mot. Il conduisit ses compagnons dans un quartier miteux de la cité phocéenne et loua une chambre d’hôtel dans un établissement assez insolite. Celui-ci était dirigé par un vampire du nom d’Ernest qui ne leur posa aucune question. Lily fut impressionnée par l’allure étrange de cet être. Accoudé à son comptoir, il regardait les gens passer comme s’il était à l’affût du moindre mouvement et qu’il chassait constamment. Son expression était reptilienne.
Le Romain expliqua qu’il était préférable pour la sécurité de Lily de ne pas se quitter, aussi dormirent-ils tous dans la même chambre. Marcus s’installa sur une banquette. Guillaume monta la garde et laissa le lit à Lily. À mi-journée, ce fut Marcus qui prit le relais. Une fois le soleil couché, vers dix-huit heures, le légionnaire leur demanda de patienter à l’hôtel le temps qu’il trouve une solution à leur problème de transport. Il revint au bout de quelques heures, les bras chargés de paquets et l’air satisfait.
— Bonne nouvelle ! Un paquebot part à l’aube en direction de Constantinople. Il restait des places en première classe, nous allons donc disposer d’une cabine. Elle était à l’origine prévue pour quatre passagers, mais moyennant finances et arrangement avec le capitaine, il n’y aura personne d’autre avec nous.
— Pourquoi la première classe ? s’étonna Lily.
— Mademoiselle, si vous voulez dormir sur le pont avec les troisièmes classes ou dans une chambre commune en compagnie des secondes, à votre guise ! Mais cela risque d’être un peu compliqué de leur expliquer que nous sommes des vampires et que nous n’avons pas tout à fait les mêmes horaires de sommeil…
— J’avais oublié. Mais les gens ne vont pas se poser des questions ? Deux hommes, en compagnie d’une dame dans une cabine… En plus, nous n’avons pas du tout l’apparence des passagers de la première… surtout moi, avec mes vêtements d’homme, et ma robe bleue est trop simple.
— Lily, encore une fois, j’ai pensé à tout. Premièrement, nous serons très discrets et nous éviterons de trop nous aventurer à l’extérieur de la cabine. Nous nous abreuverons des passagers, mais là aussi, nous devrons faire attention de ne pas nous faire remarquer. Deuxièmement, si l’on nous pose des questions, nous dirons que vous et Guillaume êtes mariés, et je prétendrai être… votre grand frère.
Une lueur d’amusement apparut dans ses yeux, comme s’il trouvait la situation cocasse.
— Et troisièmement…, conclut-il d’un air réjoui en déballant l’un de ses paquets enrubannés. Vous porterez ceci.
Lily contempla bouche bée la toilette qu’il tenait dans ses mains. C’était une robe à tournure absolument somptueuse, qui surpassait de loin la tenue que son père lui avait achetée lors de son rendez-vous avec Hawkins. Elle était verte, de la même couleur que ses yeux. La soie qui la composait était extrêmement fine, avec un bustier sublime entièrement brodé de fil blanc et un décolleté en cœur rehaussé d’une dentelle délicate. L’arrière de la tenue comportait une légère traîne arrondie.
Les prunelles de la jeune femme pétillèrent d’excitation.
— Elle est magnifique !
— J’étais certain que vous l’apprécieriez. J’en ai acheté d’autres et naturellement, tout cela est accompagné de tous les accessoires, chapeaux, chaussures et autres froufrous féminins en tout genre… J’ai aussi pris la liberté d’acheter des tenues pour Guillaume et pour moi.
— Mais tout cela est totalement hors de prix !
— Oh ! Ne vous inquiétez pas pour cela, cela fait quelques siècles que j’économise maintenant, rajouta-t-il. Et le marché de mes inventions est très fructueux, je n’ai donc pas de soucis à me faire pour l’argent.
Elle prit la robe et l’examina de plus près.
— Je vous… remercie, Marcus. Sincèrement.
— Tout le plaisir est pour moi, mademoiselle, répondit-il en s’inclinant.
Ce mufle a bon goût… Mais cela n’excuse pas ce qu’il a fait l’autre soir, se dit-elle en caressant l’étoffe.
— Combien de temps durera la traversée ? demanda Guil lauré.
— Eh bien, si le temps est clément et que nous n’avons plus d’imprévu, environ dix jours. Cela comprend des escales à Messine et à Athènes.
— Messine ? Cela fait très longtemps que je n’y suis pas allé…, pensa tout haut le marquis en se grattant la tête.
Trop longtemps, peut-être… Il ne reconnaîtrait certainement pas la cité sicilienne où il avait demeuré avec les croisés pendant environ six mois, presque sept cents ans plus tôt. Ainsi, il allait revoir Messine. L’angoisse le prit de plein fouet. Il observa la jeune femme, inquiet. Elle le troublait de plus en plus. Il avait du mal à soutenir ses prunelles, ses lèvres… l’odeur du soleil sur sa peau, sur ses cheveux… c’était presque… trop douloureux.
— Pardon ? demanda-t-il, tourmenté par ses pensées.
— Je disais que nous ferions mieux de ne pas chasser ce soir, répéta Marcus, visiblement agacé par l’attitude songeuse de son ami.
— Pourquoi ?
— En sortant tout à l’heure, j’ai croisé des vampires qui m’ont paru louches. Je n’ai pas envie de prendre de risques. Nous nous sustenterons à bord du paquebot. Nous n’avons qu’à rester ici et, un peu avant l’aube, nous embarquerons.
Le lord accepta sa proposition. De nouveau, il contempla Lily qui n’avait pas quitté sa robe des yeux. Ce voyage allait être difficile pour Guillaume. Les souvenirs engloutis sous cette mer d’agonie étaient lentement en train de refaire surface. C’était un peu comme s’il recommençait sa croisade depuis le début. Tous les éléments semblaient à nouveau réunis : une princesse, une quête, des guerriers, des ennemis redoutables, des démons… Sauf qu’en quittant Messine, il partirait en direction de l’Anatolie et non vers la Terre Sainte. Cette histoire allait-elle aboutir au même dénouement ? Il repoussa cette idée loin de son esprit. Il refusait d’y penser. Cela lui semblait trop insupportable.
Aujourd’hui encore, il avait fait ce rêve étrange. Il se retrouvait dans son armure lourde, usée par des milliers de lieues parcourues et par les champs de bataille. Son plastron était percé, à l’endroit même où son ennemi avait planté le coup fatal de son arme. Il dessina de son index les contours de ce trou béant, se demandant ce qu’il venait faire là. Soudain, il aperçut le doux visage de sa promise… Séléné… Oh ! Comme cette lune magique l’envoûtait… Le bleu de ses yeux se confondait avec celui de la nuit. Il l’étreignait, tendrement, passionnément, intensément… Mais elle ne répondait pas à ses caresses. Elle ne réagissait pas à ses baisers. Elle ignorait son désir brûlant. Elle ne bougeait plus. Inerte. Alors, il se détacha d’elle et regarda ses traits sans comprendre. Lily… Il tenait son soleil mort entre ses mains. La chaleur sur sa peau douce s’était enfuie. Le rosé de ses joues avait terni. La musique passionnée de son cœur avait cessé. Et tout ce sang répandu sur son corps… sur ses mains, sur son cou, sur sa bouche… non ! Il ne voulait pas. Pourquoi… Il hurla.
Son cri avait réveillé Lily et alerté Marcus. Il avait repoussé les questions affolées de ses compagnons et s’était enfermé dans la salle d’eau. Après tout, il était mieux… seul.
***
Le Byzance devait prendre le large sur le coup de six heures du matin, mais Marcus s’était arrangé une nouvelle fois avec le capitaine afin d’embarquer bien avant les autres passagers. Ainsi, ils éviteraient les regards curieux de certains humains de première classe. La cabine, pas très vaste mais tout de même assez luxueuse, possédait sa propre salle d’eau séparée. La chambre était petite et se composait principalement de quatre couchettes superposées, deux à droite, deux à gauche. Les lits étaient en merisier et les draps en coton blanc très fin et brodés à l’anglaise, sans doute issus des manufactures Rosebury. Il y avait un guéridon, du même bois, sur lequel étaient posés une lampe à pétrole et un chandelier. Toute la décoration donnait un avant-goût aux passagers de la destination finale de leur voyage : arabesques, mosaïques, vases en terre cuite et même un narguilé permettant aux hommes, s’ils le désiraient, de fumer du tabac ou de l’opium.
Marcus ferma la porte à double tour et sauta sur l’un des lits du haut. Il avait déjà marqué son territoire. Guillaume vérifia l’opacité du rideau qui ornait le hublot et prit le lit juste en dessous de celui de son ami. Lily choisit la couche du bas, face à lui. Elle ne voulait pas le quitter des yeux et surtout, elle n’avait pas envie de se réveiller avec le spectacle du légionnaire devant elle. Sa présence l’horripilait de plus en plus. Mais elle ne pouvait pas faire autrement. Elle se gardait bien de le lui dire, même si elle le lui faisait comprendre. Ils avaient besoin de lui, donc Lily n’avait pas le choix, elle devait le supporter. Son repos fut entrecoupé au début par la sirène du bateau qui annonçait le départ, puis elle s’endormit d’un sommeil lourd.
À son réveil, Guillaume la contemplait en souriant, allongé sur son lit, une main retenant sa tête. Ses cheveux noirs étaient détachés sur ses épaules et encadraient son visage d’ange. Sa chemise légèrement entrouverte laissait apercevoir son buste ferme. Son expression tendre la fit frémir. Il s’approcha d’elle et lui caressa la joue. Elle referma un instant les paupières, complètement enivrée par la douceur de sa main.
— Tu dormais si bien que je n’ai pas voulu te réveiller, murmura-t-il.
— Où sommes-nous ?
— Nous approchons des bouches de Bonifacio. Le paquebot va faire une pause cette nuit, le temps de prendre des passagers en Corse, puis nous repartirons. Si tout se passe bien, nous serons à Messine dans trois jours.
— Où est Marcus ? demanda-t-elle en constatant que son lit était vide.
— Il est sorti, il n’en a pas pour longtemps. En fait, il est parti chercher une servante pour t’aider à te préparer pour ce soir.
— Comment cela ?
— Eh bien, comme souvent… dans ces paquebots, le soir, pour les premières classes, il y a un bal…
Son expression était très timide. Il avait du mal à trouver les mots et bafouillait. Lily pensa tout de suite que s’il avait eu la possibilité de rougir, il l’aurait sans doute fait. Il enchaîna en bredouillant.
— Et comme, ni Marcus, ni moi ne pouvons… ajuster ton corset…
— Vous vous êtes dit que vous alliez trouver une femme, termina-t-elle à sa place.
— Oui… ces accoutrements sont vraiment trop compliqués, c’est plus simple que cela soit une femme. Et je n’aurais certainement pas laissé Marcus toucher à ta taille !
— Vous parlez de moi ? demanda l’intéressé qui passa justement la tête dans l’entrebâillement de la porte.
— Ah ! Marcus, te voilà ! Je disais à Lily que tu étais allé chercher une servante. Tu en as mis du temps ! Où est-elle ?
Il entra dans la cabine et referma la porte derrière lui.
— Oh ! Eh bien…, toussa-t-il. J’en ai trouvé une, mais elle était fort gourmande… j’ai dû la satisfaire en la payant très cher et d’avance.
— Quel culot ! Si l’une des domestiques de mon père s’avisait de demander une avance avant même de commencer le travail, il la licencierait sur-le-champ !
Guillaume leva les yeux au ciel.
— Lily… Marcus parle de paiement en nature…
— Oh ! Mon Dieu !
Elle porta les mains à sa figure, les joues complètement incendiées par la honte, et dissimula son visage sous ses draps. Marcus éclata d’un fou rire qu’il eut du mal à arrêter tant il était hilare.
— Dieu ? Je vous en prie, mademoiselle, nous nous connais-sons, désormais, appelez-moi simplement Marcus ! Dieu, c’est pour les autres…, gloussa-t-il. La servante arrive. Elle est allée préparer de l’eau chaude pour votre bain.
— Alors, il va y avoir un bal ? demanda-t-elle en changeant de sujet.
Cette conversation devenait trop scabreuse à son goût.
— Oui, comme je te le disais, Lily. Il y en a presque tous les jours. C’est une façon comme une autre de passer le temps, et puis… nous devons nous nourrir.
— C’est au restaurant du paquebot ? Il y aura un buffet ?
— Comment cela ?
Marcus s’esclaffa de plus belle. Un buffet pour vampires au restaurant du paquebot… Voilà qui semblait être une excellente idée.
— Mais non, Marcus ! Ce n’est pas du tout ce que vous croyez…, ajouta-t-elle en devinant ses pensées. J’ai horriblement faim. Je ne veux pas de sang, j’ai faim de nourriture comme les humains. Je ne comprends pas, j’ai réussi à m’en passer alors que cela fait plus d’un mois que je suis transformée.
— Alors là ! Je suis sidéré ! éructa le légionnaire. Encore un mystère qui entoure votre personne. Votre cas m’intéresse de plus en plus…
Quelqu’un frappa à la porte.
— Ça doit être Geneviève, annonça Marcus.
— Geneviève ? rit le lord, amusé.
Une jeune femme brune, très jolie, entra dans la pièce. Elle portait un seau d’eau chaude dans chaque main. Ses yeux noisette regardèrent en premier Marcus d’une expression coquine. Ce dernier lui fit un clin d’œil complice.
— J’ai apporté l’eau pour le bain de votre sœur, monsieur Clemens.
— Bien, Geneviève. Tu n’as qu’à remplir la baignoire.
Guillaume, à l’arrière, se tenait les côtes tellement il s’esclaffait. Marcus le fusilla du regard, ce qui le fit encore plus rire.
La servante fit plusieurs allers-retours. Une fois que la baignoire à sabot fut remplie et à la bonne température, elle pria Lily d’y entrer. Après que celle-ci se fut lavée, Geneviève l’aida à ajuster son corset en une énième séance de torture.
Lily choisit une robe parmi celles que Marcus lui avait achetées. Le choix fut difficile, car elles étaient toutes magnifiques. Néanmoins, elle s’arrêta sur une toilette en satin rouge d’Andrinople. Le décolleté était profond, peut-être un peu trop au goût de Lily, mais c’était à la mode et cela mettait bien en valeur ses courbes. Le bustier scintillait de petits éclats de diamants. L’étoffe était plissée à plusieurs endroits et retenue par des roses. Geneviève coiffa Lily d’un chignon compliqué et décora sa chevelure de quelques petites fleurs en tissu assorti, ainsi que de deux plumes d’autruche longues et courbes. Tout cela était accompagné de gants longs en satin blanc, d’un tour de cou en perles, de boucles d’oreilles et d’un éventail de dentelle.
Les hommes restèrent bouche bée en l’apercevant. Guillaume n’arrivait plus à détacher son regard d’elle. Elle était… Il n’arrivait pas à trouver les mots justes. Elle lui esquissa un sourire charmeur qui le fit aussitôt chavirer. Il n’avait jamais vu de femme aussi belle. Un véritable soleil dans l’éternité de la nuit… Même Marcus, qui pourtant en connaissait un rayon sur le sujet, semblait troublé. Leurs canines sortirent de désir ; heureusement que Geneviève n’était plus dans la pièce… Les regards ardents de ses compagnons gênèrent Lily, si bien qu’elle baissa le sien et que le rouge apparut sur ses joues. Une erreur à ne pas commettre en présence de vampires, cela la rendait encore plus désirable.
— B-Bien…, commença Marcus qui arrivait à peine à retrouver sa voix. Si nous allions… nous faire beaux également… Guillaume ?
— Tu…
Il entraîna de force son ami, qui n’arrivait plus à réfléchir, à l’intérieur de la salle d’eau et ferma la porte. Puis, il revint aussitôt, toujours en fixant Lily, pétrifié, et récupéra leurs vêtements.
***
Le restaurant du Byzance était très beau. Comme dans leur cabine, tout semblait rappeler les charmes de l’Empire ottoman, avec toutefois une légère touche occidentale. Les murs ocre étaient décorés finement d’arabesques bleu cobalt aux motifs délicats et mordorés de feuilles de lierre entrelacées. Des colonnes de marbre blanc retenaient le plafond avec des arcs en forme de fer à cheval typiques de l’architecture persane. Tout au fond, l’espace avait été aménagé spécialement pour un orchestre et un piano à queue noir y trônait. Le pianiste jouait une musique d’ambiance, La Ballade en sol mineur, de Chopin.
Guillaume et Marcus étaient habillés à l’identique, on aurait dit des jumeaux. Ils avaient revêtu un smoking noir, un gilet et un nœud papillon de satin blanc. Marcus portait un foulard rouge sur le cœur et celui de Guillaume était blanc. Le marquis avait laissé ses cheveux longs détachés sur les épaules tandis que le Romain les avait disciplinés vers l’arrière. C’était un trio tout à fait étonnant, si bien que les gens commencèrent à les dévisager et à se demander qui ils étaient : des princes ? Des ambassadeurs ? Extrêmement riches, sans aucun doute… Lily percevait, grâce à son ouïe vampirique, la moindre parcelle de leurs paroles, mais elle n’y prêta pas attention. Cela faisait tellement longtemps qu’elle n’avait pas fait la fête qu’elle se moquait bien des ragots et des persiflages. De plus, la présence de Guillaume à ses côtés était un véritable bonheur. Elle le tenait par le bras, toute tremblante. Les prunelles du vampire étaient remplies de désir et, lorsqu’il esquissa son sourire inimitable, Lily sentit son cœur bondir.
— Aucune femme au monde ne t’arrive à la cheville, chu-chota-t-il à son oreille.
Son souffle chaud, glissa sur sa nuque et son décolleté, telle une caresse brûlante et accéléra la chamade de son cœur. Un frisson glacial remonta le long de sa colonne vertébrale, et comme à l’accoutumée, ses joues s’embrasèrent. Cependant, sa respiration se coupa brusquement et elle se sentit pâlir presque aussitôt. Guillaume fronça un sourcil lorsqu’il constata que le bras de la jeune femme s’affaissait sur lui. Il avait oublié que les corsets trop serrés et les émotions fortes ne faisaient pas bon ménage, elle était sur le point de s’évanouir. Il fit un geste à Marcus pour l’aider à la soutenir afin de la conduire à leur table.
Au repas, Lily dévora comme un ogre, sous l’œil amusé de ses compagnons qui se contentèrent comme d’habitude d’un verre de vin.
— Quelle magnifique robe vous avez là, où l’avez-vous achetée ? demanda une voix frêle derrière elle.
La jeune femme se retourna. C’était une vieille dame d’environ soixante-dix ans, assise dans son dos. Son visage était doux et elle était habillée tout en noir, une veuve. Elle lui rappela tout de suite tante Blackwood.
— Je suis désolée de vous avoir interrompue, mais je vous ai entendue parler en anglais, donc je présume que vous êtes britannique… Permettez-moi de me présenter, je m’appelle Rose Hélène Cunningham. Vous vous rendez à Constantinople ? Mademoiselle ou madame… ?
— Euh… Elisabeth Sarah R… de Gardenac, répondit-elle en jetant un coup d’œil furtif à Guillaume. Oui, nous allons à Constantinople, et pour la robe, c’est un cadeau.
Guillaume la dévisagea et leva les yeux au ciel. Marcus pouffa de rire. Elle regarda le lord d’un air désolé. Elle ne pouvait donner sa véritable identité, surtout à une Anglaise, trop de gens connaissaient son père et ses entreprises.
— De Gardenac ? Vous n’êtes pas anglaise alors ?
— Je suis anglaise, mais mon époux est français…
Encore une fois, Guillaume la toisa, mais il finit par sourire, la situation l’amusait.
— C’est un nom noble…, médita-t-elle d’un air bien trop curieux au goût de Lily. Comtesse ? Baronne ?
Lily bredouilla.
— Marquise, intervint le légionnaire d’un ton si cassant que la femme se retourna et n’osa plus piper mot de la soirée.
Lily poussa un soupir, Marcus lui avait sauvé la mise.
À la fin du repas, l’orchestre commença à jouer une valse viennoise. Les pieds de Lily trépignaient d’impatience, elle avait tellement envie de danser. Guillaume, qui avait deviné ses pensées, s’excusa :
— Je suis désolé, Lily. J’aurais bien aimé t’inviter à danser, mais je ne connais pas la valse.
— Tu n’as pas appris cela à la cour ?
— Non… c’était d’autres types de danses. Et puis, je n’ai jamais aimé cela.
— Ce n’est pas grave. De toute façon, je n’ai plus trop envie de…
Marcus ne lui laissa pas le temps de finir sa phrase, il saisit sa taille et l’entraîna sur la piste. Il la fit tournoyer dans ses bras. Il était tellement bon danseur qu’elle avait l’impression de flotter sur un nuage.
— Mais que faites-vous ? s’exclama-t-elle, furieuse.
— Vous vouliez danser, je vous fais danser ! Vous n’êtes pas contente ?
Lily tenta de se dégager en vain, le mufle avait la poigne ferme. Il la fit tournoyer à nouveau.
— Je ne vous ai rien demandé, que je sache ! grogna-t-elle.
— Les dames ne sont pas censées demander. Ce sont les hommes qui les invitent à valser…
— Je n’ai invité personne et je n’allais certainement pas le faire. Une dame a le droit de refuser.
— Certes, mais ne me dites pas que vous n’en mourriez pas d’envie…
Lily réfléchit un instant à ce qu’il venait de lui dire. Puis, elle éclata de rire. Que pouvait-elle répondre à cela ! Marcus était un excellent cavalier. Aussi, elle décida de profiter de cette valse renversante. Même s’il avait des manières de rustre, il fallait avouer qu’il n’avait pas un si mauvais fond que cela. Il semblait être un ami loyal, quelqu’un sur qui on pouvait compter. Cependant, elle n’arrivait pas à oublier son expression lorsqu’il s’était abreuvé de la petite paysanne.
Marcus l’examina avec attention, comme s’il essayait de graver dans sa mémoire les traits de son visage. Il comprenait maintenant pourquoi Guillaume se sentait désarmé en la présence de cette femme. Elle dégageait un charme exceptionnel. Était-ce sa nature particulière ? Non, certainement pas, songea-t-il. Elle était attirante et il ne pouvait pas le nier. C’était le genre de femme qu’il aurait pu aimer, s’il n’avait pas été aussi… solitaire. Certes, il devait reconnaître qu’elle avait un sacré tempérament, mais cela la rendait encore plus pétillante. Toutes ses courbes féminines le captivaient. Il la désirait, il imaginait goûter sa peau de sa langue, découvrir son corps au fur et à mesure de ses caresses, tenir le galbe de ses seins dans ses mains. Sans s’en rendre compte, le légionnaire stoppa sa danse. Il resserra la taille de Lily, la souleva du sol et l’attira contre lui. À deux doigts de ses lèvres, il s’arrêta, subjugué. Une gifle brutale le réveilla.
— Mais vous êtes complètement fou ! Qu’est-ce qui vous a pris ?
Justement, il se le demandait. Il la relâcha et quitta la salle instantanément.
— Oh, quel mufle ! grogna Lily en rejoignant Guillaume.
Le jeune homme ne répondit pas. Il avait suivi toute la scène et n’en avait pas perdu une seule goutte. Les mâchoires serrées comme un étau rouillé, il fixait la piste de danse avec une lueur sauvage dans le regard. Lily se tut. L’expression de Guillaume indiquait qu’il valait mieux ne rien dire. Ils passèrent une partie de la soirée à regarder les danseurs, puis ils allèrent sur le pont en quête d’une proie facile. Enfin, ils rentrèrent dans la cabine où Marcus était déjà en train de dormir, le visage tourné face au mur.


Chapitre 16
Un gémissement, une plainte sinistre et torturée, quelqu'un souffrait dans son sommeil.
Guillaume tremblait, les bras croisés sur sa poitrine, comme s’il étreignait quelqu’un. Il semblait faire un cauchemar, comme l’autre jour. Des larmes de sang sur ses joues affolèrent Lily, dans le lit d’en face. La jeune femme se glissa hors de sa couchette et vint doucement lui ôter les mèches de cheveux collées sur son visage. Par réflexe, il lui saisit violemment le poignet et l’examina de ses yeux pâles. Guillaume ne savait plus qui elle était. Il expirait bruyamment, la respiration saccadée. Son corps était glacé et sa peau frémissait. Il serra encore plus fort. Son regard était froid, l’expression carnassière. Sa bouche laissait apparaître ses canines meurtrières, il allait la tuer. Elle hoqueta. Effrayée, elle voulut se dégager, mais elle n’y parvint pas. Le vampire la retenait prisonnière. Lily fut prise d’une panique incontrôlable, elle se mit à sangloter et tira pour se dégager. Que lui arrivait-il ? Pourquoi… La jeune femme voulait hurler, mais elle n’y arrivait pas. Sa voix restait coincée dans le fond de sa gorge et refusait catégoriquement de sortir. Alors, elle pleura en suppliant à son geôlier de l’épargner, mais celui-ci ne l’écoutait pas et lui faisait horriblement mal. Que faisait Marcus ? Pourquoi ce mufle dormait-il encore ? Pourquoi ne la délivrait-il pas ? Lily aperçut le lit vide du légionnaire et poussa un cri suraigu.
Guillaume secoua la tête, cligna plusieurs fois des yeux comme s’il sortait de son rêve et observa sans comprendre sa main qui serrait avec brutalité le poignet de Lily. Il la relâcha, effrayé.
— Lily… Oh non… Lily… qu’ai-je fait… ?
Lily se laissa tomber à terre. Elle colla sa main endolorie contre elle, baissa la tête et remonta les genoux sur sa poitrine. Elle pleurait. Doucement, il s’agenouilla à ses côtés et s’approcha d’elle. Il voulut la prendre dans ses bras, mais elle recula.
— Non !
— Lily, je ne voulais pas. Je ne sais pas ce qu’il m’arrive. Je n’arrête pas de faire ce rêve horrible. Si tu savais…
Sa voix d’ange était vacillante, il n’arrivait plus à la contrôler sous le coup de l’émotion. Lily leva à peine la tête. Ses cheveux roux, devenus poisseux, se mélangeaient au sang ruisselant sur ses joues. Son regard était triste. La gorge de Guillaume se serra.
— Jamais je ne te ferais de mal, Lily. Mon cœur saigne, il est torturé par ce que je viens de te faire. Tu sais, j’aimerais effacer ce que j’ai vécu, j’aimerais ne plus souffrir… mais je n’y arrive pas. J’ai si peur…
— Tu devrais ouvrir ton cœur plutôt que de le laisser saigner.
— Lily, mon cœur t’appartient déjà… J’aimerais tellement réussir à l’ouvrir, pour toi…
Alors, Guillaume s’avança vers elle, posa sa main sur sa joue et colla son front contre le sien. Il haletait. Son souffle caressait sa peau en de petites vagues chaudes. Il ferma les yeux et laissa ses sentiments l’envahir. Leurs lèvres s’effleurèrent, leurs bouches se touchèrent, leur baiser s’intensifia jusqu’à ce qu’ils ne sachent plus qui ils étaient. Ils ne formaient plus qu’un : une osmose des sens, des sentiments et de l’âme. Guillaume posa sa main derrière la nuque de Lily et amplifia son étreinte. Il ne voulait plus la lâcher, il ne voulait pas la perdre. Il la prit dans ses bras, tout contre lui, près de son cœur, à côté de son âme. Il souhaitait l’aimer pour l’éternité. Pour toute l’éternité… Soudain des images s’entrechoquèrent dans sa tête, un visage exsangue, une expression morbide, du sang partout sur son corps, sur son cou, sur sa bouche… Terrifié, il se redressa vivement et s’enfuit de la chambre.
Lily resta ainsi, assise à même le sol et sanglotant de tout son cœur, jusqu’au retour de Marcus.
***
Ce dernier ne revint que quelques heures avant le lever du soleil. Cela faisait trois jours qu’ils étaient en pleine mer et il avait décidé de prendre un peu de bon temps auprès d’une charmante Italienne, avant qu’elle ne descende à Messine le matin même. Elle ne lui avait pas laissé une seule seconde de répit… Quelle coquine ! Le bal de l’autre soir l’avait agacé et il s’en voulait d’avoir réagi bêtement. Surtout avec une gamine aussi immature que cette Lily. C’était un véritable spécimen ! Il se demandait encore comment il avait pu tomber dans le panneau aussi facilement. Elle l’avait troublé et c’était bien la première fois depuis fort longtemps que cela ne lui était pas arrivé. Guillaume était bien sûr très énervé. Mais, le légionnaire avait évité de remettre le sujet sur le tapis et surtout, il avait gardé ses distances avec le lord.
Une odeur douceâtre de sang lui parvint aux narines. Quelque chose se tramait. Il se rua dans la cabine et vit Lily en pleurs, le visage, les mains et la chemise de nuit souillés de rouge. Sans réfléchir, il la prit dans ses bras.
— Vous êtes blessée ? Quelqu’un vous a fait du mal ?
Lily l’observa, un instant désemparée, et s’accrocha à sa chemise en pleurant encore plus fort. Ce n’était pas des sanglots de douleur physique, mais plutôt de désespoir. Il prit son menton entre l’index et le pouce.
— Allons, allons… dites-moi ce qu’il s’est passé.
Marcus balaya la chambre du regard. Guillaume était parti, il ne l’aurait jamais laissée seule. Alors, il comprit.
— Ça concerne Guillaume, c’est bien cela ?
Lily acquiesça, incapable de parler.
— Venez vous asseoir.
Il lui prit les mains et ils s’installèrent sur l’un des lits. Elle lui raconta ce qu’il venait de se passer, le cauchemar, sa peur lorsque Guillaume lui avait saisi le poignet, le baiser, tout… Lily se demanda aussitôt pourquoi elle venait de se confier ainsi à Marcus. Mais elle était tellement désorientée qu’elle avait besoin de parler à quelqu’un. Elle sanglotait, elle n’arrivait plus à s’arrêter.
— C’est bien ce que je craignais. Guillaume a peur de trop s’attacher à vous. Il est effrayé à l’idée de vous aimer et de souffrir à nouveau si jamais il vous perdait, comme il a souffert après avoir tué Séléné…
— Qu’est-ce que vous racontez ? Guillaume ne l’a pas tuée !
— En êtes-vous certaine ? Vous n’y étiez pas, moi oui.
— Vous avez vu Guillaume tuer Séléné ?
— Pas exactement. Je ne suis arrivé qu’après. Je patientais dehors et voyant qu’il ne revenait pas, je suis entré dans le château. Mais, tout semble indiquer qu’il l’a fait. Il y avait du sang partout, autant sur Guillaume que sur elle. Son regard était sauvage. On aurait dit une bête sans âme. Et… tous les habitants du château avaient été massacrés, tous, sans exception, c’était horrible. Même si je suis habitué aux champs de bataille et aux tueries, j’avoue que j’ai eu du mal à me remettre de ce spectacle.
— Ils ont… tous été… tués ?
— Oui… et Guillaume… il ne la lâchait pas… il ne voulait pas l’abandonner. Jusqu’à ce que je lui arrache son corps de force, et que je lui donne un coup de poing en pleine face pour le réveiller.
— Mais ce n’est pas possible ! Je ne vous crois pas ! Guillaume ne ferait jamais cela ! hurla-t-elle en tremblant et en l’attrapant par le col de sa chemise. Vous a-t-il avoué qu’il l’avait fait ?
— Non. En fait, depuis ce temps, nous évitons d’en parler. Mais comme vous avez pu le constater, sa culpabilité et son chagrin répondent à sa place. En plus, à cette époque, il n’était plus que l’ombre de lui-même.
— Comment cela ?
— Vous ai-je déjà raconté notre rencontre ?
— Non.
Marcus baissa la tête et prit une grande inspiration.
— Au temps de la troisième croisade, je travaillais encore pour la Guilde. J’étais une sorte de juge…
— Un juge ? Vous ?
— Oui, à la fois juge et bourreau. Je statuais sur le sort des vampires qui ne respectaient pas les lois ancestrales et j’appliquais la sentence de suite. La peine était en général la mort, sans appel.
Marcus la fixa sans sourciller, le regard impénétrable. Le sang de la jeune femme se glaça.
— Bref, cela faisait plus de mille ans que je travaillais pour la Guilde et j’en avais assez. Mais avant de partir et par le plus grand des hasards, j’acceptai une dernière mission. Un message provenant du mont Ararat nous informait d’une violation extrême des lois. Il s’agissait d’un vampire qui avait transformé un descendant et l’avait séquestré, torturé et obligé à lui servir de nourriture. Le vampire l’avait laissé pour mort à côté de la montagne et l’on me priait de venir le récupérer.
— Guillaume ?
— Oui, confirma-t-il. Ma mission consistait donc à m’assurer de sa sécurité, à revenir traquer ce vampire et bien sûr à le juger. Lorsque je suis arrivé là-bas, Guillaume était presque mort. Il n’avait que la peau sur les os et ce monstre lui avait pris beaucoup de sang.
— Je ne savais pas que les vampires pouvaient boire le sang d’autres vampires…
— Je l’ignorais aussi. Toujours est-il que Guillaume avait eu beaucoup de chance. Le vampire qui l’avait recueilli n’était autre que Lamek, le Maître Mage, chez qui nous nous rendons. C’est un érudit, encore plus sage que les dirigeants de la Guil-de. Il m’expliqua que les vampires qui se nourrissaient du sang de leurs congénères le faisaient uniquement dans un but précis. C’était une façon de s’assurer que le descendant éveillé serait à jamais leur esclave. En prenant son sang, le vampire avait un contrôle total sur son âme, sur ses sentiments, sur ses émotions et même sur l’amour qu’il pouvait éprouver pour quelqu’un. D’ailleurs, ceux que l’on nomme aujourd’hui les mercenaires et qui sont arrivés bien après, pratiquent souvent cette méthode. En revanche, cela ne marche que si c’est le créateur qui boit le sang de son enfant. Par exemple, je ne peux pas boire votre sang et contrôler votre âme, seul Guillaume peut le faire. C’est pour cela que les mercenaires traquent les non-éveillés, c’est plus facile d’en faire des esclaves. Lamek pensait que le créateur de Guillaume voulait se lier à lui par tous les moyens.
— Mais c’est complètement ridicule ! Pourquoi un vampire s’embêterait-il à se lier avec son descendant si c’est pour s’en débarrasser par la suite ? Et je pensais que Guillaume avait fait un marché avec ce vampire, un an à ses côtés contre la vie sauve, non ?
— Guillaume est tombé sur un vampire malveillant et vicieux. Il s’est amusé avec lui tant qu’il a pu. Puis, il s’est lassé de son jouet et a fini par l’abandonner. Mais Guillaume ne vous a pas menti, il y avait effectivement un marché. Enfin, c’est ce que le vampire avait voulu lui faire croire. Guillaume ignorait cette histoire de malédiction et de descendants à cette époque. Il pensait que c’était un démon qui avait un pouvoir de résurrection sur tous les humains. Malheureusement pour lui, il est tombé sur la mauvaise personne, au mauvais moment. Et son créateur, même s’il l’a sauvé, a abusé de sa faiblesse en lui mentant depuis le début et en l’asservissant.
— Je comprends mieux maintenant. Mais que s’est-il passé par la suite ? Comment Guillaume a-t-il survécu ?
— La seule solution pour que Guillaume guérisse, c’était qu’un autre vampire lui donne un peu de son sang, tous les jours et pendant plusieurs mois. Bien entendu, comme j’étais en pleine forme, je me suis porté volontaire. Une fois qu’il fut rétabli, Guillaume voulut à tout prix rejoindre Séléné en Angleterre. J’ai voulu le convaincre du contraire, mais rien n’y a fait. Je l’ai donc accompagné.
Lily buvait chacune de ses paroles. Elle désirait tellement comprendre. L’expression de Marcus se fit plus sombre, comme si ce qu’il s’apprêtait à lui dire était encore plus abominable que ce qu’elle venait d’entendre.
— Certes, ses plaies physiques étaient guéries, Lily. Mais en ce qui concerne son état mental… ce créateur était le mal en personne ! Il avait conditionné Guillaume pour qu’il devienne une bête, un monstre assoiffé. Il le privait de sang pendant plusieurs semaines. Puis, il le forçait à torturer des humains, à les saigner afin de soutirer leur larme divine. Il était devenu dépendant. Je m’en suis très vite rendu compte au cours de notre voyage de retour. Il s’attaquait à des dizaines de personnes par nuit, je n’arrivais pas à le contrôler. Il n’avait plus de notion du bien ou du mal. Il était devenu le démon que son créateur voulait qu’il soit.
Lily serra la main du Romain si fort que ses ongles s’enfoncèrent dans sa peau jusqu’au sang. Elle était tétanisée par l’horreur.
— Quelques jours avant d’arriver en Angleterre, il avait néanmoins réussi à se contenir. Je me disais qu’il y avait peut-être un espoir. Mais inconsciemment, je savais que Guillaume n’y arriverait pas. J’étais persuadé qu’il n’allait pas réussir à se contrôler en la voyant. Mais je l’ai laissé faire. Leur amour était si fort que j’ai voulu y croire…
Lily examina le guerrier. Ses yeux étaient fuyants, il n’arrivait plus à soutenir ses prunelles. Sa main tremblait dans la sienne. Il culpabilisait de l’avoir laissé y aller seul.
— Et voilà où tout cela nous a menés…
— Avez-vous poursuivi son créateur ? L’avez-vous tué ?
— J’ai failli à ma mission.
Elle sursauta et sentit l’angoisse l’envahir ; elle était à deux doigts de s’évanouir.
— Com… comment… vous ne l’avez pas tu-tué ? Mais… si jamais ce monstre revenait…
— Lily, cela fait plus de sept cents ans et elle n’est jamais revenue chercher Guillaume. En ce qui concerne son jugement, là aussi, c’est un mystère. La Guilde a curieusement changé d’avis et m’a formellement interdit de m’en mêler par la suite, alors qu’il était convenu au début de la tuer. C’est d’ailleurs pour cela que je ne leur fais plus confiance.
— Vous avez dit « elle » ?
— Oui, sa créatrice était une femme. La pire démone dont je n’aie jamais entendu parler. Une vraie garce ! Excusez-moi l’expression. C’est tout ce que je sais d’elle, car Guillaume n’a pas réussi à me dire grand-chose.
— C’est tout de même étrange que vous n’ayez plus discuté de cette histoire avec lui. C’est quelque chose de très lourd à porter pour un seul homme, même pour un vampire. En sept cents ans, il aurait dû se confier, devenir complètement fou ou…
— Ou se suicider. En effet, je me suis aussi posé la même question. Mais, il n’a jamais eu le courage de mettre fin à ses jours. Même si je pense qu’il a tout de même essayé. Au début, j’ai vraiment eu peur qu’il ne le fasse. Je passais le voir régulièrement et j’essayais de le sortir de ce trou, en vain… Le temps passait et il restait toujours dans son maudit château. Alors, j’ai demandé à Maria de m’aider. Elle a réussi là où j’avais échoué et l’a ramené en France. En deux siècles, nous avons parcouru tous les trois l’Italie, l’Autriche, l’Espagne et le Portugal, avant de revenir en France à l’époque de Louis XVI.
— Et… il n’a pas… connu d’autres femmes pendant tout ce temps ? demanda Lily, alors que cette question lui brûlait encore les lèvres.
— Oui, bien sûr, il en a connues. Figurez-vous qu’il avait plus de succès que moi…, répondit-il d’une mine boudeuse, comme s’il ne comprenait toujours pas les choix de la gent féminine. Les femmes se l’arrachaient presque. Que voulez-vous, les demoiselles aiment les esprits torturés… Il faisait fondre les cœurs lorsqu’il jouait de son violon devant les foules. Mais le sien restait de glace, et la tristesse ne le quittait jamais, jusqu’à ce qu’il vous trouve.
Marcus lui prit les mains et les ramena vers son visage. Son sourire était amical.
— Lily, Guillaume a beaucoup changé depuis cette période. Il n’est plus le démon de ses premières années de transformation. Il vous aime à la folie, je le sais. Mais soyez patiente, son âme est déchirée depuis beaucoup trop de temps.
— Je vous remercie, Marcus. Merci de votre soutien.
— C’est moi qui vous remercie. Vous avez su apporter de la gaieté chez mon ami et vous m’avez ouvert les yeux.
— Je vous ai ouvert les yeux ?
— Oui, grâce à vous, je me suis rendu compte à quel point j’étais inhumain.
— Vous voulez parler de l’histoire de la petite fille de l’autre jour ? devina-t-elle.
— Exactement. La vie a fait en sorte que je devienne ce que je suis maintenant. Peut-être qu’un jour, j’aurai l’occasion de vous raconter mon histoire. Mais mon récit est très long et je ne suis pas encore prêt à me confier. Et puis… il faut à tout prix que je retrouve cet idiot et que je ramène ses fesses jusqu’ici ! Il risque de se faire repérer, si ce n’est pas déjà fait ! conclut-il en souriant encore plus.
Lily se sentit fautive, elle l’avait vraiment blessé en lui disant qu’il était inhumain. Il venait de lui prouver le contraire, il avait un cœur immense.
Elle voulut lui avouer qu’elle était désolée pour ce qu’elle lui avait dit, mais le légionnaire se leva et se dirigea vers la porte. Puis, il se retourna comme s’il avait oublié de lui dire quelque chose.
— Ah, au fait ! Je tiens à m’excuser pour le petit égarement de l’autre jour. C’est que… le rouge est ma couleur préférée et je me sens comme un taureau lorsque je tiens une femme aussi jolie que vous dans mes bras. Je n’arrive plus à me contrôler !
Marcus lui fit un clin d’œil enjôleur et s’en alla sans attendre sa réponse. Elle resta totalement muette, le visage pourpre comme une écrevisse bien cuite.
***
Sur le pont, Guillaume contemplait la nuit.
Messine n’était pas loin. Il sentait déjà l’odeur boisée des forêts de cyprès de la Calabre. Le Stromboli, immense volcan surgissant des flots, vomissait toujours sa lave incandescente. L’éruption n’avait jamais cessé, et cela durait depuis de nombreux siècles. Les nuées de fumée volcanique embrasaient les nuages en une symphonie de couleurs sanglantes. On aurait dit que la nuit tout entière rougissait de cette étreinte fiévreuse. Combien de pêcheurs avaient vogué sur cette mer ? Combien parmi eux avaient vu la manifestation d’un Dieu en apercevant ce spectacle flamboyant ? Le phare de la Méditerranée guidait les marins égarés depuis des milliers d’années, tel un géant crachant les flammes de Lucifer.
La galère voguait depuis plusieurs jours sans jamais apercevoir la terre. Ils avaient déjà essuyé tempêtes et mutineries. L’équipage était à bout. Les réserves de nourriture s’étaient taries et l’eau commençait à manquer. Certains s’étaient même risqués à boire l’eau de la mer, ce qui les avait rendus encore plus assoiffés qu’ils ne l’étaient et avait brûlé leur gorge comme de l’acide.
Sa bouche était terriblement sèche, il n’arrivait plus à déglutir. Ses lèvres crevassées saignaient au moindre cri de douleur. Ses muscles souffraient d’hématomes et de crampes liées au manque de nourriture. Guillaume pensait que c’était la fin de son voyage. L’équipage fonçait tout droit vers une mort certaine. Et comme pour confirmer cela, le ciel nocturne devint écarlate, comme l’enfer qui les attendait déjà avec impatience. Tous s’arrêtèrent de ramer. Les croisés fixèrent la nuit, horrifiés.
Silence.
— Stromboli !
Lentement, la joie se lut sur chaque visage. La Sicile n’était pas loin. La terre n’était plus qu’à quelques lieues. Enfin ! Dieu avait écouté leurs prières, il leur avait envoyé un signe. Comment avaient-ils pu douter de leur foi ? Eux qui partaient vers cette quête sainte, au nom du Seigneur tout-puissant.
Le matin même, le bateau accosta sur la plage. Messine était une ville tranquille, un lieu de passage pour tous les pèlerins se rendant à Jérusalem. Le but de leur escale n’était autre qu’un simple séjour de repos et de ravitaillement. Richard voulait délivrer sa sœur Jeanne, retenue prisonnière par le cousin de son défunt mari, ancien roi de Sicile.
Les négociations furent longues, et les armées de Richard et de Philippe Auguste ne tardèrent pas à semer la pagaille dans la ville. Guillaume vit certains de ses compagnons, assoiffés de débauche, s’en prendre aux femmes et afficher une attitude vile envers les habitants. À peine un mois après leur arrivée, la population se rebella. Elle exigea le départ imminent des croisés et une violente rixe déclencha le début des hostilités.
Alors, Guillaume découvrit pour la première fois de sa vie ce qu’était réellement un bain de sang. Il avait beau avoir été entraîné depuis sa plus tendre enfance à la guerre, il n’arrivait pas à concevoir le but de celle-ci. Richard ordonna la prise de la ville, elle fut pillée et incendiée, les femmes violées, les hommes torturés et assassinés. Guillaume devint le spectateur et l’acteur involontaire de ce massacre, soumis à ce roi qu’il ne comprenait plus. Il refusait la torture, les viols ou les crimes, il ne faisait qu’agiter son épée et se défendre. Son âme pleurait à chaque coup fatal porté à ses ennemis d’infortune.
La ville fut assiégée jusqu’au jour où le geôlier céda enfin et libéra Jeanne. Six mois après leur arrivée, les croisés laissèrent Messine complètement dévastée.
Le paquebot arriva enfin à proximité des rives de Messine. Guillaume ne reconnut pas la cité. La Sicile avait été une terre convoitée par bien des peuples, l’une des plus riches du monde. Il ne restait plus rien de la ville portuaire qu’il avait connue, à part les murs délabrés de la forteresse messénienne et la cathédrale construite en son temps. Mais le pire démon, c’était ce volcan gigantesque au sommet enneigé, régnant tel un dieu et fumant sa victoire sur l’homme, l’Etna. Ses tremblements de terre dévastateurs et ses coulées de lave avaient tout saccagé.
Trop de choses s’étaient passées depuis, beaucoup d’eau avait coulé sous les ponts. Le monde avait changé, les villes s’étaient agrandies ou détruites. La science avait évolué… Alors que lui, il avait toujours dans son cœur cette culpabilité. Ce mal qui le rongeait jusqu’au sang depuis des siècles. Mais des éléments récents avaient changé la donne, il en était certain. À présent, il se sentait moins triste. Une envie de vivre réapparaissait jour après jour et il savait d’où il puisait cette force : Lily. Le seul fait d’entendre ce prénom faisait chavirer son cœur. Le son de sa voix était une douce caresse frémissante sur sa peau. Le parfum de ses cheveux l’enivrait jusqu’à la folie. Il était trop tard. Il était déjà perdu… L’éclat de ses prunelles l’avait emprisonné à jamais. Guillaume était l’esclave de son amour. Il l’aimait. Il aimait tout ce qu’elle représentait, son visage de poupée aux joues rosées, l’odeur de sa peau fruitée, sa bouche parfois boudeuse, ses regards souvent espiègles, la façon qu’elle avait de lui sourire… Guillaume ne pouvait plus nier ses sentiments, ils étaient devenus trop forts. Tenter de les ignorer avait été une grave erreur, cela n’avait fait que les attiser. Il désirait laisser parler son cœur, il voulait que celui-ci ne souffre plus, mais il n’arrivait pas à oublier. Il avait peur que l’histoire ne se reproduise à nouveau, il était effrayé à l’idée de la voir mourir dans ses bras et de souffrir encore. Cette terreur l’avait ligoté et refusait de le voir avancer vers Lily.
— Enfin, je te retrouve.
Il se retourna. Marcus.
— Lâche-moi, grogna-t-il.
— Oh non ! Cette fois-ci, je ne te lâcherai pas !
Le légionnaire l’attrapa par sa chemise et le souleva comme une vulgaire marionnette. Des éclairs de colère animaient son regard. Ses canines aiguisées étaient sorties. Guillaume ne réagit pas, complètement insensible à sa fureur.
— Quand vas-tu commencer à mûrir un peu ? Merde ! Cela fait sept cents ans ! Tu arrêtes de suite tes idioties. N’oublie pas que tu es là pour Lily. Tu es son créateur, elle a besoin de savoir qui elle est, tu t’en souviens ?
Des larmes de sang recommencèrent à rouler sur les joues du lord.
— Je n’y arrive plus… Je l’aime, Marcus.
— Ça, j’avais bien compris que tu l’aimais, espèce d’idiot ! hurla l’autre en le secouant de plus belle. Mais, tu oublies qu’elle aussi, elle t’aime. Et là, tu ne fais qu’aggraver la situation. En réagissant comme cela, tu risques de la perdre. Donc soit tu te la fermes, tu l’aimes et tu vois venir les choses, soit tu la laisses s’enfuir avec un autre parce qu’elle en aura eu assez de tes bêtises !
Guillaume éclata d’un rire mauvais.
— Et cet autre, c’est toi, peut-être ? feula-t-il, les crocs dehors.
Le lord lui donna un coup de poing violent en plein visage. Marcus lâcha sa prise et se retrouva au sol. Guillaume bouillonnait de fureur, il était prêt à se battre.
— Allez… Ne me dis pas qu’elle ne te plaît pas ! Avoue, charogne ! Ne me dis pas que l’autre soir, tu n’as pas eu envie de retirer sa robe rouge avec tes dents et de l’attirer dans ton lit !
Marcus tenait sa mâchoire endolorie et le fixait. Si cela avait été un ennemi, il lui aurait déjà fracassé le crâne. Mais c’était son ami.
— Oui, j’avoue, elle me plaît… mais, ce n’est pas moi qu’elle aime.
Guillaume n’entendit que la première phrase. Il lui sauta dessus et le roua de coups. Il ne raisonnait plus, devenu fou à lier. Marcus se laissa faire et ne réagit pas. Guillaume lui saisit la gorge et tenta de lui arracher la trachée avec ses dents.
— ARRÊTEZ !
Leurs regards se posèrent en direction du hurlement.
— Lily ! sursauta Guillaume.
Elle éclata en sanglots et s’enfuit.


Chapitre 17
Que leur arrivait-il ? Pourquoi étaient-ils en train de s’entre-tuer ? Ils étaient des amis, presque des frères. Tout cela est de ma faute, sanglota-t-elle. Guillaume semblait complètement fou. Jamais elle ne l’avait vu avec autant de haine dans le regard. Était-il redevenu la bête sauvage qui avait tué sa princesse ? Allait-il la tuer elle aussi ? Lily n’arrivait plus à réfléchir. Les sentiments l’assaillaient de toute part et elle se sentait déjà faiblir sous ces attaques. Une seule solution : s’enfuir. Il lui fallait partir le plus vite possible et le plus loin de lui. Tant pis, elle ne connaîtrait jamais les raisons de sa différence, mais c’était peut-être mieux ainsi. La jeune femme préférait ne plus rien savoir, elle n’en avait plus envie.
L’aube approchait à grands pas. Lily sentait déjà sa peau piqueter comme à chaque fois que le jour naissait. Elle avait besoin de solitude. Messine… Oui, c’est vrai, elle était à Messine et le paquebot ne repartirait que le lendemain. Il lui fallait se rappeler de la chaleur réconfortante du soleil sur son visage.
Lily se dirigea vers le rivage afin de contempler le réveil de l’astre lumineux. La ville magnifique, construite sur le flanc d’une colline, descendait vers la mer sur une plage en forme d'arc de cercle. Les rues, étonnamment sombres et rectilignes, semblaient pavées directement dans les laves de l’Etna. Au loin, Lily aperçut des vallons et des collines boisées de cyprès, d’oliviers et d’orangers. L’air mélangé à la douceur marine était presque fruité et elle avait la curieuse sensation de percevoir l’arôme acidulé des agrumes sur ses papilles. Le volcan observait la Sicile du haut de sa cime bleutée et enneigée. Elle distingua à l’horizon une autre rive vallonnée, la Calabre. Ce petit bout de la botte italienne semblait se noyer dans la mer.
Lily retira ses chaussures afin de percevoir le contact glacé du sable entre ses orteils. Cela lui rappela sa dernière journée à la plage, il y avait très longtemps. Du haut de ses neuf ans, elle avait réussi à battre son père à la course. Sa mère, assise sur une nappe à carreaux, les contemplait et riait à chacune de leurs plaisanteries. La jeune femme se souvenait de sa douceur, de ses bras qui la réchauffaient et de ses paroles qui consolaient tous ses chagrins et ses pleurs. Elle aurait tant voulu que sa mère la prenne dans ses bras à cet instant. Celle-ci lui aurait sans doute dit d’écouter son cœur. Mais son cœur ne savait plus où il en était.
La caresse suave des rayons de lumière apaisa un peu son amertume. Lily s’assit sur le sable et observa le Byzance. Il patientait, amarré au port, le temps que sonne l’heure du départ pour de nouveaux horizons. Allait-elle continuer cette aventure ? Elle aimait Guillaume, mais elle ne savait plus quoi penser de lui. Elle avait besoin de distance et de réflexion. Ce baiser… Il avait été tellement intense, si merveilleux. Lily sentait toujours le velours de ses lèvres sur les siennes et son désir brûlant la faisait encore frémir. À cet instant, elle avait eu l’impression que leurs âmes ne formaient plus qu’une, et elle était certaine que Guillaume avait ressenti la même chose. Mais il s’était enfui, effrayé, et ça finissait par lui faire peur à elle aussi. Lily n’arrivait pas à concevoir le fait que Guillaume ait pu massacrer tous les habitants du château ainsi que sa bien-aimée. Il était innocent, elle le voyait dans ses yeux, elle le savait. Mais son regard glacial, lorsqu’il lui avait agrippé le bras, la folie qui s’était emparé de lui alors que Marcus ne souhaitait que lui venir en aide… Ce souvenir était insupportable.
Lily croisa ses bras sur sa poitrine et posa une joue contre son épaule. Elle ferma les yeux, s’enivra de la douceur du soleil matinal et s’assoupit doucement.
— Vous ne devriez pas vous promener en plein soleil.
Lily sursauta et regarda de part et d’autre, effrayée. Soudain, elle discerna une forme lumineuse diffuse à ses côtés. Elle cligna des paupières afin d’accommoder sa vue, gênée par le rayonnement immaculé. Les contours progressifs d’une silhouette apparurent, un ange ? Elle tâcha de comprendre l’étrange phénomène qui se produisait juste sous son nez. Il s’agissait d’une dame. Elle paraissait tellement vieille que Lily était dans l’incapacité de lui donner un âge précis. Son dos était courbé, presque bossu. La peau de son visage semblait plus fripée que celle d’un fruit sec. Des rides profondes marquaient ses joues, son front, son cou, comme si son épiderme tout entier était lacéré par des cicatrices creuses laissées par la lame d’un couteau. Ses yeux opalescents fixaient la mer sans vraiment réussir à la voir. Ses sourcils blancs étaient dépouillés, certains poils paraissant plus longs que d’autres. D’une extrême maigreur et tout recroquevillés, ses longs doigts aux articulations déformées, se croisaient sur ses genoux. Elle n’exprimait aucune émotion, pas de joie, pas de tristesse, pas de haine, rien. Elle était étrangement vêtue d’une sorte de suaire d’un blanc assorti à ses cheveux longs.
— Retournez dans les ténèbres, l’heure n’est pas encore venue.
— Qui… êtes-vous ?
La dame ne broncha pas, les prunelles toujours tournées vers l’horizon. Le timbre de sa voix était râlant, comme un volet grinçant en pleine tempête.
— Qui êtes-vous ? répéta Lily en parlant plus fort, craignant qu’elle ne soit sourde.
— Celle qui sait.
— Que… savez-vous ?
L’autre dévisagea Lily. Silence. La jeune femme sentit le pouls dans sa carotide s’accélérer. Elle retint sa respiration, comme si l’idée même de soupirer aurait pu provoquer la fureur de cette inconnue. Puis, la dame parla d’une voix monocorde et en un seul souffle. La vieillarde semblait dans un état second. Son âme s’exprimait à sa place ou celle de quelqu’un d’autre, un ancêtre, peut être ?
— L’heure n’est pas venue pour que le Gardien marche en plein jour, les ténèbres pourraient le reconnaître.
— Le… Gardien ?
— Le Gardien des armées des ténèbres et de la lumière. Le Gardien du temple de l’éternité, de la mortalité et de l’immortalité. Le Gardien de la connaissance. Le Gardien des espèces… 
Elle répéta ces phrases sans cesse comme si elle n’arrivait plus à s’arrêter.
— Mais, que voulez-vous ?
La dame s’arrêta brutalement de ruminer et encercla ses mains glacées et crochues autour du visage de Lily. Son front ridé se plissa, ses yeux et ses sourcils épars formèrent une expression de souffrance. Lily eut alors l’impression qu’elle lui demandait de l’aide, qu’elle était à l’agonie. Sa bouche se tordit en un sourire étrange. Ses lèvres crevassées dévoilèrent des canines pointues jaillissant de ses gencives blanches. Une larme écarlate dégoulina le long de sa joue desséchée.
— Apothanein thelô.
— Pardon ?
Lily cligna encore des paupières. La lumière l’aveugla et s’intensifia comme les flammes d’un feu attisé au soufflet. Puis l’apparition s’évapora en un battement de cils.
***
Lily claqua la porte de la cabine derrière elle, complètement essoufflée et le front en sueur. Elle fixa ses compagnons qui étaient assis sur les lits et qui sursautèrent en l’apercevant. Visiblement, ils avaient l’air d’avoir fait la paix.
— Je sais qui est le Gardien, haleta-t-elle.
Guillaume se redressa et la prit dans ses bras. Ses muscles vibraient, il ne parvenait pas à cesser ses tremblements.
— Lily ! Nous étions morts d’inquiétude, ne nous refais plus jamais cela. Où étais-tu passée ?
Lily le repoussa brusquement et le dévisagea.
— Tu n’as pas entendu ? Je sais qui est le Gardien ! grogna-t-elle.
Elle regarda Guillaume en se mordant les lèvres. Il s’était enfui lâchement après leur baiser et maintenant, il la prenait dans ses bras. À quoi jouait-il ?
— Mais enfin de quoi parles-tu, Lily ? Tu ne…
— Laisse-la parler ! ordonna Marcus en se levant à son tour. Racontez-nous.
— Apothanein thelô.
Les yeux de Marcus sortirent de leurs orbites. Il poussa Guillaume et attrapa Lily par les épaules. Il semblait furieux.
— Vous n’êtes pas sérieuse ! Jamais je ne vous laisserai faire cela ! Jamais ! Vous m’entendez ?
— Parce que vous savez ce que cela signifie ?
Marcus avait oublié qu’elle ne parlait pas le grec, contrairement à lui qui l’avait appris de son créateur. Il se détendit un peu, inspira et demanda :
— Qui vous a dit cela ? 
— Une vieille dame sur la plage.
— Pardon ?
— Oui. Une dame très étrange. Je pense que c’était un vampire, elle avait des crocs et elle pleurait des larmes de sang.
— Un vampire en plein jour ? Comme vous ?
Lily leur fit une description détaillée.
— Alors voilà, c’est moi le Gardien, annonça Lily.
Les compagnons restèrent sans voix. Ils ne comprenaient plus rien.
— Elle m’a dit de retourner dans les ténèbres, que je ne devrais pas me balader en plein soleil et que l’heure n’était pas encore venue pour que le Gardien marche pendant la journée. C’est logique ! Je suis le Gardien, puisque je marche en plein jour !
— Possible…, réfléchit Marcus. Mais vous n’êtes pas la seule apparemment. Cette vieille dame est aussi un vampire et il y en a peut-être d’autres. Ce qui est étrange, c’est que je n’ai jamais entendu parler de ce genre de capacité… Vous a-t-elle dit autre chose ?
— Elle a dit : « le Gardien des armées des ténèbres et de la lumière. Le Gardien du temple de l’éternité, de la mortalité et de l’immortalité. Le Gardien de la connaissance. Le Gardien des espèces. » Puis, je lui ai demandé ce qu’elle voulait et elle m’a dit : Apothanein thelô. Que voulait-elle dire ?
Marcus était interdit, il fixa le sol comme s’il était en train de se demander s’il n’allait pas tomber. Puis, il alla s’asseoir sur un lit et souffla tout l’air contenu dans ses poumons. Il fallait qu’il reprenne ses esprits.
— C’est du grec ancien, cela signifie : je veux mourir.
Un silence glacial et terrifiant s’installa, plus personne ne parlait. Un long moment se passa avant que Guillaume ne soit le premier à le rompre.
— Je n’y comprends rien. Tout cela me semble bien étrange, comme si chacune de ces phrases avait un sens caché. Cela paraît simple en apparence, mais si on y réfléchit un peu… Le Gardien des espèces ? Les humains et les vampires ? Ou les espèces animales, végétales… toutes les espèces confondues ? Le Gardien de la connaissance ? Cela me paraît aussi bien vaste… C’est vraiment très confus. Quel genre de Gardien est-ce ?
— Oui, confirma Marcus. Cela aurait-il un rapport avec la malédiction ? Je ne sais pas. Mais, Lily, on ne peut pas conclure aussi facilement que vous êtes le Gardien que la Confrérie recherche. Il n’y a que Lamek qui pourra nous aiguiller, et encore…
— Pourtant il me semble que c’est logique ! réfuta Lily. Je ne sais pas comment ni pourquoi, mais j’ai le pressentiment depuis le début qu’il y a un rapport entre moi et cette fichue malédiction. Pourquoi à votre avis la Confrérie veut-elle à tout prix me tuer ? Ce prêtre a bien mentionné que cette organisation savait tout de moi et qu’elle me traquerait ! Je suis une abomination.
Guillaume se jeta sur elle et l’étreignit de toutes ses forces. Il posa son index sur sa bouche pour qu’elle s’arrête de parler.
— Chut ! Je t’interdis de dire cela. Tu n’es pas une abomination. Tu ne l’as jamais été et tu ne le seras jamais. 
Ils se regardèrent un instant, troublés par ce rapprochement subit.
— Lily…, nous devons discuter de ce qui s’est passé.
Lily le repoussa. Elle avait besoin de prendre des distances avec lui.
— Pas maintenant. C’est l’heure de dormir, je suis épuisée et ce soir, je veux que tu m’apprennes la magie !
Il haussa un sourcil.
— Comment cela ?
— Parfaitement ! Je pense que je suis en danger. Je ne sais pas me battre comme toi ou Marcus et je ne saurai jamais. Si cette Confrérie veut ma peau, il faut que je sois capable de me défendre !
— Elle n’a pas tort, intervint Marcus. Il est temps que tu lui enseignes les rudiments de la magie vampire. Je sens qu’elle est assez puissante pour pouvoir la maîtriser. Et puis, il ne faut pas penser uniquement à cette Confrérie. Certes, ils sont très dangereux, mais pas autant que les mercenaires. Tu sais très bien dans quelle région du globe nous nous rendons.
Guillaume contempla un instant son ami en réfléchissant à ce qu’il venait de lui dire, puis il observa Lily. Son cœur se serra. Elle lui en voulait. C’était normal, il avait été tellement lâche. Il avait fui ses propres sentiments et joué avec les siens. Pire que tout, il avait oublié son devoir en tant que créateur. Il se maudit en silence. Combien de temps allait-il encore souffrir ? Marcus avait eu raison de le secouer et après le départ de Lily, il s’était excusé de lui avoir dit cela et de s’être emporté. Marcus lui avait également demandé de le pardonner pour son attitude au bal. Guillaume le connaissait assez pour savoir que le Romain n’y pouvait rien ; il aimait les femmes et Lily était très belle… Mais jamais il ne toucherait à l’amour de son ami. Une amitié vieille de plusieurs siècles était plus importante pour lui. Le marquis avait eu envie de le croire, mais il avait bien vu sa façon de la regarder. Guillaume n’était pas aveugle : quelque chose dans les yeux du légionnaire avait changé.
De toute façon, Marcus avait encore raison, Lily devait apprendre la magie.
— C’est d’accord, conclut-il.
— Bien, répondit Lily.
Sur ces mots, elle s’enferma dans la salle d’eau pour se mettre en chemise de nuit, sauta dans son lit et remonta le drap sur sa figure. 
La discussion était close.
***
Près du rivage, Kaemekel clopinait sur le sable boueux en grimaçant. Celui-ci avait la fâcheuse tendance à se faufiler entre les doigts de ses sabots et une fois sec, lui irritait les pattes et le démangeait férocement. Et après, il avait beau taper, taper et retaper ses extrémités par terre, ces maudits grains restaient toujours incrustés. Il haïssait tous les types de sable, les blancs, les noirs, les gris, les fins, les granuleux, les galets… c’était une véritable infection. Si cela n’avait tenu qu’à lui, il aurait passé un grand coup de balai sur toutes les plages et dans le désert ! Et quelle idée d’avoir mis les bouches de l’enfer en plein milieu de celui-ci ! Que n’aurait-il pas donné pour un vert pâturage avec plein d’herbe et de belles fleurs à brouter, ou de belles femmes…
Il aperçut la silhouette de la vampire, assise sur un rocher, et se rapprocha d’elle en crapahutant, évitant le plus possible le sable humide. Ce qui n’était pas évident, la pluie venait de cesser et toute la rive était horriblement mouillée.
— Que veux-tu, Kaemekel ? demanda froidement la femme brune qui lui tournait le dos.
Le satyre se rapprocha un peu plus, en secouant ses pattes énergiquement à chaque enjambée.
— Ma maîtresse m’envoie te chercher, roucoula-t-il.
— Bien. Si c’est pour mon paiement, tu lui diras que je viendrai à la prochaine pleine lune.
— Elle a besoin de toi pour une autre mission. La fille est éveillée, mais nous ne l’avons pas.
La guerrière se retourna. Kaemekel sentit ses sabots déraper, et ce n’était pas la faute du sable. Cette femme était vraiment succulente. Pas autant alléchante que sa maîtresse, certes, mais suffisamment bien en chair pour satisfaire le moindre de ses désirs. Sauf que son tempérament était tout aussi piquant et il savait que s’il tenait à ses cornes de bouc, il valait mieux ne pas trop l’échauffer. Cependant, rien ne l’empêchait de se rincer l’œil… Ses cheveux bruns ondulés descendaient sur ses épaules blanches. Sa bouche pulpeuse était fardée de pourpre et ses yeux de biche topaze doré –  qui le fixaient avec répulsion à cet instant – étaient vraiment très séduisants. Et son corps, ses formes appétissantes…
 Il secoua sa tête en bêlant d’émotion. Tous les vampires n’étaient pas beaux, mais celui-là était un remarquable spécimen pur sang.
— Et que veux-tu que j’y fasse ? feula-t-elle en le reniflant avec dégoût. Cela ne me concerne en rien. C’est sa vengeance, pas la mienne ! Elle n’a qu’à l’attraper elle-même, cette gamine ne doit pas être très difficile à capturer !
— Ma maîtresse savait que tu me répondrais ça, et elle m’a demandé de t’informer que la fille se rendait actuellement à Constantinople, accompagnée d’un certain chevalier Guillaume.
La femme se releva d’un coup, à la vitesse caractéristique des vampires. Le satyre cligna plusieurs fois des paupières, il détestait voir ces créatures se déplacer de cette façon, cela lui donnait le tournis à chaque fois.
— Guillaume ? En es-tu sûr ?
— Parfaitement. Ernest, notre correspondant à Marseille, vient de nous le confirmer.
La vampire rejeta la tête en arrière et éclata d’un rire sinistre.
— Allons donc… Guillaume et la fille viennent tout seuls se rendre dans la gueule du loup. Nous n’aurons plus qu’à les cueillir, voilà qui me semble parfait. Savez-vous où ils comptent aller précisément ? Voir la Guilde ?
— Non, nous pensons qu’ils vont au mont Ararat. Une colombe automate a été aperçue dans le ciel dans les environs de la région d’Ağri, il y a moins de quinze jours.
— Alors ils vont chez Lamek… Voilà qui est fort intéressant. Ta maîtresse doit être contente, cela confirme bien que la fille possède tous les pouvoirs espérés, sinon Guillaume ne se risquerait pas à faire le chemin avec elle. Elle aura la fille, et moi j’aurai Guillaume, cela me semble être un très bon marché… qu’en penses-tu, mon petit biquet ?
Kaemekel releva les oreilles avec stupéfaction. Voilà qu’elle lui faisait les yeux doux, à présent ! Peut-être avait-elle entendu parler de l’endurance légendaire des satyres et de leur formidable appareil ? Il commença à se dandiner et à ramper vers elle, avec des lueurs libidineuses dans le regard.
— Mais va-t’en, bouquetin ! Tu sens la putréfaction !
Le satyre se rembrunit. Seule sa maîtresse avait le droit de l’envoyer balader de la sorte. Pour qui se prenait-elle, celle-là ?
— Je ne suis pas un bouquetin ! Je suis un satyre ! S-A-T-Y-R-E, épela-t-il. Un satyre est mi-homme mi-bouc. N’oublie pas que nous sommes des divinités, alors que vous, vampires, ajouta-t-il en la considérant avec mépris, vous n’êtes que les funestes déjections de Dieu…
Il ravala aussitôt ses paroles dans le fond de son gosier et tenta de les engloutir. La vampire l’avait saisi par les poils de  la nuque et ses canines acérées menaçaient de lui trancher la gorge.
— C’est bien, feula-t-elle. Tu sais lire et écrire, mais je n’ai pas l’impression que tu sais écouter. Entre nous deux, je pense que c’est toi qui sens les déjections, si tu vois ce que je veux dire… Dégage !
Elle le relâcha et essuya aussitôt sa main avec dédain sur sa robe noire. Le bouc ne se fit pas prier, il bondit en bêlant frénétiquement et débarrassa le plancher. Il se renifla les aisselles, mais n’y trouva rien à y redire. Peut-être était-il temps qu’il prenne un bon bain ?


Chapitre 19
— Bien, dit Guillaume. Avant de t’enseigner les bases de la magie, il y a plusieurs choses que tu dois savoir. Tout d’abord, comme je te l’ai déjà expliqué, tout vampire possède un don magique en fonction de sa lignée. En revanche, seuls les plus forts maîtrisent leurs pouvoirs entièrement. On appelle ces derniers des vampires Mages. Certains se contenteront d’allumer une bougie, alors que d’autres provoqueront des incendies dévastateurs. Je ne peux pas t’expliquer pourquoi nous sommes inégaux, mais c’est ainsi. Autre chose, nous ne pouvons pas nous servir continuellement de la magie lors de nos combats, c’est excessivement épuisant. Même les vampires Mages ne parviennent pas à projeter plus de deux grands sorts dans la même nuit.
— Mais d’où vient cette magie ? Cela ne peut pas faire partie de la malédiction, vous êtes d’accord avec moi, se demanda Lily en regardant ses compagnons à tour de rôle. Cela ressemble plus à une bénédiction, non ?
Le marquis jeta un coup d’œil à Marcus ; lui non plus ne connaissait pas la réponse. Guillaume sollicita son aide en hochant la tête avec insistance. Le Romain prit alors la parole :
— Il s’agit d’un mystère, Lily. Nous ignorons comment cela s’est produit. Mais nous pensons effectivement qu’il s’agit de quelque chose qui n’a rien à voir avec la malédiction. Tout ce que nous savons, c’est qu’il existe en tout quatre lignées, comme il y a quatre dirigeants de la Guilde. Chacun d’entre eux représente le pouvoir d’une lignée : il y a la magie, l’alchimie, la divination et la métamorphose. Chaque membre de la Guilde symbolise la source de chaque lignée. Ils sont les premiers vampires à avoir possédé ces dons et à les avoir transmis à tous leurs descendants.
— La lignée de la divination, enchaîna Guillaume, est à l’origine de la majorité des médiums et des voyants de ce monde. Beaucoup d’entre eux prédisent simplement l’avenir. Cependant, les vampires Mages ont la possibilité de voyager dans le temps ou dans l’espace uniquement par la pensée. Ils peuvent même maîtriser le temps en l’arrêtant ou en modifiant sa vitesse.
— Cela doit être des vampires redoutables, frissonna-t-elle.
— En effet, acquiesça le Romain, ils le sont. Mais, fort heureusement pour nous, les Mages devins ayant cette capacité sont très rares. Personnellement, je n’en ai rencontré qu’un seul en mille huit cents ans et je crois qu’il n’y en a pas d’autres.
— Et la métamorphose ?
— Eh bien, comme son nom l’indique, continua le lord, la métamorphose est l’art de se transformer en n’importe quoi. Enfin, pas tout à fait n’importe quoi… Ils ne peuvent pas se changer en chaise ou en abat-jour… Les vampires issus de cette lignée se transforment généralement en animaux, en personnes, et ils peuvent prendre ton apparence à ton insu. Les plus faibles ne prennent qu’une seule forme ; en général, ils choisissent un animal précis : un loup, un aigle, un corbeau… Les plus forts peuvent prendre toutes les apparences qu’ils le souhaitent. Nous avons tous la capacité de nous fondre dans l’ombre, tu l’as déjà fait. Mais en devenant une ombre, nous sommes invisibles uniquement pour les humains. Il existe certains vampires qui peuvent devenir un courant d’air, se transformer en nuage ou même en brume, c’est l’art de la sublimation. Ceux-là sont indétectables, même pour l’œil des vampires.
— À côté de ces pouvoirs, nos lignées font pâle figure…, commenta Lily.
— Détrompe-toi ! La lignée de l’alchimie, par exemple, peut être redoutable. Les plus faibles se contentent de créer des objets ordinaires et ils sont en général très doués pour les sciences et les inventions. Un alchimiste Mage a la capacité de maîtriser les métaux et les minéraux. En général, Marcus invente des objets qu’il fait fonctionner grâce à sa propre magie. Il lui suffit de poser la main sur l’un de ces éléments pour lui donner vie et en faire un ennemi contre son adversaire. Vieille chaussette… démonstration !
L’intéressé sursauta. Il était déjà perdu dans ses pensées…
— Euh… oui… Mais, pour cette charmante jeune femme, je vais faire quelque chose de mignon, si tu le permets…, dit-il en esquissant un sourire à l’attention de Lily.
Marcus regarda autour de lui, à la recherche d’un objet métallique adapté. Il jeta son dévolu sur un petit chandelier à trois branches qui devrait faire l’affaire. Il l’installa sur le guéridon et posa sa main dessus. Lily l’examina, retenant sa respiration, et attendit avec impatience. Rien, il ne se passait rien du tout… Elle leva ses yeux étonnés en direction du légionnaire.
— Ah ! J’avais oublié, précisa-t-il son index levé vers le ciel. Mon ami ici présent adore la musique…
Lily fronça les sourcils tout en se demandant ce qu’il était en train de faire. Marcus sortit de sa veste un harmonica et commença à jouer un air entraînant. Soudain, la branche du milieu du chandelier, sur laquelle était enfoncée une bougie, se tourna vers la mélodie comme s’il s’agissait d’une tête.
— Oh ! fit Lily en reculant le buste.
Le chandelier commença à s’animer au rythme de l’harmonica, à danser en tournoyant et en sautillant. Les branches latérales avaient des mouvements semblables à ceux de bras articulés. On aurait dit une marionnette de métal argenté valsant comme un gnome. Lily était aussi émerveillée qu’un enfant découvrant son cadeau le jour de Noël. Lorsque Marcus cessa de jouer, l’objet s’arrêta et reprit sa position d’origine.
— Je peux leur donner la vie, ajouta-t-il en posant encore une fois la main dessus, mais je peux aussi la leur reprendre.
Le chandelier ne bougeait plus.
— Quel spectacle, c’était magnifique ! Merci, Marcus, s’exclama-t-elle en applaudissant.
Il s’inclina et effectua une révérence gracieuse.
— Bon, toussa sèchement Guillaume, qui voulait reprendre la conversation là où elle en était restée. Bien entendu, tu ne vois là qu’une petite partie… gentille… de son pouvoir. Mais imagine maintenant que Marcus se concentre sur ses couteaux ou sur son épée… ou même sur un rocher de plusieurs tonnes. Un alchimiste peut également fondre le métal rien qu’en le touchant et le forger à mains nues pour le transformer en toute autre chose. Ce simple chandelier aurait pu prendre la forme d’une épée et foncer sur toi comme si elle était vivante.
— En effet, cela peut être redoutable. Même si pour le moment, je trouve que c’est très distrayant, gloussa Lily en lançant un clin d’œil amusé à Marcus.
— Peut-être que tu trouverais cela moins distrayant s’il s’agissait d’une armée d’objets automates ou d’épées prêtes à te trancher la gorge, grogna Guillaume d’une voix monocorde.
Marcus sentit tous les muscles de sa nuque se tendre. Guillaume commençait à être agacé de le voir pavoiser ainsi devant la jeune femme. Pourtant, il n’avait rien fait de mal. Lily était simplement plus amicale avec lui depuis qu’ils avaient eu la discussion de la veille. Le légionnaire espérait que son ami ne le tenait pas pour responsable du fait que Lily était distante avec lui. Guillaume n’avait qu’à pas faire l’idiot ! Mais Marcus savait très bien que la jeune femme retournerait dans les bras de son chevalier. Elle l’aimait, c’était évident, et l’expression triste qu’elle avait affichée, lorsque son compagnon lui avait répondu cette phrase avec un ton cassant, ne faisait que le confirmer.
Guillaume voulut ravaler ses paroles aussitôt prononcées. Mais il était déjà trop tard. La jeune femme, qui avait déjà les nerfs à fleur de peau, semblait sur le point de pleurer. Il ne savait plus quoi faire. Il était en train de la perdre.
— Lily, je m’excuse…
Lily inspira. Elle voulait éviter de pleurer, il fallait qu’elle soit forte, mais c’était trop difficile.
— Je peux vous laisser, si vous voulez discuter…, proposa Marcus qui était sur le point de se lever.
— Oui.
— Non ! cria Lily.
Elle secoua la tête.
— Non, répéta-t-elle plus calmement. Cela va aller. Guillaume, s’il te plaît, poursuis… Et la magie de notre lignée… Qu’a-t-elle de particulier ?
Guillaume prit à son tour une grande inspiration et continua d’un ton plus doux.
— Notre magie possède de multiples facettes et elle est plus difficile à dompter que le pouvoir des autres lignées. Nous avons la capacité de maîtriser les éléments de la nature, mais également le corps, l’âme et les sens.
— Le corps, l’âme et les sens ?
— Te rappelles-tu du soir de ta transformation, Lily ?
Elle acquiesça. Lily avait eu si peur de lui, ce soir-là. Elle n’arrivait pas à bouger et elle avait envie de hurler, mais sa voix ne voulait pas sortir.
Soudain, la jeune femme eut une réaction qu’elle ne vit pas venir, elle rougit, sentit le désir monter en elle et faire frémir la moindre parcelle de sa peau. Elle se rappela alors que cette nuit-là, Guillaume avait été très proche d’elle, plus proche qu’il ne l’avait jamais été auparavant. Il l’avait prise dans ses bras, tout contre son corps, et s’était allongé à côté d’elle dans le même lit. Lily n’avait jamais pensé à cette situation sous cet angle-là. Elle regarda Guillaume et rabaissa aussitôt ses prunelles vers le sol.
Guillaume sentit sa gêne, mais n’en laissa rien transparaître.
— J’ai utilisé la magie pour t’appeler pendant ton sommeil cette nuit-là. Tu dormais, je suis entré dans ton âme pour te sortir de ton rêve. Ensuite, j’ai bloqué ton corps, parce que je ne voulais pas que tu t’en ailles et je t’ai enlevé temporairement la voix, par peur que tu ne t’épuises. Un vampire qui possède le don de la magie peut occulter les sens, contrôler un corps à distance et même arrêter le cœur d’un humain d’un simple battement de cils. En fait, un Mage magicien peut faire à peu près tout ce qu’il désire, son pouvoir est presque illimité. Il peut agir également sur les objets et sur les animaux. Je peux faire disparaître un objet ou une habitation, comme un château, ou torturer l’âme d’un animal afin de le rendre fou de rage et faire en sorte qu’il attaque le premier venu. Pour les éléments, là aussi, c’est très vaste. On peut projeter le feu, faire tomber de la pluie ou du tonnerre, provoquer des tornades, des tremblements de terre, et cetera, et cetera…
— Impressionnant…Tu sais faire tout cela ?
— Oui, affirma-t-il en la contemplant droit dans les yeux avec un regard si tendre qu’elle trembla de toute part. Là aussi, très peu de vampires ont la capacité de maîtriser entièrement la magie. Mais tu as devant toi l’une des rares personnes à savoir le faire.
— Et il fera certainement un très bon enseignant pour vous, rajouta Marcus qui semblait fier de son ami.
— Tout ce que je désire, c’est être suffisamment à même de me défendre seule, murmura-t-elle.
Elle afficha une mine si triste que Guillaume en eut le souffle coupé.
— Je ferai tout mon possible pour que tu apprennes, Lily. Mais c’est un don très difficile, surtout pour un vampire comme toi, qui n’a qu’un peu plus d’un mois d’existence. Et on ne sait pas du tout à quoi s’attendre avec ta nature humaine. Cependant, comme le dit le dicton, qui ne tente rien n’a rien. Nous devons essayer. Tu as beaucoup de force en toi, je le sens. J’ai confiance en toi, Lily.
Aurait-elle confiance en lui ? Guillaume l’espérait tellement. Il lui fallait à tout prix la reconquérir, elle représentait tout pour lui et il ne supportait pas de la voir le rejeter comme cela. Pourtant, n’avait-il pas lui-même provoqué cet éloignement ? N’avait-il pas repoussé Lily, alors qu’il mourait d’envie de faire le contraire ? Et là, il était en train de s’enfoncer dans un gouffre terrible. Il n’aurait jamais dû lui répondre de cette façon. Elle avait retrouvé le sourire, grâce à Marcus, pourquoi avait-il fallu qu’il en rajoute avec sa jalousie ? Quel imbécile ! Guillaume voulait la prendre dans ses bras à cet instant. Il souhaitait sentir la douceur de ses cheveux cuivrés filer entre ses doigts et respirer le parfum de sa peau. Cette distance était pire que tout. Il la savait perdue et il comprenait le fait qu’elle ait besoin de réfléchir, mais c’était pour lui une telle souffrance. Qu’est-ce que j’ai fait ? Bon sang ! Lily n’est pas Séléné et elle ne le sera jamais. Lily représente beaucoup plus… Arrête de croire que cela va mal se finir et cesse d’avoir peur, songea-t-il, comme s’il se donnait des claques dans la figure. Et cela ne finira pas mal si elle est capable de se défendre grâce à la magie.
Il savait désormais qu’il ne pouvait pas vivre sans elle. Lily était comme ce reflet, totalement inaccessible, qui vous regardait de l’autre côté du miroir d’un air désenchanté. Il existait des âmes que l’on cherchait en vain toute sa vie, et une fois que la mort survenait et que l’on quittait son corps, on espérait que celles-ci nous retrouveraient, de l’autre côté de ce miroir. Il savait que Lily était cet être qu’il avait attendu pendant toute son éternité, cette petite âme perdue, ce reflet caché quelque part, et il l’avait enfin trouvé.
Les pensées de Marcus ne cessaient de le persécuter. Il n’arrivait pas à pointer le doigt sur ce qui rendait Lily si attrayante à ses yeux. Bien entendu, il y avait le physique, cette jeune rousse était absolument sublime. Son regard d’ambre s’attarda sur la peau nacrée de son décolleté plongeant. Il avait connu une quantité impressionnante de femmes. Et bon nombre d’entre elles étaient tout aussi belles. Néanmoins, il y avait quelque chose de particulier chez Lily qui la rendait plus intéressante que les autres. Son tempérament électrique en faisait partie.
— Et Maria ? demanda Lily. De quelle lignée est-elle issue ? Quel est son pouvoir ?
— Elle est issue de la lignée de la métamorphose, mais elle n’est pas très douée, répondit Guillaume.
— En quoi se change-t-elle ?
— En chat noir.
— Son caniche doit être ravi…
— Pas tant que cela, Lily, l’informa Marcus, avec un ton légèrement agressif. Maria a toujours possédé des chiens et ce n’est pas parce qu’elle les aime, bien au contraire. Ils sont comme des esclaves qu’elle torture et qu’elle dépèce à vif, quand cela lui prend.
— Oh mon Dieu, c’est horrible ! Comment peut-elle faire cela ?
— Maria était une ancienne courtisane de la reine Isabelle de Castille, à la fin du XVe siècle. Environ cinquante ans après sa transformation, son don se réveilla. Malheureusement pour elle, elle resta bloquée pendant plus de vingt ans dans la peau d’un félin. Son créateur s’occupa d’elle pendant tout ce temps-là. Sa seule particularité était qu’elle ne supportait pas la lumière. En dehors de cela, elle était un chat comme les autres et elle se nourrissait comme eux. Bien entendu, comme tous les chats, elle se faisait pourchasser par les chiens. Voilà pourquoi elle les déteste.
— Elle est… spéciale, Maria, non ?
— Oui, très…, confirma Marcus en la dévisageant comme s’il lui disait secrètement qu’elle représentait un danger.
Cela faisait environ un siècle que le Romain ne l’avait pas vue, et il n’en avait aucunement envie. Sa commande d’Hélios s’était faite par personne interposée. Ce n'est que le jour de l’achat que Marcus avait compris que la machine était pour elle. Maria avait tué quelqu’un qu’il appréciait beaucoup, et la prochaine fois qu’il la verrait serait, certainement la dernière.
— Et si nous… commencions ton entraînement, annonça Guillaume en changeant brutalement de conversation.
Guillaume avait raison, il fallait commencer la formation de Lily. Cela lui changerait les idées de la voir essayer de projeter du feu. Marcus n’avait plus envie de penser à cette histoire. Le fait même de parler de cette Espagnole l’énervait au plus haut point.


Chapitre 20
Les jours passèrent et Lily apprit, entre Messine et Athènes, à positionner ses mains de manière à canaliser son énergie. Cependant, aucune magie ne semblait sortir de ses doigts. Deux jours après leur départ de Sicile, le paquebot essuya une tempête au large de Rhodes. Ils durent s’y arrêter pendant une demi-journée, avant de reprendre la route.
Lily se concentrait sur la mèche d’une bougie. Guillaume, en bon professeur, se tenait derrière elle et observait la jeune femme en silence. Le soir même, ils devaient faire escale à Athènes et le marquis avait prévu de l’emmener y faire un tour. En quatre jours, leur relation ne s’était pas améliorée, Lily était toujours aussi distante avec lui. Il espérait que cette escapade lui permettrait enfin de lui parler seul à seul. Il avait bien senti qu’elle l’évitait, et dès que Marcus sortait de la cabine pour se rendre à l’un de ses rendez-vous galants, elle se réfugiait dans son lit et lui tournait le dos. Guillaume n’arrivait quasiment plus à dormir. Cette situation le tourmentait. Il ne cessait de se remémorer ce baiser passionné et ce qu’il avait fait par la suite. De plus, Lily n’était pas en condition d’apprendre la magie correctement. Son esprit lui aussi semblait ailleurs et Guillaume savait très bien à quoi elle pensait. Il avait demandé à Marcus de ne rien dire. Lily croyait que le Romain viendrait à Athènes avec eux, mais Guillaume s’était arrangé avec lui. Au dernier moment, Marcus aurait un empêchement.
Guillaume contempla la jeune femme et poussa un long soupir.
— Ton souffle sur ma nuque m’empêche de me concentrer, gronda-t-elle en essayant de chasser le courant d’air d’un coup de main sur son dos.
Il recula.
— Désolé, Lily… Je ne…
Il ne continua pas sa phrase, les mots restaient coincés en travers de la gorge.
Lily ne parvenait pas à visualiser son pouvoir sur ses doigts. Elle ressentait des petits fourmillements sur ses phalanges, signe que la magie était présente, mais en dehors de cela, il n’y avait rien du tout. Guillaume lui avait dit qu’il fallait qu’elle rassemble toute la chaleur de son corps et qu’elle devait l’accompagner d’une sorte de formule magique qu’elle seule pouvait imaginer. Il fallait que ce soit quelque chose venant de son cœur, car cette incantation représenterait son âme guidant la magie en dehors de son être. Elle se concentra à nouveau. Rien à faire.
— Je n’y arrive pas.
— Allons, Lily, ne t’inquiète pas, cela viendra, l’encouragea Guillaume en se plaçant devant elle et en remuant ses longs doigts de violoniste pour lui montrer à nouveau les gestes. Imagine que le feu grandit en toi, un peu comme un soleil. La lumière part de ton cœur et descend le long de ton bras, jusqu’au bout de tes doigts.
Soudain, des flammes dorées jaillirent de ses phalanges et ondulèrent tels des serpents.
— Cela ne te brûle pas ?
— Non, Lily. C’est ma propre chaleur. C’est le feu qui brûle en moi, dans mon cœur, murmura-t-il de sa voix angélique.
Le vampire referma le poing et y emprisonna les flammes. Puis il retourna sa main, la paume vers le ciel, et l’ouvrit. Un feu plus grand dansait au centre de celle-ci, dont la couleur variait entre l’ocre et l’écarlate.
— Donne-moi ta main.
Lily hésita, mais finalement, la lui offrit. Il la prit et la plaça à côté de la sienne. Cela faisait longtemps que Guillaume ne l’avait pas touchée et le simple contact de sa peau l’enivra aussitôt. Il la dévisagea. Des étincelles brillèrent dans ses iris gris. Guillaume cligna plusieurs fois des paupières pour mieux se concentrer. Enfin, il rapprocha son visage de sa paume et souffla sur la flamme. Celle-ci glissa d’une main à l’autre, tout en répandant sur la peau de Lily une douce chaleur, semblable à celle d’un rayon de soleil les jours d’été. Elle esquissa un sourire.
— Mon cœur ne bat plus depuis des siècles, mais ma flamme ne s’est jamais éteinte. Elle brûlait en secret en attendant que quelqu’un vienne l’attiser. Et ce quelqu’un, c’est toi, Lily.
Le sourire de Lily s’effaça aussitôt. Les reflets dans ses yeux perle, là où la lumière de la flamme magique dansait sans cesse, venaient de l’attraper au vol, tel un papillon pris dans un filet, et elle avait envie d’y être emprisonnée. Le lord referma sa main et l’ouvrit à nouveau. Le feu avait disparu, cependant, Lily sentait encore sa chaleur. Celle-ci remonta le long de son bras et alla se placer directement au centre de sa poitrine. Les prunelles de Guillaume ne l’avaient pas quittée, ainsi que sa main entourant la sienne.
La porte de la cabine grinça et la main de Lily se cacha subitement derrière son dos.
— Je suis désolé de m’être absenté, les amis, s’excusa Marcus qui les scrutaient à tour de rôle. J’avais besoin de chasser.
Quelque chose venait de se passer, Marcus en était sûr. L’expression confuse de ses compagnons présageait qu’ils étaient sur le point de se retrouver. Il se sentit étrangement agacé par cette situation.
— Ce n’est rien, indiqua Lily. Tu n’as pas raté grand-chose, de toute façon, je n’y parviens pas. Je veux dire… je n’arrive pas à faire de magie. Tu arrives juste à temps pour notre petite balade à Athènes.
— À ce propos…, ajouta le Romain en se grattant la tête afin de montrer à quel point il était désolé, parce qu’il fallait que cela fasse vrai. Je vais devoir vous faire faux bond. J’ai un rendez-vous de dernière minute.
— Oh non, Marcus ! Tu avais promis de venir avec nous ! Tu devais nous raconter les histoires de la mythologie en haut de l’Acropole.
— Je suis vraiment navré, mais…
— … mais tes hormones n’attendent pas, nous avons compris, gloussa Guillaume en lui envoyant un clin d’œil complice. Ce n’est pas grave, Lily. Nous n’avons pas besoin de lui.
Lily réfléchit de manière incertaine à cette proposition. Certes, son cœur venait de s’ouvrir à nouveau, mais elle était effrayée à l’idée de se retrouver dans une situation de souffrance, comme la dernière fois. Elle était persuadée que Guillaume ne lui ferait pas de mal, d’un point de vue physique, tout du moins. Mais comment réagirait-elle s’il la repoussait à nouveau ?
— Très bien, allons-y, conclut-elle finalement.
Guillaume sursauta, il ne s’attendait pas à ce qu’elle dise oui. Il sourit, prit la main de la jeune femme et, avant que celle-ci n’émette d’opposition, y déposa un baiser.
— Allons-y, chuchota-t-il.
Marcus sourit avec amertume en regardant ses compagnons partir pour cette petite escapade nocturne, qui avait plus l’air d’une escale romantique que d’une visite touristique. De toute façon, il connaissait l’Acropole grecque par cœur. Il bondit sur son lit et entreprit de faire une petite sieste.
***
Ils débarquèrent dans le port du Pirée et marchèrent pendant deux lieues avant d’arriver à l’entrée de la cité. Athènes, aux terres rocailleuses et peu fertiles, était délimitée par plusieurs monts. Le choc culturel et la pauvreté de la ville frappèrent Lily de plein fouet. Les rares passants avaient des allures de paysans, maigres, vêtus de frusques usées, et traînaient dernière eux une vieille chèvre malade ou une mule. Les Turcs avaient aussi laissé des traces de leur passage dans l’architecture de la ville. Il y avait encore des fontaines aux allures byzantines, des bains et des mosquées qui ne servaient plus de temple au culte musulman.
Le vieux chemin menant à l’antique forteresse de l’Acropole était surveillé par des soldats de la garde royale. Le sanctuaire d’Athéna semblait bien protégé. Guillaume prit Lily par la main et ils se fondirent ensemble dans l’ombre, afin de passer inaperçus. Dès qu’ils passèrent les Propylées, l’immense vestibule dévasté de la citadelle, ils sortirent de l’obscurité. L’Acropole, construite sur un promontoire rocheux situé à environ cent cinquante mètres d’altitude, dominait la ville par son immensité. Bien que le complexe antique ne ressemblât plus qu’à des ruines décimées par le temps et les batailles, la jeune femme sentait encore la puissance de la civilisation grecque sous ses pas. Le Parthénon se tenait tout en haut. Ce sublime bâtiment dorique était entièrement en marbre blanc. Lily regrettait de ne pas l’avoir vu en son temps. Une bonne partie de la bâtisse s’était écroulée. Au cours des siècles, il avait servi de temple, mais également de mosquée et de poudrière. Les décorations des deux frontons, ainsi que sa magnifique frise et ses métopes, avaient été emportées par un certain ambassadeur britannique, Lord Elgin. Lily se rappelait avoir vu les marbres d’Elgin exposés avec fierté au British Muséum{12}. Elle se souvenait du fronton est, évoquant la naissance de la déesse Athéna – que Marcus préférait appeler Minerve – jaillissant du crâne de Zeus. Le fronton ouest représentait la querelle entre la déesse et Poséidon pour l’attribution de la ville. Athéna était gracieuse et tenait une branche d’olivier dans la main. Le dieu des océans, quant à lui, empoignait son trident avec arrogance. Lily regrettait de voir ce temple ainsi saccagé par les mains de l’homme. Elle avait tellement entendu parler de ce lieu, et maintenant qu’elle s’y trouvait, elle était à la fois peinée et éblouie par la prestance qu’il dégageait tant il était chargé d’histoire.
Guillaume et Lily parcoururent main dans la main l’ensemble des édifices, avant de s’asseoir sur les marches du Parthénon. Le marquis semblait se ressourcer. Il ferma les yeux et offrit son visage aux étoiles. Puis, il les contempla et tenta de se souvenir du nom de chacune des constellations.
— Ne trouves-tu pas cela magnifique ? murmura-t-il. Nous sommes en train de contempler le même ciel que les ancêtres de cette cité. Ceux qui ont donné un nom à ces étoiles et qui les ont admirées bien avant nous. Ceux qui ont bâti cette cité et qui ont imaginé toutes ces légendes.
Lily releva la tête et les observa aussi. Elle n’avait jamais remarqué qu’il y en avait autant dans le ciel. À Londres, la pollution visuelle de l’éclairage public et le smog les cachaient si souvent. Elle resta ébahie. Ce spectacle au-dessus d’elle et la présence du lord la rendaient heureuse. Elle aurait tant voulu que le temps s’arrête là. Cela aurait été son paradis pour l’éternité.
— Lily…
À l’instant où elle tourna la tête, Guillaume prit son visage entre ses mains. La jeune femme lança brusquement les épaules en arrière.
— Je t’en supplie, Lily, ne me rejette pas à nouveau. Si tu savais comme je m’en veux de t’avoir fuie.
Lily se sentit tétanisée. Elle n’arrivait pas à parler et de toute façon, elle n’aurait su quoi dire.
— Tout comme je m’en veux d’avoir frappé Marcus, alors qu’il voulait seulement m’aider, continua-t-il. J’ai tellement peur qu’il t’arrive quelque chose. J’ai trop souffert, Lily. Je ne veux plus. Je n’en peux plus de tout cela… Mais je ne supporte pas d’être loin de toi. Te savoir à côté de moi et ne pas pouvoir te toucher m’est insupportable.
Guillaume caressa sa joue et déglutit, la gorge serrée par les émotions. Les mots qu’il s’apprêtait à lui dire étaient si désarmants qu’il avait du mal à les prononcer tant sa voix tremblait.
— Je t’aime…
Il approcha lentement son visage du sien, tout en admirant la courbe de sa bouche. Puis il ferma les yeux et laissa promener ses lèvres le long de sa joue, avant de trouver enfin les siennes. Son baiser fut d’abord léger et hésitant. Lily y répondit en lui caressant les cheveux et lui ôta les quelques mèches sur son front. Alors, il l’étreignit avec passion. La joie s’empara de lui. Son parfum lui avait tellement manqué. Le goût de sa bouche était toujours aussi sucré. Sa peau chaude semblait encore plus suave. L’émotion le submergea et il sentit des larmes rouler sur ses joues. Il voulait rester là, avec elle, et oublier tout. Il n’avait plus envie de partir. Il ne pensait plus qu’à l’instant présent, à ses côtés.
— Je t’aime aussi, Guillaume, chuchota-t-elle, essoufflée.
Guillaume la prit dans ses bras, la serra fort contre son buste frissonnant et posa son menton sur sa tête. Il referma ses paupières. Lui aussi avait du mal à reprendre son souffle. Enfin, elle est avec moi, et je ne m’enfuirai plus… Lily se sentait si bien dans ses bras. Le nez enfoui dans son cou, elle humait la fragrance boisée de sa peau. Tous les muscles de son corps vibraient et son cœur battait comme un fou. Plus jamais je ne le laisserai s’enfuir… Ils restèrent ainsi enlacés pendant un long moment et perdirent la notion du temps. Ce n’est que lorsqu’ils sentirent l’aube approcher qu’ils se décidèrent à rentrer.
Sur le chemin du retour, Lily sentit une question lui brûler les lèvres. Elle avait envie de le lui demander, là, maintenant. Elle avait envie de connaître la vérité sur Séléné. Mais l’équilibre de leur amour était encore instable. À la place, Lily décida de lui parler d’autre chose. Elle serra fort sa main dans la sienne et tira dessus pour qu’il s’arrête de marcher.
— Guillaume…
Il tourna sa tête vers elle et la regarda d’un air surpris.
— Marcus m’a dit, pour ta créatrice. Il m’a raconté comment vous vous étiez rencontré tous les deux, et toutes les horreurs que cette démone t’avait fait subir. Je suis tellement désolée…
Il entoura ses bras autour de sa taille. Lily était tellement douce et innocente.
— C’était il y a très longtemps, Lily. Je n’ai plus envie d’y penser et de toute façon, j’ai oublié une grande partie des exactions que j’ai endurées.
Non, il n’avait rien oublié. Tout était resté gravé dans sa mémoire. Il se souvenait de chaque détail, de chaque incision portée à sa chair, de toutes les morsures que cette démone lui avait infligées et toutes les tortures mentales qu’elle lui avait fait éprouver. Et tous ces gens innocents qu’il avait dû tuer rien que pour satisfaire les désirs de cette maîtresse… Il aurait préféré mourir mille fois sur le champ de bataille plutôt que de vivre tout cela. Il n’en voulait pas au Romain d’avoir parlé à Lily de sa créatrice et des circonstances de leur rencontre. Lily était tellement désemparée qu’il lui fallait avoir un début de réponse. Seulement, Marcus ignorait la moitié de l’histoire, il ne savait rien en comparaison de ce qu’il s’était réellement passé. Seul Lamek connaissait la vérité, y compris les événements tragiques dans le château de Séléné. Mais c’était mieux comme cela. Lily ne devait pas savoir. Il ne fallait surtout pas… C’était de l’histoire ancienne.
À nouveau, Guillaume l’étreignit encore plus fort, comme pour s’assurer que son passé ne se reproduirait pas. Lily était avec lui et il ne la laisserait pas partir. Il la protégerait de sa vie, quoi qu’il en coûte. De toute façon, il avait déjà pris sa décision. Si Lily devait mourir au cours de cette aventure, il la suivrait également.


Chapitre 21
Après plusieurs jours de traversée sur les eaux turquoise de la mer Égée, ils arrivèrent aux abords du détroit des Dardanelles. Certains passagers sur le pont pointèrent leur index en direction de la droite, afin d’indiquer aux autres voyageurs qu’ils passaient devant l’illustre ville de Troie, désormais réduite à l’état de cailloux empilés. Lily regarda avec attention le rivage, mais elle ne vit pas grand-chose, juste des arbres et quelques herbes hautes. Puis ils naviguèrent toute la journée sur la mer de Marmara, avant d’arriver à Constantinople avec le soleil couchant.
Guillaume et Marcus dormaient encore dans la cabine, mais Lily n’avait plus sommeil depuis longtemps. Cela faisait plus d’une heure qu’elle patientait à l’avant du bateau. Elle voulait être aux premières loges afin d’assister à l’apparition de la ville à l’horizon. Elle avait tant entendu parler de sa beauté mythique qu’elle était curieuse de savoir si c’était vrai. Marcus avait grassement payé le capitaine afin qu’ils puissent séjourner dans le paquebot quelques heures après le départ des voyageurs. Lily se demandait comment ils auraient fait sans le légionnaire. Peut-être ne seraient-ils jamais arrivés jusque-là ? Leur échauffourée avec la Confrérie avait été périlleuse. Cependant, Constantinople et l’Anatolie représentaient un défi encore plus grand à relever. C’était la contrée des mercenaires, ces vampires dangereux à l’affût de tous les descendants. Lily avait peur, mais elle savait qu’avec Guillaume à ses côtés, elle y arriverait. Ensemble, ils traverseraient les milliers de lieues qui les séparaient encore du Maître Mage, et enfin, elle aurait sa réponse… ou peut-être pas ?
Ces derniers jours passés en compagnie du marquis avaient été inoubliables. Guillaume n’était plus le vampire mélancolique qu’elle avait connu au début. Elle aimait la façon ferme et douce à la fois qu’il avait de placer ses bras protecteurs autour de sa taille. Il ne la quittait pas et redoublait d’attentions envers elle. Dès qu’ils avaient l’occasion de se retrouver seuls, Guillaume la couvrait tellement de baisers qu’elle en rougissait de timidité. Alors, il embrassait délicatement ses joues brûlantes et lui disait qu’elle était encore plus désirable lorsque son visage s’empourprait de cette façon. Plus le temps passait, moins elle regrettait d’avoir fui la vie que son père voulait lui imposer. Lily avait souvent entendu parler des âmes sœurs, sans vraiment comprendre cette notion. Désormais, elle savait ce que cela représentait. Guillaume était cette partie d’elle-même perdue dans les limbes du désespoir. Elle avait tendu la main dans ce gouffre profond en espérant qu’il s’y accroche. Il avait néanmoins dérapé plusieurs fois, mais avait fini par se hisser jusqu’à elle. Aujourd’hui encore, elle se souvenait de leur première rencontre, pas la nuit tragique de son sauvetage, mais le soir de ce dîner dans cette salle à manger. Au premier regard, Lily avait su inconsciemment qu’elle l’aimait et qu’il était celui qu’elle avait tant espéré, celui qu’elle attendait avec impatience. Leurs âmes s’étaient reconnues, bien au-delà des limbes.
Lily sortit subitement de ses songes. Constantinople la légendaire, que les Turcs préféraient appeler Stambul, apparut, tel un bijou d’or pur étincelant dans un écrin de cristal. Le paquebot longea les contours bordés de créneaux et de tours de la muraille médiévale. Il s’engagea dans le détroit du Bosphore jusqu’à la Corne d’Or, là où le crépuscule donnait une couleur si dorée au sable que l’on se demandait si le lit de l’estuaire n’était pas parsemé de poussière d’or. L’astre diurne se reflétait sur l’écume en des millions d’étoiles scintillantes. Lorsque l’ancre mordit enfin le sable de la rive, Lily ne savait plus où donner de la tête tant il y avait de merveilles à contempler. Le crépuscule donnait un aspect presque féerique aux dômes mordorés des mosquées et des minarets. Les coupoles s’enflammaient comme des soleils et, comme si tous les mots du monde ne suffisaient pas à décrire sa grandeur, l’eau reproduisait chaque détail de la cité, tel un miroir d’argent réfléchissant la beauté orgueilleuse d’une princesse d’orient.
La ville s’étendait de part et d’autre du Bosphore, une moitié en Europe et l’autre en Asie. Ainsi, on disait que Constantin pouvait surveiller de ce point stratégique l’orient et l’occident, car Constantinople se trouvait au centre du monde. La partie occidentale, construite sur sept collines, formait un demi-cercle de rivage. Partout, il y avait des jardins de cyprès centenaires au feuillage sombre et des platanes à l’écorce écaillée. La plupart des maisons étaient construites en bois, dont quelques-unes sur deux étages et d’autres bâties à cheval entre la berge et l’eau, retenues par des pilotis. On appelait ces dernières des yalis : des demeures somptueuses, destinées à l’élite et aux ambassadeurs. Il y avait des mosquées recouvertes de marbre et des palais d’où s’échappaient des jardins suspendus de rosiers, de jasmins, d’arbousiers et de sycomores aux senteurs exquises, mélangées à la cannelle et au cumin. La basilique Sainte-Sophie, la divine sagesse, ornée de ses quatre minarets, observait la cité telle une douce mère surveillant son enfant.
Lily regagna la cabine, le cœur conquis. Guillaume et Marcus, déjà debout, rassemblaient leurs affaires. Guillaume était élégant, dans un ensemble bleu-gris. Il portait une chemise blanche ainsi qu’une cravate noire et un gilet  anthracite assorti à un haut-de-forme neuf, encore des cadeaux de Marcus. Le légionnaire était lui aussi très bien habillé, rien à voir avec son costume de cow-boy de la dernière fois : un complet taillé dans une étoffe de soie étonnante, vert-de-gris avec des reflets de couleur sauge. Sa chemise blanche, certes démodée, était à jabot et couverte de volants en dentelle sur le col et sur les manches. Il arborait lui aussi un haut-de-forme. Marcus avait une personnalité insolite, partagée entre le Don Juan charmant, parfois casse-pieds selon Lily, et le guerrier imprévisible. Cette tenue ressemblait plus à son côté Casanova et elle devait bien avouer qu’il était fort séduisant.
Un simple coup d’œil à la mine réjouie de Lily déclencha un sourire satisfait chez Marcus. Il savait qu’elle aimerait cette ville. Elle lui ressemblait beaucoup, resplendissante de chaleur et de luminosité. Marcus s’y rendait régulièrement. Même s’il ne pouvait plus la voir pendant la journée, il savait néanmoins que c’était l’une des plus belles villes du monde. Il se souvenait d’elle lorsqu’elle s’appelait encore Byzance. C’était le joyau que tous les peuples voulaient conquérir. Elle apportait la fortune à celui qui arrivait à la dompter, parce qu’elle était située sur les chemins de la soie, des épices et de l’opium, ainsi que de toutes les richesses que le monde pouvait offrir de plus beau. Tout comme Lily semblait être un bijou rare que tous souhaitaient à tout prix acquérir. Guillaume avait réussi dans cette quête et son cœur était désormais riche, car il possédait son amour.
Le sourire du légionnaire se dissipa lorsqu’elle caressa tendrement la joue de Guillaume. Marcus ferma les yeux, tourna la tête et retourna à ses occupations ; il fallait qu’il arrête de torturer son esprit. Seulement, le Romain n’arrêtait pas de penser à elle. Il éprouvait des sentiments qu’il n’avait jamais ressentis pour qui que ce soit, mais il préférait les cacher et ne rien dire. D’une part, il ne voulait pas rompre ses liens d’amitié avec Guillaume, et d’autre part, elle ne l’aimait pas. De toute façon, il avait toujours été quelqu’un qui ne désirait les femmes que pour une seule nuit. Celles-ci n’étaient pour lui que des joyaux éphémères qu’il fallait combler et aimer jusqu’à l’aube, rien de plus. Donc cela ne lui servait strictement à rien de penser à elle, et surtout de cette façon. Marcus ne put s’empêcher de contempler la nuque fine et blanche de la jeune femme et s’imagina y déposer un baiser. Cette idée le fit frissonner. Elle était loin d’être un bijou éphémère, c’était un diamant éternel d’une pureté unique. Quel idiot ! se dit-il. Il était en train de se voiler la face, à l’évidence ! Il était sûr et certain que Lily aurait pu être la femme de toutes les nuits de son éternelle solitude. Il le savait pertinemment, cependant elle, elle ignorait tout. Il se trouvait en plein milieu d’un étrange dilemme, partagé entre l’amour d’une femme et une amitié solide, vieille de plus de sept cents ans. Guillaume avait enfin trouvé le bonheur après tous ces siècles de souffrances. Marcus n’avait pas le droit de lui faire cela, de l’aimer et d’espérer que Lily tombe dans ses bras. Il lui devait de l’oublier. C’était la décision la plus raisonnable, pour tout le monde.
— C’est tellement beau dehors, Guillaume. Si seulement tu pouvais voir cela, murmura Lily.
Le marquis déposa un baiser sur le dos de sa main. Sa peau, si douce, le comblait de joie à chaque fois qu’il l’effleurait.
— Il me suffit de regarder les étoiles dans tes yeux pour savoir que cette ville est magnifique.
Marcus secoua la tête avec mécontentement. Il en avait assez d’entendre ces étalages de sentiments pompeux. Tout cela commençait à l’ennuyer sérieusement. Que ne donnerait-il pas pour avoir ne serait-ce qu’un tout petit peu d’action…
— Je dois vous prévenir de quelque chose, intervint-il en coupant les tourtereaux dans leurs élans romantiques. L’endroit où vit mon ami Byron est quelque peu… particulier. Ce n’est pas sa demeure qui me pose problème, ni le quartier dans lequel elle est située…
— Si tu abrégeais et que tu nous disais exactement de quoi il en retourne ? grogna Guillaume.
Marcus lui cachait quelque chose et il n’aimait pas cela du tout.
— Byron dirige un nid.
— Comment ? Mais tu es complètement fou ! Il est hors de question d’emmener Lily dans un nid de vampires !
— Mais ne t’inquiète pas ! Byron est un excellent ami. Il ne fera aucun mal à Lily et ses vampires ne l’approcheront pas. Et puis, tout cela n’est qu’une affaire de quelques jours, le temps de trouver un bateau pour aller jusqu’à Trébizonde et après…
— J’espère pour toi que tu as trouvé une bonne excuse pour expliquer l’état de Lily ! railla-t-il en lui enfonçant son index dans le buste. Comment allons-nous faire s’ils se rendent compte qu’elle n’est pas comme les autres ?
— Je n’en ai aucune idée. Mais, comme je te le disais, c’est un bon ami, il me fera confiance. Et puis, si tu lui dis de suite que Lily est ta compagne, il la laissera tranquille. Ce ne sont que de simples vampires, alors que toi, tu es un Mage. Les vampires ordinaires craignent les Mages…
— Certes, ils les craignent. Mais s’ils sont trop nombreux, nos tours de passe-passe ne nous serviront à rien ! C’est vraiment irresponsable d’avoir conduit Lily dans un endroit pareil !
— Écoute, répondit le Romain d’un ton calme qui se voulait apaisant. Nous n’avons pas trop le choix. On ne peut pas traverser à pied toute l’Anatolie avec Lily. La Cappadoce n’est pas un endroit très recommandable, même pour nous. L’Anatolie n’est malheureusement plus ce qu’elle était de ton temps, Guillaume. Elle est peuplée de tribus de mercenaires barbares et d’autres menaces que je n’ose même pas imaginer. Je me vois mal entraîner Lily dans ce danger et toi non plus d’ailleurs ! La solution la plus rapide et la moins dangereuse, c’est de prendre le bateau et de longer la côte jusqu’à Trébizonde. Et hélas, la seule personne qui peut nous aider, c’est Byron.
Voyant que Guillaume se détendait un peu, il s’adressa par la suite à Lily avec un grand sourire.
— Ma chère Lily, mets ta belle robe verte et surtout, veille bien à couvrir tes cheveux et ton visage à l’aide d’un voile, seuls tes yeux devront être visibles.
— Mais pourquoi devrais-je me mettre un voile sur la tête ?
— Tu es dans un pays musulman. Dans l’ensemble de l’Empire ottoman, les femmes portent un voile pour cacher leur visage aux autres hommes. Personnellement, je préfère admirer la beauté féminine, plutôt que de la camoufler sous une étoffe, si tu vois ce que je veux dire… Mais il s’agit de respecter une tradition culturelle et religieuse. En plus, cela nous permettra de dissimuler tes rougissements pendant un certain temps. En ce qui concerne ton odeur humaine, tu resteras à côté de Guillaume et tu éviteras de t’approcher des autres personnes.
— Et si elle est découverte ?
— Eh bien, dans ce cas-là, nous aviserons, dit-il en haussant les épaules. Fais-moi confiance, Guillaume.
— Bien. Mais je t’assure que s’il lui arrive quoi que ce soit…
— Ne t’inquiète pas, affirma le légionnaire en le défiant du regard. Je la protégerai, tout comme toi : de ma propre vie.
***
La demeure de Byron Bridge se situait un peu à l’écart au nord de la ville et sur la berge occidentale du Bosphore. De l’extérieur, elle ressemblait à une habitation en bois blanc ordinaire sur pilotis. Mais si on la regardait d’un peu plus près, on constatait que celle-ci était gardée à l’entrée par des hommes, des humains le jour et des vampires la nuit. Elle était entourée d’un vaste jardin coloré de rosiers, de sycomores et de bougainvilliers.
Après un large vestibule aux décorations d’albâtre et de marbre veiné de rose, ils entrèrent dans le cœur du palais. Le jardin intérieur, absolument splendide, était clôturé par des arcs-boutants aux linteaux finement rehaussés d’arabesques, et orné en son centre par une fontaine byzantine. Quelques dattiers et des pistachiers y poussaient.
Les compagnons furent accueillis par une jolie servante à la peau d’ébène et habillée en blanc. Quelque chose chez elle attira l’attention de Lily. La femme baissait la tête avec soumission et s’agenouillait presque, comme si elle avait des dieux en face d’elle. Marcus lui chuchota discrètement à l’oreille qu’il s’agissait d’une esclave et que tous les humains présents dans ce palais l’étaient également. La servitude était une coutume courante chez les Turcs à cette époque. Ils achetaient les esclaves et ceux-ci vivaient parmi eux dans le foyer et faisaient partie de la famille. Ils étaient soi-disant rarement maltraités. Mais Lily doutait fortement du fait que ceux de ce palais soient considérés comme des membres d’une maisonnée. Cette pauvre servante avait les traits tirés, fatigués. Son cou et ses bras étaient couverts d’hématomes et de morsures encore fraîches, qui n’avaient même pas eu le temps de cicatriser. Apparemment, les esclaves servaient également de nourriture à leurs maîtres, dans cette demeure. Cependant, Lily n’avait vraiment pas envie de faire d’esclandre. Il lui fallait rester aussi discrète qu’une souris car, malgré la beauté de cet endroit, celui-ci ne lui inspirait rien de bon. Elle attrapa la main de Guillaume et la serra fort afin de se rassurer, mais cela ne l’apaisa pas pour autant.
Ils entrèrent dans ce que Lily qualifia plus d’une sorte de salle du trône pour sultan que de salon. C’était une pièce surprenante, éclairée à l’aide de torches. Un épais banc de fumée s’accumulait au plafond et une odeur terrible de tabac, agrémentée d’autre chose, qu’elle ne sut identifier tout de suite, s’en dégageait. Tous les murs étaient blancs, rose pâle, crème, et décorés par des pans entiers en ivoire ciselé d’arabesques et de marbre incrusté d’éclats de nacre. On aurait dit que cette pièce était entièrement faite de dentelle. Le sol était couvert de tapis d’Orient dans les tons indigo, beige et pourpre. Des colonnes dorées et torsadées de lierre retenaient des arcs outrepassés. Des sofas en velours blanc n’attendaient plus que leurs invités, ainsi que des tables basses en argent et des narguilés clinquants. Des vapeurs d’opium inondaient toute la pièce. Sur l’un des canapés, cinq hommes, ou plutôt cinq vampires, vêtus uniquement de pantalons en cuir, fumaient et discutaient dans des positions quasi léthargiques. Ils fixèrent avec curiosité et pendant un court instant les nouveaux venus, puis se réfugièrent de nouveau derrière leur nuage de fumée.
Au fond de la pièce et assis sur un trône blanc et doré, leur hôte les attendait déjà. Un chien immense, beige, au museau et aux oreilles noires, était allongé à ses pieds. Il portait un collier blanc garni de pointes acérées. L’animal ne broncha pas à leur arrivée, mais, étant donné sa taille impressionnante, Lily n’avait pas spécialement envie de le caresser. Byron Bridge esquissa un sourire lorsqu’il reconnut Marcus. L’homme semblait avoir environ soixante ans bien passés. Il était lui aussi entièrement vêtu de blanc ; Lily en conclut donc que Byron raffolait de cette couleur. Elle ne l’avait pas imaginé de cette façon et elle était impressionnée par son apparence. Il portait un smoking, des babouches, un large foulard en cachemire en guise de ceinture et un turban sur la tête. Cela lui donnait effectivement une allure de sultan, si l’on ne se souvenait pas du fait qu’il était en réalité aussi turc que Lily était chinoise… Ses traits typiquement américains ne pouvaient tromper les gens. Ses yeux étaient vert-brun et surmontés de sourcils hirsutes gris pâle et désordonnés. Ses cheveux légèrement bouclés descendaient jusqu’à la nuque. Son visage était un peu joufflu et sa carrure assez large. Il arborait une petite mèche de barbe blanche et fine juste en dessous de sa bouche ainsi que des moustaches bien aiguisées et remontées comme des crochets. Son expression paraissait amicale, mais ses yeux semblaient dire le contraire.
— Marcus ! s’exclama-t-il d’une voix si grave que sa tonalité étonna Lily. Je t’attendais bien plus tôt, mon ami. Tu en as mis du temps, j’ai bien cru que tu ne viendrais jamais.
— Oui, nous avons eu un léger contretemps, mais rien de fâcheux, annonça le Romain en s’inclinant face à lui comme s’il s’adressait à un roi. Je te présente Guillaume et Elisabeth, sa compagne.
— Approchez donc, mes amis, que je vous voie de plus près, dit-il en cherchant son monocle dans la poche de son gilet et en le collant sur son œil droit. Voyez-vous, je n’ai pas eu la chance comme vous d’être éveillé au bel âge. Ma vue avait commencé à faiblir et la transformation ne l’a pas améliorée.
Son accent traînant était indéfinissable, mélangé à des consonances, probablement turques, si bien que Lily avait du mal à comprendre son anglais. Il les fixa à tour de rôle pendant que la jeune femme serrait nerveusement la main de son compagnon. Sa bouche était sèche, elle avait du mal à déglutir. Allait-il s’apercevoir de quelque chose ? Guillaume semblait détendu. Il n’avait pas l’air d’avoir peur.
— Alors, voilà donc le fameux lord Gardenac ! Marcus m’a tellement parlé de vous ! Mais, il me semblait que vous étiez seul… Je vois avec plaisir que vous êtes fort bien accompagné.
Guillaume scruta Marcus avec étonnement. Celui-ci haussa les épaules et lui fit signe de répondre poliment à son interlocuteur.
— Oui, en effet, j’ai une compagne depuis peu.
— Elisabeth…, murmura le Texan en titillant sa barbichette. Vous savez, madame, nous sommes entre Occidentaux, votre foulard ne vous sert pas à grand-chose… J’aimerais bien que vous l’enleviez afin que je puisse regarder votre visage qui, d’après vos jolis yeux, me semble fort séduisant. Mais pas tout de suite. Après ce long voyage, vous avez sûrement envie de vous reposer et de vous prélasser dans un grand bain…
Soudain, le sultan tira sur une corde à sa droite qui fit tinter une petite clochette. Une cohorte de femmes voilées arriva dans la pièce. Byron leur ordonna quelque chose en turc et les femmes se précipitèrent et entraînèrent Lily avec elles sous les yeux impuissants de Guillaume. Au même instant, une dizaine de gardes vampires, surgis de nulle part, avancèrent d’un pas martial. Marcus saisit son compagnon fermement par le bras et l’empêcha de bouger. Le légionnaire lui indiqua du regard de ne pas s’énerver et qu’il n’allait rien arriver à sa compagne. Le dernier coup d’œil que Lily lui jeta avant de sortir de la pièce était tellement effrayé que cela lui souleva le cœur.
— Où l’emmenez-vous ?
— Du calme, mon cher ! chantonna Byron. Il ne s’agit là que d’une simple coutume, elle sera de retour rapidement. Votre amie va avoir la chance d’entrer dans un monde uniquement réservé aux femmes. Un endroit où beaucoup d’hommes aimeraient passer une nuit, n’est-ce pas, Marcus ?
Il ricana tout en observant le Romain avec une expression malicieuse. Visiblement, il connaissait le faible de Marcus pour les jolies femmes.
— Lily va prendre un bain dans le harem de Byron, annonça le légionnaire, qui toisait le sultan avec une expression impénétrable. Elle va revenir une fois que ses chéries se seront occupées d’elle.
Les yeux de Marcus semblaient lui dire de ne rien faire de plus. Ce Byron paraissait être un vampire bien entouré. Certes, il n’avait pas l’air d’être très puissant, mais ses gardes étaient nombreux. Guillaume recula d’un pas.
— Suis-je bête ! J’ai oublié mes devoirs en tant qu’hôte ! Si vous voulez bien vous asseoir. Nous allons discuter un peu en attendant que la demoiselle revienne.
Byron indiqua les sofas de la main et ils s’y installèrent. Guillaume n’avait vraiment pas envie de parler. Il détestait les nids de vampires, ceux-ci regorgeaient toujours de créatures sournoises qui préféraient s’amuser à torturer les autres plutôt que de discuter. Il examinait déjà les différentes issues possibles et réfléchissait à un plan d’action afin de rejoindre le harem et récupérer Lily. Seulement, il y avait des gardes partout. Mais où Marcus les avait-il conduits ?


Chapitre 22
Des dizaines de vampires, hommes et femmes tous vêtus de blanc, sortirent de l’obscurité, comme s’ils allaient assister à une représentation. Ils les observaient tels des vautours, prêts à savourer les restes fumants de la proie d’un lion. Guillaume avait la désagréable sensation de se retrouver à la cour d’un roi excentrique entouré de ses courtisans. Ils veulent du spectacle, ils vont en avoir, songea-t-il avant de prendre finalement la parole.
— Vous semblez bien me connaître, mais je ne sais rien de vous. Si vous commenciez par me raconter qui vous êtes exactement.
Byron éclata d’un rire épais. Les vampires léthargiques noyés dans l’opium ouvrirent un œil curieux.
— Allons, Marcus ! Tu ne lui as rien dit sur moi ? Pourtant nous nous voyons tous les six mois, depuis environ… Il réfléchit à voix haute en levant les yeux vers le ciel… environ trente ans.
Guillaume fixa Marcus d’un air interloqué, pourquoi ne lui avait-il pas parlé de Byron auparavant ?
— Cela fait peu de temps que nous nous connaissons, si l’on compte en années de vampire, bien entendu. Mais pour des humains, c’est presque toute une vie ! En réalité, il n’y a que quarante ans que je suis transformé. J’avais un ranch au Texas et je n’étais pas à plaindre. J’avais une femme et des enfants, mais les Indiens ont tué ma famille. Alors, j’ai décidé à l’âge de vingt ans de partir à l’aventure et j’ai atterri ici, par le plus grand des hasards. J’ai débuté comme simple coursier, mais mes connaissances du commerce et mon sens aiguisé des affaires m’ont permis de monter ma première entreprise d’import-export très rapidement. J’étais déjà un homme d’affaires puissant et fortuné lorsque mon créateur me trouva. J’aurais bien voulu que l’on me transforme plus tôt, j’aurais gardé ma fougue et ma jeunesse éternellement, mais c’est comme cela et je n’y peux rien. En ce qui concerne mon nid, là aussi, le hasard a voulu que cela se passe ainsi. J’étais déjà riche, et la richesse attirait les vampires qui n’en avaient pas, tout simplement.
— Et en ce qui concerne votre lien avec Marcus ?
— Eh bien, nous nous sommes rencontrés il y a trente ans, grâce à une connaissance commune. Les Mages possédant le don d’alchimie ne sont pas très nombreux, et j’en cherchais justement un pour fabriquer quelques inventions. Et Marcus avait besoin de matières premières que je pouvais facilement lui fournir telles que des métaux, des minéraux, du pétrole et de la poudre à canon.
— De quel genre d’inventions s’agit-il ?
Guillaume commençait à s’interroger ; que faisait Marcus avec un homme qui paraissait aussi malhonnête que ce Byron ? Le légionnaire, d’ailleurs, ne bronchait pas et écoutait la conversation en silence. Voilà qui ne présageait rien de bon…
— Oh… un peu de tout… des Icarios et quelques Hélios, mais il me vend principalement ses procédés de fabrication pour créer des armes.
— Des armes ? sursauta Guillaume. Vous êtes un trafiquant d’armes ! Marcus, qu’est-ce que c’est que toutes ces sornettes ?
— Il ne s’agit ni plus ni moins que de commerce légal, Guil lauré, lui répondit Marcus calmement. Ses armes ne sont pas vendues sous le manteau, si tu veux tout savoir.
Encore une fois, Byron éclata de rire et toisa Marcus d’une manière si malicieuse que Guillaume comprit tout de suite qu’il y avait un souci. Byron avait trompé Marcus et celui-ci ne s’était rendu compte de rien. Il se servait de sa gentillesse pour lui soutirer son savoir et revendre des armes illégales afin d’alimenter les guerres et peut-être même les mercenaires. C’était un comportement qui ne ressemblait pas à Marcus. De toute évidence, Byron devait le tenir par quelque chose et Marcus n’avait pas d’autre choix que de suivre ses instructions à la lettre, cela ressemblait presque à du chantage.
— Voulez-vous un peu d’opium, mes amis ?
Sans attendre leur réponse, des jeunes filles peu vêtues arrivèrent avec des paniers remplis de feuilles séchées de tabac blond mélangées aux fleurs de pavot. L’une d’elles rajouta de l’eau dans un narguilé, puis elle déposa les herbes à l’étage supérieur et l’alluma. Guillaume refusa catégoriquement de fumer, mais Marcus baissa les yeux avec une expression penaude et tira doucement sur l’embout. Byron ricana. Le marquis avait un début de réponse, Marcus était-il dépendant à l’opium ? Les humains mouraient de telles dépendances, mais les vampires n’en subissaient que les effets jubilatoires. Il connaissait le Romain depuis longtemps et ne l’avait jamais vu fumer de drogue ; celui-ci ne l’avait d’ailleurs pas fait au cours de leur voyage. Mais Marcus était sorti de la cabine seul à plusieurs reprises dans le paquebot, en avait-il profité à ce moment-là ? Il se rappelait également que le légionnaire s’était absenté plusieurs fois, lors de leur passage en France, en prétextant qu’il cherchait des proies…
— Tu fumes ce genre de chose ?
— Uniquement de temps en temps…, avoua-t-il.
Mais déjà, Marcus partait dans l’oubli. C’était une sensation si merveilleuse et euphorisante. Cette fumée d’opium, cette mère divine des sens, clef des songes et des fantasmes, l’aidait bien souvent à oublier certains passages de son existence qu’il aurait bien voulu rayer de la carte. Guillaume avait ses blessures, mais lui aussi endurait les siennes et depuis beaucoup plus de temps. Les années pansaient les plaies des humains, mais les vampires devaient supporter pendant toute leur éternité les erreurs et les crimes qu’ils avaient commis. Cela faisait partie de la malédiction, il fallait qu’ils souffrent éternellement, et Marcus avait tué tellement d’âmes… Même pour servir la cause soi-disant juste de la Guilde. En ce moment, il avait bien envie de ne plus se souvenir de ses sentiments pour cette jeune rousse, et l’opium offert si gracieusement par Byron le machiavélique l’aiderait sûrement. Oui, Byron n’était pas un saint homme et il ne l’ignorait pas. C’était avant tout un marchand malhonnête qui ne cherchait qu’à s’enrichir au détriment d’autrui, et Marcus était tombé dans le panneau la tête la première. Cela le désolait que Guillaume l’apprenne de cette façon, mais ils n’avaient pas le choix : s’ils voulaient sortir vivants de cette aventure, il devait faire un pacte avec ce démon de Byron. Marcus devait lui fournir tous les plans de ses futures armes pendant les cinq prochaines années, en échange de quoi, Byron lui procurerait un bateau pour aller jusqu’à Trébizonde. Voilà ce que le Texan lui avait demandé par télégramme, un marché peu équitable. En revanche, il savait que Byron ne toucherait pas à Lily. Il avait beau le tenir par ce marché, il n’avait certainement pas envie de mesurer sa carcasse de vieux débris à deux Mages, même s’il savait que ses vampires étaient plus nombreux. Contrairement aux apparences, Marcus ne fumait pas souvent. En réalité, il n’avait pas pris de drogue de ce genre depuis plus de six mois et il pensait être guéri de cette dépendance. Mais le besoin s’était fait ressentir depuis peu et ce sentiment nouveau ne l’aidait pas non plus.
— Très bien, poursuivit Byron. J’ai cru comprendre que vous vous rendiez à Trébizonde. L’un de mes navires part justement après-demain en direction de la Géorgie afin de récupérer une cargaison d’épices. Vous en profiterez pour continuer votre voyage. Ce qui m’arrange fort bien : Marcus, tu vas enfin pouvoir rencontrer mon créateur ! Il ne devrait plus tarder, d’ailleurs, il doit arriver ce soir. Demain, j’ai prévu d’organiser une grande réception et vous êtes tous conviés.
— Une réception ? demanda Marcus à moitié dans les nuages.
— C’est quelque chose que je fais chez moi une fois par an. Mais en réalité, nous sommes six à l’organiser, à tour de rôle. Il s’agit d’une sorte d’échange commercial.
— D’échange commercial ? s’étonna Guillaume qui n’appréciait pas trop la tournure des événements.
— Avez-vous entendu parler des bazars de Constantinople, lord Gardenac ?
Il répondit négativement à sa question. Il n’aimait pas du tout ce Byron. Quelque chose de malveillant se dégageait de sa personne. En outre, il était de plus en plus inquiet pour Lily. Que faisait-elle ?
— Les bazars sont fabuleux ! Ce sont des marchés où l’on trouve tout ce que l’on veut ! Votre compagne apprécierait sûrement les parfums, les poudres de riz et les huiles de beauté qui y sont vendus. Il y a là-bas de quoi ravir toutes les femmes, mais également les hommes… Et bien, considérez ma réception comme une sorte de bazar, si vous voulez. Mais, je vous laisse la surprise.
La servante à la peau d’ébène entra subitement dans la salle. Elle s’agenouilla face à son maître, toute affolée, et prit la parole d’une voix soumise :
— Maître, le seigneur Altan vient d’arriver.
Byron se leva et Guillaume constata que celui-ci n’était pas très grand. Le chien, qui n’avait pas bougé depuis le début, dressa les oreilles et suivit son propriétaire.
— Tout doux, Nilüfer, reste ici, ma douce. Eh bien, qu’attends-tu, Rabia ? Fais-le entrer !
Rabia s’exécuta et sortit de la pièce. Quelques secondes plus tard, un vampire immense entra, accompagné de six gardes vampires. Son apparence fit sursauter Marcus et Guillaume, qui se redressèrent nerveusement. Ce nouveau venu avait tout du mercenaire barbare. Sa carrure était celle d’un guerrier et la longue cicatrice qui barrait son œil droit, de haut en bas, et découpait son sourcil semblait le confirmer. Cet œil était borgne et blanc. Le second, noir comme l’onyx, scrutait les compagnons avec une expression à la fois curieuse et méprisante. Les traits de son visage étaient typiquement persans : une barbe courte, une peau olivâtre et des cheveux noirs tombants sur ses épaules coiffés d’un turban beige. Il portait une chemise de lin aux manches bouffantes, un pantalon brun, des cuissardes et une cape noire. Une épée courbe était attachée à sa ceinture, une autre glissée dans le fourreau de son dos. Il ressemble presque aux Sarrasins de mon époque…, se dit Guillaume en déglutissant. Peut-être en était-il un ?
— Byron, dit-il simplement en guise de salut tout en continuant à fixer Guillaume et Marcus. Je vois que tu as des invités.
Sa voix était glaciale et inamicale. Guillaume et Marcus se regardèrent furtivement. Ils pensaient tous les deux à la même chose : ils étaient en danger en restant ici et cette réception ressemblait presque à un rassemblement de vampires de mauvais augure. Mais où aller ? Il allait bientôt faire jour, il y avait des gardes partout et Lily ne revenait pas du harem.
— Altan, comment vas-tu ? s’enthousiasma Byron. Je te présente Marcus Clemens, mon alchimiste, et… Lord Gardenac, son ami.
Tous se saluèrent d’un bref mouvement de tête. Le seigneur Altan leur tourna le dos, comme pour signifier qu’ils ne l’intéressaient plus.
— Tout est prêt pour demain ?
— Oui, toute la marchandise est arrivée, nous n’attendons plus que Resul, Sergueï et Khalifa. Ludvik ne pourra pas venir, il a un empêchement de dernière minute.
— Et ceux-là ? dit Altan en désignant les compagnons.
— Ce sont des invités, ils ne sont pas là pour acheter.
— Bien. Je vais me reposer dans ma chambre. Tu n’as qu’à m’avertir dès que la réception débutera.
Soudain, sept femmes voilées apparurent en haut de l’escalier de marbre.
— Ah ! Mes muses, mes amours, mes femmes…, sifflota Byron en essuyant la buée de son monocle sur sa veste et en le collant un peu plus. Comme vous êtes belles dans vos habits de danseuses ! Venez faire une démonstration à nos invités ! Il y a ici des hommes qui aimeraient avoir un avant-goût de vos charmes…
Marcus souleva un sourcil intéressé et redressa la tête. Il savait que les épouses de Byron étaient vraiment sublimes et il avait déjà eu l’occasion de dormir dans les bras de trois d’entre elles. Byron n’était pas du genre jaloux… Cependant, l’une d’elles capta son attention. Elle était différente et il ne l’avait jamais vue, il s’en serait souvenu. La belle n’était pas non plus vêtue de blanc, comme les autres. Sa taille était fine, sa peau légèrement rosée et les courbes de sa poitrine renversantes. Les tenues des danseuses étaient en général toutes confectionnées de la même manière : un petit haut court arrivant en dessous des seins et brodé de sequins, une jupe faite de pans de voiles transparents, qui laissaient apparaître les jambes nues à chaque pas, un foulard autour des hanches et un voile qui couvrait le visage. Bref, il n’y avait pas grand-chose à cacher. Celle-ci portait un sublime ensemble rouge qui s’accordait parfaitement avec sa carnation. Il examina ses yeux vert d’eau et laissa tomber à terre la pipe de son narguilé.
— Je croyais que tu avais six femmes, Byron, s’étonna Altan. Tu en as donc une nouvelle ?
— Hélas, je n’en ai toujours que six. La septième ne m’appartient pas, il s’agit de la somptueuse compagne de Lord Gardenac. Je vais enfin pouvoir admirer votre visage, ma chère.
Guillaume bondit du sofa. Deux des femmes tenaient Lily par les bras et la forçaient à avancer. Lily lui demanda du regard de ne pas faire d’imprudence, tout allait bien. Les trois femmes s’arrêtèrent devant Byron et les autres invités. L’une d’elles décrocha le voile qui cachait le visage de Lily.
— Vraiment surprenante…, déclara Byron en tiraillant sur sa barbichette d’un air libidineux. Milord, si elle n’était pas déjà votre compagne, j’en aurais sans doute fait une septième épouse. Mais, comme son cœur est déjà pris, je n’ai pas d’autre choix que de vous la rendre. Allez rejoindre votre ami, mon enfant.
Lily se retourna vers Guillaume, s’avança vers lui, la démarche gracieuse, et comme Marcus l’avait déjà prévu, ses longues jambes nues et fines se découvrirent à chaque pas. Guillaume resta sans voix. Outre sa tenue qui ne laissait presque rien à l’imagination, Lily était parée de bijoux sertis de rubis sur le front, autour de la taille, sur les poignets, la poitrine et les chevilles. Ses yeux en amande avaient été ombrés de terre de Sienne et allongés avec du khôl, sa bouche fardée de pourpre. Certes, il préférait la voir sans tous ces artifices et aurait voulu la cacher au regard des autres hommes, mais il devait bien avouer que cela lui allait bien. Marcus n’arrivait plus à détacher ses yeux de son corps, il semblait comme hypnotisé. Soit l’opium n’était pas assez fort, soit il ne lui servait à rien du tout, il n’arriverait certainement pas à l’oublier. Lily était terriblement embarrassée. Même s’il s’agissait d’une coutume, elle trouvait que cette tenue était horriblement scandaleuse. Elle avait l’impression d’être toute nue et que tous les hommes de cette pièce voulaient se jeter sur elle. Même les vampires somnolents imbibés d’opium semblaient s’être réveillés.
Son visage s’embrasa malgré elle.
Soudain, Nilüfer aboya. Lily venait de faire une terrible erreur. La jeune femme eut à peine le temps de voir l’expression de ses amis se changer en horreur. Altan se jeta sur son cou, les crocs en avant. Elle y répondit presque instantanément, montra les siens et feula. Mais quelque chose de plus dangereux que les canines de Lily arrêtèrent le vampire dans sa course. La lame d’un poignard, maintenue dans le vide par magie, effleurait la gorge d’Altan et menaçait de la trancher.
— Je te conseille de ne pas la toucher, Altan, ordonna Marcus qui tenait encore son bras en l’air. Je ne sais pas si Byron t’a informé du fait que j’étais Mage. Figure-toi que Guillaume en est un, lui aussi…
Le maure recula d’un pas, mais le fil de l’acier resta collé à son cou. Lily poussa un soupir de soulagement et rejoignit Guillaume en tremblant comme une feuille. Voyant que le barbare avait renoncé à attaquer, Marcus fit signe de l’index à l’arme de revenir et celle-ci lévita jusqu’à la main de son lanceur. Altan balança sa tête en arrière et éclata de rire.
— Elle ne me sert à rien du tout, votre descendante, elle est déjà transformée ! s’étouffa-t-il d’une manière tellement joyeuse que les compagnons se demandèrent un instant s’ils n’étaient pas en train de faire la conversation à un homme atteint de dédoublement de la personnalité.
Mais Altan les fixa encore de ses prunelles froides et menaçantes. Il esquissa un sourire mesquin. Sa silhouette commença à se modifier. La masse de son corps évolua de manière plus ou moins opaque. Puis ses bras devinrent translucides jusqu’à ce qu’Altan se dissipe entièrement. Guillaume scruta les alentours. Où était-il passé ? Soudain, un courant d’air glacial brûla la peau de leur visage telle une bourrasque hivernale. Le marquis serra Lily tout contre lui et recula. Métamorphose… Il posa la main sur la garde de son épée, prêt à la sortir de son fourreau. Guillaume s’apprêtait déjà à affronter un guerrier invisible. Enfin, Altan réapparut devant eux d’un air triomphant.
— Vous êtes un Mage issu de la métamorphose ! s’exclama Guillaume.
— Effectivement, vous n’êtes pas les seuls dans cette pièce à être doués. Et je suis accompagné de ma garde, vous êtes bien loin d’être en nombre. Je vous conseille donc de ne rien faire, sinon nous vous taillerons en morceaux, ricana-t-il les yeux rivés sur la main de Guillaume tenant son arme. Mais vous avez de la chance, je n’ai pas envie de me battre, en tout cas pas aujourd’hui… J’ai fait un long trajet d’Alep pour venir jusqu’ici et j’ai bien envie de me reposer. La femme est charmante, mais elle n’est d’aucune utilité pour nous autres mercenaires. Elle a déjà un maître.
Guillaume sursauta. Il s’en était douté, il s’agissait bel et bien d’un mercenaire.
— Néanmoins…, continua-t-il alors que le cœur de Lily repartait au galop. Je suis curieux de savoir pourquoi les joues de cette femme rougissent et pourquoi son cœur bat encore, comme celui d’une humaine… Alors que visiblement, elle n’en est plus une, avez-vous une explication ?
— Aucune, grogna Guillaume. Elle est ma compagne et je suis son créateur. Nous ne savons pas pourquoi elle est comme cela, mais je peux vous assurer que c’est un vampire et qu’elle se nourrit de sang.
— Voyez-vous cela, s’esclaffa Altan en regardant Byron d’un air complice. J’aimerais bien voir ça. Ce n’est pas que je ne vous fasse pas confiance, mais j’ai envie de me divertir… Qu’en penses-tu, Byron ?
Le lord serra fermement la poigne de son épée, le mot « divertir » ne lui plaisait pas du tout, surtout venant de la part d’un mercenaire. Marcus posa sa main sur la sienne et lui fit comprendre d’un hochement de tête que c’était trop risqué de s’engager dans une bataille.
— Eh bien… Je…, hésita Byron.
— Cette servante… Rabia, c’est cela ? Elle me semble être un très bon choix…
Lily jeta un regard terrorisé à l’attention de Guillaume, que se passait-il ?
— Comme tu le voudras, Altan, s’inclina Byron.
Byron tira sur la corde afin d’appeler l’esclave. Celle-ci apparut au bout de quelques minutes.
— Tu en as mis du temps, gronda le sultan. Place-toi devant cette femme et montre-lui ton cou, elle a soif !
Rabia s’exécuta sans broncher et présenta son cou à Lily.
— Lily, fais ce qu’il te dit, conseilla Marcus. Tout ira bien.
Elle hésita.
— Bois ! ordonna Altan. Jusqu’à la lie…
Rabia sursauta et examina Lily avec effroi.
— Non ! hurla Lily. Il est hors de question que je la tue. Vous n’avez pas besoin de cela pour que je vous prouve que je suis un vampire.
Altan claqua plusieurs fois sa langue contre son palais en marchant de droite à gauche. Il la toisait tel un loup attendant que sa proie fasse un mauvais pas.
— C’est moi qui décide des règles ici, femme ! Je suis le créateur de votre hôte et vous n’avez pas d’autre choix que de m’obéir. À moins, bien entendu, que vous ne préfériez tous dormir à la belle étoile, je veux dire plutôt sous le beau soleil de la Turquie et attachés à un arbre.
Lily frissonna. Le mercenaire ignorait qu’elle ne brûlait pas au soleil, mais ce n’était pas le cas de ses compagnons. Elle ne pourrait certainement pas vivre sans Guillaume, mais le fait même de tuer un être humain et lui prendre sa larme divine était intolérable. Que pouvait-elle faire ?
— Tu préfères que je coupe la tête à Gardenac, peut-être ?
Son souffle se coupa. Que lui demandait-il ? Quel était le but de cette torture ?
Guillaume lui prit la main et caressa sa joue. Ne pense pas à moi, je t’en supplie, songea-t-il. Lily observa ses iris pâles. Guillaume comptait plus que tout. Vivre sans sa présence à ses côtés était impensable. Son cœur lui disait de sauver son amour, même si son âme meurtrie devait en subir les conséquences. Elle s’approcha du cou de Rabia et y planta ses crocs avec dégoût. Elle but sans soif et l’estomac au bord du soulèvement. Le pouls de la servante était déjà lent, elle le sentait faiblir sous sa langue. Il ne lui suffisait de pas grand-chose pour l’achever. Lily avait toujours refusé d’ôter la vie de ses victimes et ce n’était pas aujourd’hui qu’elle avait l’intention de commencer. Lorsque le corps de Rabia commença à s’affaisser, Lily l’allongea à terre. Cependant, la pauvre humaine était encore vivante.
Lily n’eut pas le temps de relever la tête et de dire à Altan qu’elle ne continuerait pas. Le chien de Byron sauta sur la servante et lui déchira le cou.
— Nilüfer ! Sors d’ici ! hurla son maître.
— Ta chienne est vraiment mal éduquée ! Elle a gâché le spectacle, rouspéta Altan. Dommage… Bien, je suppose que tu es une erreur de la nature, femme. Je vais me coucher ! Que personne ne me dérange jusqu’à ce que la réception commence.
Sur ces mots, il tourna les talons et gravit les marches de l’escalier, suivi de près par ses gardes.
Lily éclata en sanglots dans les bras de Guillaume.
Au sol, la chienne lapait bruyamment le sang. Lily n’osait pas regarder ce spectacle horrible. Elle s’accrochait à la veste de Guillaume en gémissant de terreur. Elle n’arrivait plus à s’arrêter, tantôt s’agrippant avec force aux vêtements du lord, tantôt caressant ses cheveux comme pour mieux se rassurer. Guillaume qui, jusqu’à présent, avait été retenu dans sa colère par Marcus, était sur le bord de l’explosion. Il n’avait jamais vu Lily comme cela, elle semblait être complètement traumatisée.
— Ouste, sale bête ! Veuillez excuser les manières de Nilüfer, elle aime le sang, tout comme son maître, s’esclaffa Byron. Ces chiens de berger d’Anatolie sont vraiment des monstres, ils sont dressés pour dévorer la chair des loups. Si vous voulez bien regagner le harem, madame, il va bientôt être l’heure de dormir, l’aube approche.
— Il est hors de question que je quitte ma compagne des yeux, monsieur ! s’exclama Guillaume, qui en avait assez de son comportement mesquin.
— Très bien, Milord, capitula celui-ci. Vous dormirez dans la même chambre, mais ce n’est pas très coutumier, surtout dans ce pays. Alors je présume que…
— Vous présumez très bien ! feula Guillaume. Conduisez-nous dans nos appartements, ou demandez à l’une de vos servantes ou esclaves, comme vous voulez, de le faire. Je souhaiterais également m’entretenir avec Mr Clemens, arrangez-vous pour que nos chambres soient à côté.
— Comme vous le voudrez, Milord, répondit le sultan en tirant une nouvelle fois sur la corde. Marcus, mon cher ami, voudras-tu de la compagnie pour la journée ? Dahlia te réclame à cor et à cri, Ayda aussi… Tu peux prendre les deux si tu veux. Je ne sais pas ce que tu leur fais, mais à chaque fois que tu repars, elles pleurent comme des madeleines…
— Désolé, Byron, lui répondit le légionnaire en jetant un regard furtif en direction de ses amis. Je n’ai pas trop envie de… Je n’ai pas envie de compagnie, je préfère être seul.
— Bien, c’est dommage. Je ne sais pas comment je vais leur expliquer cela sans qu’elles m’arrachent les poils de la moustache, mais bon… c’est comme tu le veux.
Une nouvelle servante arriva dans la pièce au décor de dentelle et conduisit les compagnons dans leurs chambres.
***
La suite de Lily et Guillaume était très belle, mais la jeune femme n’avait plus le cœur à s’émerveiller devant la décoration des lieux. Elle ne désirait qu’une chose : s’enfuir le plus rapidement possible de cet endroit.
Guillaume entraîna Marcus dans la pièce, le poussa énergiquement à l’intérieur et claqua violemment la porte derrière lui.
— Espèce de salaud ! grogna-t-il à mi-voix pour que personne ne l’entende. La vente d’armes, l’opium et maintenant les mercenaires ! Non, mais tu as perdu la tête ou quoi ?
— Une vente d’armes et d’opium ? sanglota Lily qui ne comprenait plus rien.
Guillaume se retourna vers Lily et tira sauvagement l’oreille de Marcus.
— Cet idiot vend ses procédés de fabrication d’armes à Byron et il est dépendant à l’opium !
— Comment ? Je t’en prie, Marcus, ne me dis pas que tout cela est vrai ?
— Je ne suis pas « dépendant »
à l’opium ! Je n’y ai pas touché depuis plus de six mois, se défendit celui-ci en repoussant le lord. Par contre, pour les armes, c’est malheureusement la vérité. Mais je ne savais pas que Byron faisait affaire avec les mercenaires ni surtout que son créateur en était un. Il m’avait assuré que son commerce était légal. Je ne vous aurais jamais conduits ici si j’avais été au courant de tout cela et je n’aurais jamais accepté ce marché !
— Quel marché ? feula Guillaume. Que nous caches-tu encore ?
— Byron va nous procurer un bateau, mais je lui devrai cinq ans de bons et loyaux services.
— Oh non, Marcus ! C’est pire que ce que je pensais. Je te croyais intelligent, un inventeur brillant… Mais là… je ne sais plus quoi te dire.
Guillaume se laissa tomber sur le lit.
— Ne dis plus rien, intervint Lily de sa voix douce et triste. Marcus a fait tout cela pour nous, et qu’importent ses actions passées, il reste ton ami. Il a fait des erreurs, il les assumera, mais ne le juge pas, ce n’est pas à toi de le faire. Demain, nous nous rendrons ensemble à cette réception et nous partirons le lendemain dans le bateau que Marcus aura réussi à nous trouver, c’est le plus important.
Marcus dévisagea Lily tellement intensément qu’elle se sentit troublée. Il la remercia du regard.
— Je ne sais pas si c’est une bonne idée d’aller à cette réception, ajouta le Romain, complètement perturbé par les paroles de Lily.
— Pourquoi ? demanda-t-elle.
— Parce que je pense qu’il s’agit d’une vente privée d’esclaves. Mais pas n’importe quel genre d’esclaves, il s’agit sans doute de descendants non éveillés.
— Qu’est-ce qui te fait penser cela ? interrogea Guillaume, qui avait recouvré son calme.
— Eh bien, Byron a mentionné tout à l’heure les bazars de Constantinople. Or, il est de notoriété publique qu’il existe également dans cette ville un bazar réservé exclusivement aux esclaves. Puis, il a parlé de Resul, Sergueï, Khalifa et Ludvik. Je ne connais pas Resul et Khalifa, mais j’ai entendu parler de Sergueï. Il s’agit d’un chef de mercenaires vivant dans les Carpates. Quant à Ludvik, c’est aussi un chef, mais lui vient de Vienne.
— Si j’ai bien compris, demain, nous sommes tous invités à une assemblée de chefs mercenaires qui vont s’échanger des descendants. Ces vampires sont trop dangereux et mesquins, si l’envie leur en prend, ils risquent de nous demander de nous entre-tuer rien que pour se divertir. Je n’ai pas trop envie de les affronter. Que proposes-tu ?
— Nous devons fuir pendant la journée. C’est risqué, mais je ne vois aucune autre solution.
— Que fait ce monstre ici ? hurla Lily.
Elle bondit sur le lit et s’accrocha au cou de Guillaume tel un chat grimpant sur un rideau. L’énorme chien de Byron haletait, la langue pendante et encore dégoulinante de sang. Il renifla les orteils de Lily en secouant la queue de gauche à droite avec joie. La jeune femme recula, complètement paniquée.
— Allons, Nilüfer ! s’exclama Marcus.
Il tenta de soulever la chienne en la tirant par l’encolure.
— Quelle curieuse, celle-là ! Tu as toujours su t’introduire dans la chambre des couples pour les admirer pendant qu’ils étaient en train de batifoler…
Soudain, les contours de la silhouette de l’animal tremblèrent et se modifièrent. Les pattes postérieures s’allongèrent pour former des jambes fines et les antérieures des bras. Le museau se raccourcit et prit la forme d’un visage. Les poils disparurent et le plastron laissa place à une belle poitrine féminine que Marcus tenait fermement dans ses mains.
— Et toi, tu as toujours su mettre les doigts là où il le fallait chez une femme…, lança une voix veloutée et sensuelle.
Le Romain lâcha sa prise comme s’il avait été parcouru par un courant électrique et tomba en arrière sur les fesses.
— Nilüfer ? s’étonna-t-il en haussant ses sourcils, penaud.
La femme nue se retourna et le considéra d’un air espiègle. Elle était grande et élancée, avec une peau magnifique d’une belle couleur dorée. Ses cheveux longs et châtain foncé descendaient presque jusqu’aux genoux et ses beaux yeux vert clair fixaient Marcus avec un soupçon d’hilarité. Son visage était fin, en forme de cœur et avec un petit grain de beauté sur la pommette gauche. Sa bouche charnue donnait envie d’être croquée.
— Allons, beau gosse ! Tu ne reconnais pas ton ancienne collègue de travail ?
— Nitshia !
Marcus se releva et lui sauta dessus sans se soucier une seule seconde de sa nudité. Ils s’étreignirent en riant comme des écoliers. Guillaume et Lily se regardèrent un instant en se demandant s’ils n’étaient pas en train de rêver.
— Je te croyais morte ! Où étais-tu passée ?
— C’est une longue histoire…
— Mais tu es alchimiste comme moi, tu n’es pas une métamorte ! Comment cela se fait-il que tu te transformes en chien ?
— Disons pour résumer que j’ai été attaquée au cours d’une mission par un djinn et qu’il a réussi à m’avoir. Et voilà ! Cela fait près de neuf cents ans que je suis enfermée dans la peau de ce fichu cabot. Je ne peux me montrer que devant un vampire Mage magicien, et il y en a justement un ici, dit-elle en regardant Guillaume. Seul un Mage magicien peut rompre le charme, car le djinn qui m’a jeté ce sort, a passé l’arme à gauche. Dès que j’ai su qu’il y en avait un ici, j’ai sauté sur l’occasion.
— Attends une seconde…, réfléchit Marcus en se grattant la tête avec perplexité. Ne me dis pas que toutes les fois que je séjournais ici et que je m’amusais avec les femmes de Byron, tu…
Nitshia éclata de rire en lui faisant un clin d’œil coquin.
— J’avoue que c’était à chaque fois un spectacle très divertissant, s’étouffa-t-elle. Si Byron ne sait pas pourquoi ses femmes te réclament, je connais de mon côté la raison de ton succès. Enfin, je devrais dire plutôt… l’énorme raison…
Guillaume se racla le fond de la gorge afin de signaler sa présence dans la pièce. Lily était complètement embarrassée par la vision du corps nu de Nitshia et détournait les yeux. Les prunelles du marquis ne descendaient pas plus bas que le visage de la vampire métamorphe. Quant à Marcus, il détaillait chaque partie intéressante de son anatomie avec beaucoup d’attention et un sourire lubrique.
— Si vous voulez bien… mettre cette robe de chambre, suggéra Lily en montrant à la jeune femme un bout de chiffon rose à froufrous.
Nitshia examina le vêtement et le renifla. Puis, elle l’enfila tout en se disant que les femmes de cette époque avaient vraiment de drôles d’accoutrements.
— Revenons à nos moutons, dit-elle. Je peux vous aider à sortir d’ici. En revanche, cela devra se faire demain, pendant la vente.
— Il s’agit bien d’une vente de descendants, n’est-ce pas ?
— Tu as deviné juste, Marcus. Mais ce brigand de Byron ne vous a pas dit que le bateau que vous devez prendre doit appareiller demain à deux heures du matin précises sur la Corne d’Or.
— Pardon ? Mais il nous a parlé d’après-demain !
— J’ignore pourquoi il vous a menti, mais je serais vous, je ne raterais pas ce navire parce que le prochain n’est prévu que dans quinze jours. Par contre, Marcus, si cela ne t’ennuie pas, j’aimerais partir avec vous. Si ton ami Guillaume veut bien rompre le charme, je pourrai enfin redevenir libre. Il me faudra aller voir la Guilde pour les avertir que je suis toujours vivante.
Guillaume acquiesça ; elle pouvait venir avec eux et il la délivrerait du sort. Nitshia poussa un soupir soulagé.
— Tu comptes reprendre du service ? lui demanda Marcus.
— Non. J’ai trop perdu de temps dans la peau de ce chien. J’aimerais parcourir le monde et découvrir tout ce que j’ai raté en neuf cents ans. Eh ! Je sais que toi aussi, tu as arrêté de travailler pour la Guilde. Comment cela se fait-il ?
— C’est aussi une longue histoire, hésita-t-il. Je n’ai pas trop envie d’en parler, disons qu’au bout de mille ans, j’en ai eu assez de tuer…
Nitshia dévisagea les prunelles d’ambre du Romain. Ils n’avaient jamais été amants, mais elle le regrettait à présent, il dégageait un charme irrésistible. Mais elle savait qu’il la considérait plus comme une petite sœur, même si parfois son jeu de séduction était un peu ambigu. Elle comprenait plus que quiconque les raisons de son départ. Servir la Guilde et ses règles étranges n’était pas de tout repos, surtout pour son âme. Souvent, leurs missions se terminaient en boucherie…
— Voulez-vous que je rompe le charme maintenant ? Proposa Guillaume.
— Non, nous aurons tout le temps de faire cela dans le bateau qui nous conduira loin d’ici. Tenez-vous juste prêts pour demain. La vente commence à vingt-deux heures, mais à minuit au plus tard, nous devrons être dans la cale de la goélette La Derya. Surtout, gardez vos armes sur vous et ne les quittez pas. Les vampires qui seront là demain soir sont très dangereux. À part Altan, aucun d’entre eux ne possède les pouvoirs d’un Mage, mais ils sont très vieux. Et plus on est vieux…
— Plus on est fort, termina Marcus.
— Tout à fait. Marcus ?
— Oui ?
— Peut-être devrions-nous laisser ce beau couple tout seul, tu ne crois pas ? ajouta-t-elle en lui lançant un regard plein de sous-entendus.
Le Romain jeta un coup d’œil à Guillaume et Lily, mais ne perçut pas le sens de sa phrase. Nitshia grogna, enleva sa robe de chambre et le poussa en direction de la sortie.
— C’est l’heure de dormir, à ce soir, annonça-t-elle en reprenant sa forme canine.
— Euh… à tout à l’heure, marmonna Marcus en comprenant enfin ce que Nitshia venait de lui dire.
Il referma la porte de la chambre de ses amis et regagna la sienne en traînant le pas. Son regard amer croisa celui de la chienne.
— Ne t’inquiète pas, Marcus. J’ai bien compris qu’elle te plaisait, lui dit Nitshia dans sa tête.
— Tu peux faire de la télépathie ?
— Oui, mais uniquement lorsque je le désire. Reprends-toi, mon ami, cela ne te ressemble pas d’être autant épris d’une femme. Les femmes ont bien souvent été la cause de nombreuses guerres, et c’est une femme qui te le dit. N’en provoque pas une de plus…
Sur ces mots et sans attendre sa réponse, la chienne s’enfuit dans le couloir, en remuant la queue.
Nitshia avait raison : Marcus n’avait pas envie de provoquer une guerre. Mais de les savoir tous les deux, seuls, dans cette chambre était un véritable enfer.


Chapitre 23
Guillaume se réveilla avec le parfum envoûtant de Lily sur sa peau. Il la protégeait de ses bras et aurait voulu que le temps s’arrête à cet instant. Il la maintenait par sa taille fine et sa tête reposait sagement contre son torse. Il percevait sa respiration lente et régulière qui semblait indiquer qu’elle était encore dans le pays des songes. Cela faisait longtemps qu’il ne s’était pas réveillé avec une femme à ses côtés. Le rythme lent de son cœur était une douce symphonie qu’il avait envie d’entendre encore et encore. Cependant, il n’avait pas beaucoup dormi, il était terriblement inquiet à cause de la vente de ce soir. Après que Marcus et Nitshia furent partis de la chambre, Lily avait encore éclaté en sanglots. Il avait essayé de la calmer tant bien que mal pendant plus d’une heure, avant qu’elle ne réussisse enfin à s’endormir d’épuisement. Elle avait été profondément marquée par la mort de l’esclave. En plus d’être un vampire mesquin, un mercenaire dangereux et un Mage redoutable, Altan était l’archétype parfait des Maures barbares qu’il avait connus. C’étaient des guerriers effroyables et sanguinaires. Il se souvenait encore de leur puissance au combat et de la fureur qui animait leurs yeux.
Le combat pour la prise de Saint-Jean-d’Acre battait son plein. Guillaume luttait comme un forcené contre ces diables qui sortaient de toutes parts. Il avait beau frapper mortellement ses adversaires, d’autres venaient prendre leur place en un éternel recommencement. Démuni de son heaume, le sang giclait sur son front et son visage en était entièrement recouvert. Les gouttes tombaient inexorablement dans ses yeux, mais il n’avait pas le temps de les essuyer. Ces démons n’attendaient que ce geste maladroit pour le massacrer. Il sentait le goût métallique de ses ennemis sur sa langue et il le recrachait avec mépris tout en enfonçant son arme dans un torse sanguinolent.
Les têtes et les membres tombaient à profusion. Bientôt, il n’y avait plus que des corps entassés et du liquide écarlate répandu sur le sol. Son bras gauche était blessé, il avait été entaillé par l’une de ces lames cimeterres qu’affectionnaient les Sarrasins. Ce n’était rien en comparaison des meurtrissures de ses camarades. Si certains avaient perdu la vie, d’autres demeureraient infirmes jusqu’à leur mort. Lorsque la nouvelle de la victoire vint enfin à ses oreilles, Guillaume se laissa tomber à terre, épuisé. L’armée de Saladin s’était retirée, laissant Acre dans les mains des croisés. Ils avaient fait trois mille prisonniers.
C’est alors qu’à l’intérieur de son champ de vision, quelque chose capta son attention. Au beau milieu de ces ruines de chair, un être maléfique se réjouissait à la vue de tout ce flux vital répandu. Malgré la nuit sombre, Guillaume le discerna parfaitement. Il se cacha derrière une dépouille et observa la créature, à la fois horrifié et intrigué par le spectacle qu’il avait en face de ses yeux. Le chevalier avait entendu narrer les contes et les légendes parlant de la présence d’êtres fantastiques sur la terre des Maures : les djinns, les goules et les éfrits{13}. Mais aucune de ces histoires ne décrivait la bête qui se tenait en face de lui. Le plus étonnant, c’était que celle-ci avait l’apparence d’une femme très belle. Il se sentit malgré lui partagé entre une pulsion violente de désir et un effroi non qualifiable. Ses cheveux bruns tombaient sur ses épaules et elle tenait le corps encore chaud d’un ennemi dans ses bras. De sa bouche dégoulinante de sang sortaient d’immenses canines tranchantes qui labouraient méticuleusement la gorge de l’homme inconscient. Elle savourait avec délice cette essence, lorsqu’elle relâcha soudainement sa prise et renifla les alentours tel un chien affamé.
Guillaume baissa la tête, mais la démone le repéra aussitôt. Elle plongea ses yeux topaze dans les siens et le chevalier se sentit paralysé. Ses membres semblaient cloués au sol et il n’arrivait plus à se mouvoir. Il voulut crier pour avertir ses camarades, mais sa voix s’était éteinte. La bête esquissa un sourire moqueur et examina sa blessure. Guillaume comprit que son sang l’attirait. Elle le huma encore, mais fronça les sourcils d’un air étonné. Soudain, elle s’enfuit en sautant entre les corps à une vitesse stupéfiante.
— Guillaume ! hurla un hospitalier. Dieu du ciel, tu es vivant ! Viens donc, mon ami, nous allons festoyer la victoire.
— J’arrive…, bredouilla-t-il d’une voix à peine audible, alors qu’il était encore tourmenté par cette apparition.
Ses yeux restèrent un instant fixés sur le point d’obscurité où il avait vu disparaître la créature. Il rebroussa chemin, le cœur bondissant. Elle le tenait sous son pouvoir, pourquoi l’avait-elle épargné ? Puis, il rejoignit les autres croisés au camp où il apprit que Richard avait ordonné d’assassiner tous les prisonniers de cette bataille. Trois mille âmes perdirent encore la vie, en plus de toutes celles jonchant le sable et empoisonnant de leur sang les sources de cette terre sacrée.
Guillaume se réveilla en sursautant légèrement. Il s’était rendormi sans s’en rendre compte. Le souvenir de ces yeux topaze démoniaques le persécutait encore. Ce petit soubresaut sortit également Lily de son sommeil.
— Guillaume ? Tu vas bien ?
Il caressa sa joue et déposa un baiser sur son front.
— Ce n’est rien, mon cœur, juste un mauvais rêve.
Ou plutôt un mauvais souvenir, continua-t-il par la pensée. Puis, Guillaume regarda sa douce et fronça les sourcils. Son visage était encore souillé de larmes de sang séché. Il se leva et la prit dans ses bras comme si elle était aussi légère qu’une plume.
— Que fais-tu ?
Le marquis la reposa sur une chaise et trempa une serviette dans une vasque remplie d’eau. Il entreprit de lui nettoyer les joues.
— Tu t’es endormie en pleurs et maintenant ton visage a besoin d’être lavé.
— Je ne dois pas être belle à voir.
Guillaume posa ses lèvres sur les siennes en guise de réponse. Il aimait cette saveur de pêche qu’elle laissait à chaque fois sur sa bouche. Son corps était chaud et il avait envie de le tenir tout contre lui. Il souhaitait couvrir de baisers chaque centimètre carré de sa peau et goûter encore à cette saveur fruitée qu’il adorait tant. Elle l’étreignit avec force et glissa lentement sa main sous le col de sa chemise. Alors, les flammes du désir consumèrent le lord entièrement. Il voulait l’aimer, il voulait s’enivrer de son corps jusqu’à ce qu’ils ne forment qu’un. Guillaume la souleva de la chaise et Lily s’accrocha à lui en entourant ses jambes autour de son buste. Elle tremblait. Elle ne savait pas comment s’y prendre. Elle n’avait jamais été aussi proche d’un homme qu’à cet instant. Cependant, elle le désirait plus que quiconque. Son âme n’aspirait qu’à cette union, et cette histoire était déjà écrite, bien avant qu’ils ne se rencontrent.
— Aime-moi…, chuchota-t-elle à son oreille.
Des lueurs animèrent les pupilles du marquis. Il l’attrapa solidement sous les cuisses et l’allongea sur le lit. Guillaume se retrouva au-dessus d’elle, ne sachant quoi faire. Il hésita. Elle était si belle et semblait tellement fragile qu’il avait peur de lui faire du mal. Ses doigts caressèrent sa bouche. Il contempla ses iris vert d’eau étincelants. La respiration de la jeune femme était devenue saccadée. Ses joues s’embrasaient. Il la trouvait irrésistible, il avait si faim d’elle.
— Aime-moi, répéta-t-elle.
Guillaume l’embrassa tendrement. Ses lèvres papillonnèrent sur son cou et suivirent le contour de son épaule. Son souffle chaud ne faisait qu’accroître son désir. Chaque caresse qu’il laissait sur sa peau était de douces brûlures de passion, chaque baiser qu’il déposait sur son corps attisait son feu plus que jamais. Elle dessina de ses doigts la forme de ses muscles sculptés dans l’albâtre, traça de son index la fine ligne de poils qui partait de son nombril pour disparaître sous sa ceinture. Il avait les traits aussi purs et délicats qu’un ange. Guillaume ne la quittait pas du regard et frémit au contact de sa poitrine nue contre son torse. Il prit ses seins en coupe, chatouilla de sa langue leurs pointes roses, apprécia leurs goûts sucrés. Ses canines effleurèrent leur extrémité, alors qu’un gémissement rauque s’échappait de la gorge de la jeune femme. Lily sentit le velours de ses lèvres suivre le chemin de son ventre et s’arrêter juste au-dessus de son mont de Vénus. Haletante, elle emprisonna le visage de son amant entre ses mains, le releva et déposa des baisers ardents sur cette bouche qui ne cessait de la mettre au supplice, provocant une déferlante de sensations exquises dans son bas-ventre. Son bassin trouva sa place entre ses cuisses et se frotta tout doucement contre elle. Lorsque leurs âmes fusionnèrent, le monde autour d’eux devint invisible. Il n’y avait plus qu’un seul être frissonnant dans l’infini. L’espace n’existait plus, le temps n’était plus que de la poussière de sablier brisé, répandue sur le sol. Seul leur amour perdurait, bien au-delà des mots, bien au-delà de toute chose. Ils étaient l’alpha et l’oméga, le début et la fin se réunissant enfin.
Ils restèrent longtemps enlacés, corps contre corps, âme contre âme, chacun s’enivrant de la fragrance de l’autre, jusqu’à l’exaltation. Guillaume délimita les courbes de son corps nu, ses doigts glissants de la taille jusqu’à la hanche. Cette caresse la fit grelotter, comme la toute première fois qu’elle avait touché sa peau.
— Partons…, murmura-t-il.
— Que veux-tu dire ?
— Tout ce qui m’importe désormais, c’est d’être avec toi. Le reste n’a plus d’importance. Retournons en Angleterre, s’il te plaît.
— Tu sais très bien que c’est impossible, nous devons savoir ce qu’il m’arrive.
— Je t’aime, Lily, et si jamais il t’arrivait quelque chose, je ne le supporterais pas. Je préférerais mourir plutôt que de continuer à vivre sans toi.
— Non… non, Guillaume, lui chuchota-t-elle en lui caressant la joue. Je t’en supplie, ne dis pas cela. Mon cœur t’appartient, et il t’appartiendra toujours. Mais si je meurs, je ne veux pas que tu fasses de bêtise.
— Pourquoi ? J’ai déjà vécu beaucoup de siècles en ce monde et si plus rien ne me rattache à celui-ci, je ne vois aucun intérêt d’y rester.
Elle s’accrocha à son torse en tremblant ; elle ne le laisserait jamais faire cela.
— Alors je me battrai pour rester en vie, mais je ne renoncerai pas. Te souviens-tu de ce que tu m’as dit à propos du destin ? Le destin a choisi à ma place. Il a voulu que nous nous rencontrions et que tu me sauves la vie ce soir-là. Pourtant, je ne crois pas que le destin veuille que je meure, en tout cas pas tout de suite. J’ai le pressentiment qu’il m’a choisie parce que j’ai un devoir à accomplir et je n’abandonnerai pas tant que je n’aurai pas fait ce qu’il désire. Tu sais, j’ai vraiment eu peur, hier. Mais il faut que je sois forte, je ne sais pas pourquoi… je le sens, c’est tout ! Il me faut continuer coûte que coûte. Et j’ai besoin que tu sois à mes côtés et que tu me soutiennes.
— Je te soutiendrai, mon amour… si tel est ton destin.
— Je t’ai, toi, et je sais que Marcus me protégera aussi. Et puis, désormais, j’ai ceci…
Lily pointa son index vers le ciel et une flamme d’un bleu turquoise en sortit. Guillaume écarquilla les yeux.
— Mais elle est bleue, je n’ai jamais rien vu de tel, s’étonna-t-il. Depuis quand ?
— Hier soir, dans le harem. Les femmes de Byron m’ont laissée seule cinq minutes, le temps de me trouver des vêtements. Je ne sais pas ce qu’il s’est passé exactement, mais j’ai pensé très fort à toi. J’étais tellement effrayée, si tu savais… J’avais peur de ne plus jamais te revoir. Et puis j’ai senti des picotements dans le bout de mes doigts, comme si la magie avait besoin de sortir…
Lily s’arrêta de parler subitement, puis ses joues s’embrasèrent comme si elle était gênée.
— Qu’y a-t-il ? demanda-t-il en esquissant un sourire charmeur.
— J’avais aussi besoin de me sentir en sécurité. Alors, j’ai imaginé que je te tenais dans mes bras, un peu comme… nous venons de le faire, avoua-t-elle en n’osant plus le regarder dans les yeux.
— Mais, il n’y a aucun mal à cela… ma douce, lui susurra-t-il en recommençant à piqueter son cou de baisers brûlants.
Ils s’étreignirent encore avec passion et rejoignirent l’immensité du firmament. Enfin, les bras reposants de Morphée les accueillirent dans la volupté.
***
Marcus frappa doucement à la porte de leur suite. Il ne voulait pas entrer sans y être invité. Il n’avait pas spécialement envie de les voir enlacés. Il savait que son cœur aurait du mal à le supporter, même s’il ne pouvait pas y faire grand-chose.
Il entendit un frottement.
— C’est Marcus, annonça-t-il. La vente commence dans quinze minutes.
— Nous arrivons, répondit Lily.
— Bien. Mais nous devons parler avant… Je patiente ici.
Marcus décida de faire le pied de grue devant la chambre, en attendant que ses compagnons daignent enfin lui ouvrir la porte. Il n’aimait pas déranger les couples, mais l’affaire était trop importante. Il fallait qu’ils discutent de leur évasion avant de rejoindre le troupeau des mercenaires en furie. Lorsque Guillaume passa la tête dans l’entrebâillement, le légionnaire comprit tout de suite qu’il avait vu juste. Le sourire du marquis en disait long. Mais qu’est-ce que cela pouvait lui faire ? Ce n’était pas ses histoires et il n’avait pas à s’y intéresser ! Cette jalousie commençait sérieusement à l’énerver. Il aurait dû accepter la proposition de Byron, il aurait dû batifoler comme un fou avec ses deux femmes. Peut-être avait-il simplement besoin de satisfaire ses pulsions ? Et Nitshia qui était revenue… Même s’il l’avait toujours considérée comme une sœur, il avouait que son charme ne l’avait jamais laissé indifférent. Peut-être aurait-il l’occasion d’assouvir ses fantasmes avec cette guerrière dominatrice ? Alors, peut-être arriverait-il enfin à oublier Lily…
— Oui ?
— Vous avez préparé vos affaires ?
— Non, mais nous en avons pour cinq minutes. Lily a du mal à choisir une robe.
— Faites vos sacs et donnez-les-moi. J’ai attelé deux chevaux à l’extérieur. Les gardes de l’entrée me connaissent et ils me laissent aller et venir sans trop me poser de questions. Prenez vos affaires les plus importantes, ne gardez que l’essentiel. Et dis à Lily de mettre dans sa sacoche une robe pour Nitshia, elle en aura besoin.
— Et les Icarios ?
— Ils devront rester ici. Ils sont trop lourds à transporter, surtout si nous sommes poursuivis. Je garde mon argent sur moi, nous achèterons des chevaux et des tentes à Trébizonde. Dépêchez-vous et rejoignez-moi en bas. Garde bien ton épée, on ne sait jamais.
Guillaume retourna dans la chambre et demanda à Lily de rassembler ses affaires. Cinq minutes plus tard, il réapparut et les confia au légionnaire.
— À tout de suite, conclut Marcus.
Le Romain tourna les talons et descendit l’escalier de marbre avec hâte. Il se dépêcha de charger les besaces de ses compagnons sur les chevaux, qu’il avait pris soin de dissimuler dans l’angle d’une rue. Puis, il rebroussa chemin en direction du palais. Il respira un grand coup et vérifia une dernière fois ses armes avant de franchir la porte du salon de Byron. Il entra dans la pièce.
Devant lui, un regroupement de vampires, tous aussi dangereux les uns que les autres, lui faisait face.
***
La salle était bondée d’une trentaine de vampires. Chaque invité avait amené sa propre garde, craignant sans doute une attaque par surprise de l’un de ses homologues. Ils avaient beau être tous de la même trempe, chaque chef avait son clan, et chaque clan avait son territoire à surveiller. Les guerres étaient fréquentes, parce que chacun souhaitait conquérir celui de l’autre. À vrai dire, Marcus pensait à juste titre que les vampires et les humains avaient exactement la même conception de la guerre : ils aimaient la violence, ils vénéraient la torture et ils adoraient la mort se reflétant dans l’œil de leurs ennemis.
— Marcus ! s’exclama Byron, accoutré d’un nouveau costume blanc ton sur ton. Tu te laisses désirer ! Où sont tes amis ?
— Ils arrivent.
Le Romain survola du regard l’ensemble des vampires présents dans la pièce. Les chefs étaient assis sur les sofas et discutaient de choses et d’autres, seul Altan restait stoïque et isolé dans son coin. En plus d’être mesquin, il est aussi sociable et sympathique qu’un singe atteint d’hémorroïdes, songea Marcus en le toisant avec dégoût. La femme, qui ne pouvait être que Khalifa, avait un visage sensuel et de belles formes. Cependant, Marcus se doutait bien qu’elle ne devait pas être si douce que cela. Ses yeux charmeurs noisette et sa peau légèrement caramel lui donnaient envie de savoir ce qu’il se cachait en dessous de ses habits : des sabres ? Des colts ? Ses cheveux noirs et ondulés étaient maintenus en queue-de-cheval haute. Elle portait des vêtements d’homme : un pantalon gris foncé et des cuissardes noires, ainsi qu’un chemisier vert jade et légèrement entrouvert laissant apercevoir les courbes de sa poitrine plantureuse. Ses cuisses fermes étaient équipées de plusieurs fourreaux munis de couteaux. Mais Marcus était persuadé que cette guerrière avait d’autres armes secrètes. Il n’aurait pas été étonné de la voir se servir de fouets, par exemple. Encore une dominatrice ! soupira-t-il. Elle ressemblait trait pour trait à l’idée qu’il se représentait des Amazones, en un peu plus dénudé que cela bien entendu ! Peut-être était-elle la chef d’un clan de mercenaires amazones ? Le légionnaire se demanda alors si elle accepterait d’avoir un homme dans sa troupe… Si tel était le cas, peut-être pourrait-il le visiter un jour, et même… discuter philosophie avec ces dames ? Il s’esclaffa sans s’en rendre compte et Khalifa le fixa comme si elle avait entendu ses pensées. Arrête de plaisanter, Marcus, ce n’est pas sérieux…, se dit-il en gloussant à nouveau. Et pourtant, il n’était pas loin de la vérité. Sa garde personnelle, juste derrière elle, était uniquement féminine.
Les deux autres chefs fumaient de l’opium tranquillement. Le blond ne pouvait être que Sergueï. Il était grand et tout aussi musclé que Marcus. Ses cheveux étaient d’un blond très pâle et ses prunelles ardoise. Le dernier devait donc être Resul. Cette fois, les poils des avant-bras du légionnaire se hérissèrent. Si Altan semblait dangereux, Resul ne l’était pas moins. Tout chez lui n’exprimait que de la rage. Les traits de son visage étaient durs et semblaient taillés dans de la glace. Ses yeux obscurs scrutaient de temps à autre les alentours avec impatience, comme s’il se délectait d’une future bataille. Ses cheveux étaient noirs, courts et crépus. Il portait une barbe de trois jours et n’arrêtait pas de se la gratter.
Byron avait disposé les sofas en amphithéâtre, de manière à ce que tout le monde puisse assister au spectacle, dans les moindres détails. Marcus chercha Nitshia des yeux. Celle-ci sommeillait à moitié aux pieds de son maître.
— Je t’ai entendu, toi et tes histoires d’Amazones…, lui dit-elle dans son esprit. Garde tes ardeurs pour plus tard, tu risques d’en avoir besoin…
— Je t’interdis d’écouter mes pensées, lui grogna-t-il de la même manière.
— Pourquoi ? C’est très drôle… Mais si tu savais ce que cette Amazone est capable de faire avec ses couteaux, tu y réfléchirais à deux fois avant de lui montrer ton monstrueux potentiel…
— Cesse de toujours tout ramener à cela !
— Attends que l’on soit sortis de ce pétrin et tu verras qu’il n’y a pas que les Amazones qui aiment discuter philosophie.
— C’est un défi ?
— Tout à fait !
Exactement ce que je me disais, elles sont toutes des dominatrices, ces guerrières ! se dit-il en dévisageant la chienne d’un air faussement mauvais et en fronçant les sourcils en une grimace absurde.
— Avoue que tu aimes les dominatrices…
— Arrête cela tout de suite !
Marcus décida de couper court à cette conversation men-tale et s’installa sur le sofa vide qui n’attendait plus que lui et ses compagnons. Les futures retrouvailles s’annonçaient fortement chaleureuses. C’est qu’elle en a accumulé, de la philosophie, en neuf cents ans de vie canine, elle doit vraiment avoir besoin de discuter…, se dit-il. La gueule de la chienne se tourna vers lui et il eut comme l’impression qu’elle lui adressait un sourire lubrique en coin.
Guillaume et Lily arrivèrent juste à ce moment-là. La jeune femme portait une toilette en satin chatoyant de couleur gris souris, à la fois sobre et élégante. Les manches étaient longues et il n’y avait pas de décolleté. Son visage était voilé et seuls ses yeux magnifiques se laissaient apercevoir. Le couple salua la foule d’un bref mouvement de tête et s’installa sans un mot à côté de leur ami.
— Bien, puisque tout le monde est arrivé, nous allons pouvoir commencer, annonça Byron en maître de cérémonie.
Il désigna en premier le chef blond de la main puis, à tour de rôle, chaque personne assise sur les sofas. Ainsi, il présenta à toute l’assemblée Sergueï, chef du clan des Carpates, Khalifa, chef du clan du Nil, Resul, chef du clan de la mer Morte et enfin Altan, chef du clan d’Arsouf et d’Alep. En réalité, Altan en dirigeait deux.
Guillaume sursauta en entendant les deux dernières présentations. Resul régnait sur la région de Jérusalem et Altan sur le territoire où sa vie humaine s’était achevée, sept cents ans plus tôt. Encore une pierre à rajouter à l’édifice des doutes en ce qui concernait cette aventure. Il entoura la taille de la jeune femme et la serra fermement. Le cauchemar de Lily morte dans ses bras n’était pas revenu depuis qu’il lui avait ouvert son cœur. Mais il pensa tout de suite que cette coïncidence n’en était pas une. Son destin, contrairement à celui de Lily, semblait lui envoyer des signes, comme des cailloux semés le long de sa route en guise d’avertissements sombres, et il fallait qu’il en tienne compte.
Puis, Byron tapa dans ses mains et la « réception » débuta.


Chapitre 24
Lily gardait solidement la main de son compagnon dans la sienne. Sa peur allait en augmentant et elle se demandait si elle réussirait à contrôler le rythme frénétique de son cœur. Guillaume serrait sa taille, elle sentait que tous les muscles de son bras étaient tendus. Lui aussi semblait anxieux, pourtant il ne laissait rien transparaître sur son visage. Elle ferma les paupières et pensa aux doux moments passés dans les bras de son amant. Elle aurait tellement voulu rester encore un peu blottie contre son corps nu. Le contact de sa peau la rassurait tellement. Elle se souvenait des discussions avec ses amies du pensionnat, concernant ces fameux secrets d’alcôve… Chacune d’entre elles les avait imaginés à sa façon, mais faute d’expérience, aucune ne connaissait la vérité. Rien de ce que ses camarades disaient à cette époque n’était comparable avec ce qu’elle venait de vivre. Mais ce n’était pas une bonne idée de penser à cela à cet instant. Elle risquait de rougir et n’avait pas envie de se retrouver dans la même situation que la veille, surtout avec une assemblée de mercenaires vampires en face d’elle. Elle décida de se concentrer et d’observer, sans vraiment en avoir envie, ce qu’il se passait dans cette pièce.
Un garde muni d’un fouet entra dans la salle, tel un bourreau n’attendant plus que l’ordre de son supérieur pour frapper. Il tenait dans sa main une grosse chaîne, sur laquelle une dizaine de descendants de sexe et d’âge différents, principalement des femmes, était attachée par des menottes. Le cœur de Lily se souleva. Tous étaient dans un état épouvantable et certains tenaient à peine debout tant ils étaient maigres et dénutris. Ils étaient sales et vêtus de haillons à moitié lacérés. La majorité d’entre eux avait la peau fouettée jusqu’au sang. Plusieurs groupes de prisonniers défilèrent sous leurs yeux et à chaque fois, ce fut le même constat accablant. Aurait-elle été à leur côté si Guillaume ne l’avait pas trouvée ? Elle n’osait même pas l’imaginer. Comment ces êtres immondes pouvaient-ils faire cela ? Certains malheureux venaient de Turquie, d’autres de Géorgie, d’Arménie, d’Espagne ou d’Italie. Il y avait même des enfants venant d’Angleterre. Lily était au bord de la nausée, elle regardait Guillaume et Marcus, complètement désarmée.
Resul se redressa.
— Celle-là !
Il désigna du menton une jeune femme aux cheveux châtain clair, à l’apparence fragile et très jolie. Le bourreau retira ses menottes de la chaîne et fit avancer la captive d’un grand coup de pied dans la cheville. La malheureuse s’écroula à terre. Lily en eut le souffle coupé.
Resul marcha en direction de la prisonnière et la toisa avec des lueurs sauvages dans le regard. Le garde la força à se relever d’un coup de fouet. Les ongles de Lily s’enfoncèrent dans la main du lord.
Le chef vampire tourna autour de sa proie, tel un chacal vorace. La descendante baissait les yeux en signe de soumission et tremblait. Soudain, Resul lui arracha ses loques en un seul mouvement brusque. Lily sursauta et enfouit son visage dans l’épaule de Guillaume. Ce spectacle était épouvantable. Le marquis posa sa main apaisante sur la sienne. Resul esquissa un sourire sournois et continua à fixer la pauvre fille en reluquant son corps nu de haut en bas.
— C’est un très bon choix, Resul, commenta Byron. Celle-ci nous vient de Russie.
— Combien ?
— Eh bien… Elle est fort jolie et elle est blanche. Son prix risque d’être élevé…
— J’ai dit « combien » ! hurla le mercenaire.
— Plus de dix mille…
Resul éclata de rire.
— À ce prix-là, je pourrais largement acheter toute la marchandise minable que tu nous as présentée jusqu’ici ! Celle-là n’en vaut même pas le huitième. À moins, bien entendu, que tu n’aies autre chose à me proposer.
Au grand étonnement de tout le monde, Altan se leva et s’avança. Il jeta un étrange coup d’œil à Byron qui alerta instantanément Marcus.
Un bruit sourd provenant de l’entrée du palais retentit. Tous se redressèrent et posèrent leurs mains sur leurs armes.
— Ce n’est rien…, affirma Byron. Cela doit être une servante qui a fait tomber quelque chose.
— Tu as raison, Resul, continua calmement Altan, comme si ce fracas ne l’avait pas surpris. Les temps ne sont plus ce qu’ils étaient. Les descendants de qualité se font rares. Néanmoins… il y a ici un trésor qui vaut plus de cent fois le prix de toute cette marchandise réunie. En tout cas, c’est le montant que l’on m’a donné pour sa capture.
— Qui serait assez fou pour payer une somme pareille ? s’étonna Sergueï.
Des gardes vampires surgirent dans la pièce, complètement affolés. L’un d’eux s’écroula à terre, une flèche lui transperçant le cœur. Tous les invités se dressèrent, dégainant à la seconde. Guillaume et Marcus se placèrent aussitôt devant Lily.
— Moi ! hurla une voix sombre.
Soudain, une cinquantaine de prêtres de la Confrérie de la croix de sang déboulèrent dans la pièce et encerclèrent les convives en tenant des arcs bandés et pointés sur eux. Un homme vêtu d’une soutane écarlate s’avança, un rictus mauvais sur les lèvres. Il avait l’apparence d’un septuagénaire et sa tête à la calvitie prononcée était coiffée d’une calotte blanche.
— Cardinal Di Renzo, s’inclina Altan avec délectation. Quelle joie de nous faire l’honneur de votre présence ! Désirez-vous quelque chose ? Un peu d’opium peut-être ?
— Non merci, vampire, grogna-t-il avec un accent italien. Je n’ai pas le temps. Apportez-moi la Gardienne, que l’on en finisse.
Les compagnons sursautèrent ; c’était un coup monté depuis le début. Mais ils étaient pris au piège, comment s’enfuir ?
— Pas avant d’avoir reçu mes honoraires !
— L’argent n’est pas un souci.
Le cardinal claqua des doigts et deux prêtres transportèrent un coffre qu’ils ouvrirent aussitôt. Altan inspecta l’intérieur de la cassette et parut satisfait de son contenu.
— En monnaie du Vatican, bien entendu, précisa Di Renzo. Quant à ce que je vous ai promis, mes gardes seront ravis de trancher la tête de ces chefs mercenaires.
— Qu’est-ce que cela signifie, Altan ? cria Khalifa. Nous sommes en terrain neutre. Nous n’avons pas le droit de nous attaquer au cours d’une vente, l’aurais-tu oublié ?
Altan balança sa tête en arrière et ricana diaboliquement. Il toisa Khalifa avec hilarité.
— En effet, je n’ai pas le droit de vous attaquer, mais il signore Di Renzo n’est pas forcément au courant de cet arrangement. Et puis, je ne suis pas tout seul dans cette histoire, n’est-ce pas, Resul ?
— Tu t’associes avec des humains, maintenant ? s’étonna Sergueï. La Confrérie en plus ! Que ne donnerais-tu pas pour posséder plus de territoire !
— Oui, tu as parfaitement raison. Je m’associerais avec le diable en personne, s’il le fallait, railla Resul d’un ton sarcastique.
— Tuez-les tous et emparez-vous de la compagne de Gardenac ! ordonna Altan.
Aussitôt, les prêtres décochèrent leurs flèches sur les gardes. Les vampires ripostèrent en se jetant sur la Confrérie, l’épée à la main. Les deux chefs se joignirent à eux. Khalifa lançait ses couteaux avec une dextérité surprenante et Ser-gueï se battait à l’aide d’une hache, se protégeant derrière un bouclier. Il tranchait les têtes avec une force brutale.
Marcus fut attaqué par l’un des mercenaires d’Altan. Celui-ci se défendait bien à l’épée, mais il semblait manquer de pratique. Le Romain était tellement ravi d’avoir un peu d’action qu’il le tournait en ridicule à chaque fois que celui-ci tentait de lui asséner d’un coup. Il leva la main et lui fit signe d’attendre ; il avait quelque chose d’important à lui montrer. Le vampire arrêta son escrime et haussa un sourcil curieux.
— Ah, ah ! annonça Marcus en fouillant longuement dans la poche de son gilet. Attends deux secondes, je pense que cela va te plaire…
Marcus sortit son Colt et tira sans préavis sur le torse de son adversaire.
— Ces balles anti-mercenaires sont efficaces ! se réjouit-il en frappant du pied le flanc du combattant.
Il rejoignit ses camarades et tira à vue d’œil sur quiconque tenterait de les approcher. Où est Nitshia ? songea-t-il subitement. Au même instant, la chienne bondit à ses côtés.
— Il nous faut trouver le moyen de nous enfuir, et vite ! La goélette ne nous attendra pas !
— Cela ne devrait pas être difficile, ils sont tous occupés à s’entre-tuer ! Transforme-toi, nous aurons besoin de toi pour nous défendre.
Nitshia reprit instantanément sa forme humaine. Certains jetèrent un bref coup d’œil étonné à cette apparition dénudée, mais n’eurent pas le temps d’en débattre, les assaillants attaquant de toutes parts. Marcus lui esquissa un sourire malicieux et lui lança une épée.
— Comme au bon vieux temps ? demanda-t-il.
— Comme au bon vieux temps !
Ils se fondirent dans la masse en direction de la sortie. Guillaume et Lily les suivaient de près. Le marquis protégeait sa compagne de son corps tandis qu’il essayait d’éviter les coups d’Altan, qui avait surgi de nulle part. Le barbare était doté d’une force redoutable et sa technique d’assaut était comparable à celle des Maures que Guillaume avait déjà combattus. À chaque coup porté sur son amant, Lily tremblait comme une feuille. Guillaume craignait qu’il n’use de la métamorphose à un moment donné, se battre contre un guerrier invisible ne l’enchantait pas du tout. Et pourquoi ne le devancerait-il pas ? Il réfléchit un instant à un sort, mais décida tout simplement de le figer au sol, un pouvoir qui ne nécessitait que très peu d’énergie.
Comme il l’avait prévu, le mercenaire se retrouva dans l’impossibilité de bouger.
— Déguerpissons ! Vite ! hurla Guillaume
— Combien de temps va-t-il rester paralysé ainsi ? demanda Lily.
— Assez longtemps pour que nous puissions fuir.
Il avait à peine prononcé cette phrase qu’Altan fit un pas. Guillaume avait sous-estimé la puissance de son adversaire. Il n’y avait qu’une explication à cela : le Maure était beaucoup plus vieux que lui. Le mercenaire le toisa avec fureur. Il se libéra du charme et entama instantanément un processus de transformation. Cette fois, Altan avait pris la forme d’un immense loup noir. L’animal se jeta au cou de Guillaume. Ils se retrouvèrent au sol. Guillaume tenta de se dégager de sa prise, mais Altan avait pris l’avantage, ses dents acérées étaient en train de lui arracher la gorge.
Lorsque Lily vit le sang de son amant couler, elle hurla. Que pouvait-elle faire ? Il fallait à tout prix qu’elle lui vienne en aide. Elle se retourna et chercha Marcus. Ce dernier était en plein combat contre un prêtre et Nitshia… Nitshia était encore nue comme un ver ! La peur de perdre Guillaume s’empara de Lily. Elle ferma les yeux et se mit à frémir. Sa tête étourdie tournait. Un bourdonnement sourd s’insinua dans ses oreilles, une sensation étrange, à la fois légère et pesante. Elle sentit un point incandescent grandir dans sa poitrine et remonter le long de ses membres. La magie… Ses extrémités commencèrent à piqueter, à brûler et des flammes turquoise jaillirent de chacun de ses doigts. Marcus fit volte-face et la fixa, les yeux exorbités. Il n’avait jamais vu une telle force s’échapper d’un corps aussi frêle, et surtout, il n’avait jamais aperçu de halo lumineux entourer un vampire pendant une projection de pouvoir. Lily dirigea ses mains vers le loup et le feu lui brûla le dos. Altan hurla et relâcha Guillaume.
— Guillaume ! cria Marcus. Supprime-lui son toucher, il ne pourra plus se transformer.
À moitié sonné par cette attaque, Guillaume ignorait que c’était possible. Cependant, il faisait entièrement confiance en l’expérience solide de Marcus. Il tenta de se concentrer davantage. Pour ce sort, il avait besoin de beaucoup plus d’énergie, plus qu’il ne le fallait étant donné qu’il était épuisé. Il capta la moindre parcelle des sensations tactiles d’Altan, son toucher, mais également la douleur engendrée par les flammes. Guillaume hoqueta. La brûlure le fit gémir, il sentit les flammes lécher son dos et l’incendier de l’intérieur, comme s’il était lui aussi blessé par le feu de Lily. Néanmoins, il réussit à mettre cette souffrance de côté et à occulter entièrement les sensations tactiles de son adversaire. Le loup cessa aussitôt de hurler et retrouva sa forme initiale. Affaibli par l’attaque de Lily, le mercenaire ne bougeait plus. Guillaume le fixa à nouveau au sol. Mais cet abus de pouvoir le fit vaciller.
— Guillaume ! s’inquiéta Lily en le retenant de tomber. Mais tu saignes encore !
— Oui, la cicatrisation est plus longue pour les morsures des autres vampires. Je risque d’avoir une marque pendant encore quelques jours.
Lily arracha l’un des pans de son jupon et le lui posa sur le cou afin d’arrêter le saignement.
— Partons.
Marcus balaya la salle du regard pendant qu’il se faisait attaquer par un prêtre plutôt gaillard. Le cardinal et Byron s’étaient enfuis avant la bataille. Bande de lâches ! songea-t-il. Khalifa était en vie, elle luttait encore avec beaucoup de fougue. Sergueï n’était plus, l’une des flèches de la Confrérie traversait sa poitrine de part en part. Où était Resul ? Sur le sol, il n’y avait plus que des corps étendus et des armes. C’était exactement ce que Marcus cherchait. Il acheva son adversaire, leva sa main libre vers le ciel et ordonna aux épées de ses anciens combattants de former une barrière protectrice autour d’eux. Mais celle-ci retomba subitement lorsqu’il sentit une flèche lui perforer l’épaule. Il retira la tige aussitôt et jura. Au moment même où le Romain se retournait pour repérer son agresseur, Nitshia se jeta devant lui et reçut en pleine poitrine une autre flèche qui lui était destinée.
— Nitshia ! Non !
Il la prit dans ses bras en la soulevant doucement afin d’éviter qu’elle ne souffre davantage. Elle était faible, ses yeux semblaient vouloir se fermer à tout prix.
— Ma petite souris, je viens à peine de te retrouver, ne m’abandonne pas maintenant…, gémit Marcus.
— Cela fait si longtemps que tu ne m’as pas appelée ainsi, chuchota-t-elle d’une voix à peine audible.
Elle esquissa un sourire.
— Je t’aimerai toujours, grand frère. N’oublie pas ce que je t’ai dit à propos des femmes et des guerres.
— Nitshia, arrête de dire des bêtises… Ne pars pas !
Nitshia posa son index d’un mouvement lent sur le nez de son ami, mais sa main tomba brusquement à terre. L’ultime soupir de son âme s’échappa par la commissure de ses lèvres, puis elle ferma ses paupières pour ne plus jamais les ouvrir. Marcus hurla à la mort.
Aussitôt, la haine contre cet assassin s’empara de lui et il rassembla toutes ses forces afin de l’exterminer. Il leva les bras au ciel et toutes les épées présentes dans la pièce, y compris celles que tenaient les combattants encore debout, se jetèrent sur ce meurtrier qui n’était autre que Resul. Elles le déchirèrent de part en part, incisant et coupant chaque partie de son corps immonde. Il fallait qu’il disparaisse de la surface de cette terre.
Marcus se jeta à nouveau dans les bras de Nitshia et un chagrin immense le submergea. Pourquoi avait-elle fait cela ? Cette flèche ne lui était pas destinée ! C’était lui qui aurait dû mourir, pas elle… Le légionnaire sentit une main douce lui caresser l’épaule. Il ne releva même pas la tête, il savait que c’était la femme qu’il aimait malgré lui.
— Marcus, murmura Lily. Nous devons partir…
Alors, Marcus abandonna le corps sans vie de sa petite sœur de cœur. Il ravala pour le moment sa souffrance morale et reprit son épée. Il n’avait plus la force de se battre et Guillaume était lui aussi mal en point. Cependant, la voie était libre ; les compagnons sortirent enfin de ce palais maudit et coururent en direction des chevaux. Ils arrivèrent sur la Corne d’Or en quelques minutes et trouvèrent sans difficulté la goélette La Derya. Ils se fondirent dans l’ombre et s’enfermèrent discrètement dans la cale, tels des passagers clandestins. Ils espéraient ne pas être poursuivis, mais seuls les morts de cette boucherie sinistre les avaient vus s’enfuir.
***
À quelques lieues de là, un fiacre lancé à vive l’allure se dirigeait vers l’occident. Son voyageur, le cardinal Bartolomeo Di Renzo, se réjouissait de la nouvelle qu’il allait apporter à son pape. Il avait quitté le nid des vampires avant la bataille, avec l’intime conviction que tout se passerait bien pour ses futurs projets. La capture et la mort de la Gardienne lui apporteraient certainement une reconnaissance considérable. Il souleva la croix dorée qui ornait son cou et déposa un baiser en son centre. Ô Seigneur, tu as enfin écouté mes prières.
Un claquement de sabots galopant avec furie derrière sa voiture l’interpella. Il sortit sa tête par la fenêtre du carrosse et regarda la route. Il s’agissait de l’un de ses prêtres combattants. Sans doute allait-il lui confirmer l’information qu’il attendait. Le cardinal fit signe de la main au cocher de stopper sa course. Le cavalier les rattrapa et s’arrêta à leur hauteur en haletant d’épuisement.
— Alors ?
— Monseigneur…, suffoqua le messager. Pratiquement tout le monde a été tué…
— Et la Gardienne ?
— Elle a réussi à s’enfuir…, s’étouffa-t-il en tentant de reprendre son souffle. Mais nous avons récupéré l’argent.
— Je me fiche complètement de l’argent ! Il nous faut à tout prix la neutraliser. Rassemblez le reste des troupes et repartez directement en direction de Trébizonde. Il ne faut pas que la démone réussisse à l’atteindre avant nous !
Le prêtre hocha brièvement la tête et retourna aussitôt en direction de Constantinople.
Di Renzo s’adossa subitement sur son siège, ferma les yeux et poussa un long soupir. Oh non ! Il ne faut absolument pas que cette reine démoniaque s’empare de la Gardienne. Il se signa. Dieu du ciel, Tout-Puissant, Créateur du ciel et de la terre. Protégez-nous… Accordez-nous votre pardon et la miséricorde dans cette quête sanglante. L’avenir de l’humanité est entre vos mains, Seigneur. Aidez-nous à protéger votre création, pria-t-il de toutes ses forces. L’avenir de l’humanité était effectivement entre les mains de son Créateur. Si la démone s’emparait malencontreusement de la Gardienne, l’humanité tout entière sombrerait. Alors, les vampires et les démons deviendraient les maîtres du monde.


Chapitre 25
Cela faisait quarante-huit heures qu’ils croupissaient dans le fond de cette cale sordide. Ça sentait le moisi et les rats y avaient trouvé refuge. Ils rampaient sur le sol et Lily devait les repousser à coups de pied pour ne pas qu’ils lui grignotent les orteils. Ce trou était sombre et humide. Des caisses de bois y étaient empilées un peu partout, ainsi que des tapis d’Orient, sans doute destinés à des marchands de l’Est. Étant donné la quantité impressionnante de rongeurs, Lily se demandait s’ils n’allaient pas ressembler à de la dentelle avant la fin de la traversée. Le bateau tanguait au rythme des vagues et des tempêtes. L’odeur iodée se mélangeait à la putréfaction des cadavres de souris et à la poussière environnante. Guillaume allait mieux, mais sa morsure commençait à peine à cicatriser. Ils avaient eu besoin de sang et venaient de s’abreuver tous les deux sur l’un des matelots. En revanche, l’état de Marcus l’inquiétait beaucoup plus. Il n’avait rien bu pendant leur séjour à Constantinople et aurait dû aller chasser avec eux, mais il ne parlait plus et restait dans son coin, ne souriait plus. Le Romain ne les regardait même pas lorsqu’ils lui posaient des questions. Il gardait les yeux fixés dans le coin le plus noir de cette pièce obscure. La perte de Nitshia l’avait terriblement affligé. Guillaume ne l’avait jamais vu comme cela. Il avait déjà entendu parler de la jeune femme qui avait été non seulement une grande amie, mais également son apprentie. Marcus lui avait tout appris lorsqu’elle était venue se joindre à la Guilde. Elle savait déjà se battre, mais c’était lui qui l’avait aidée à améliorer sa technique, à devenir un juge redoutable et à se servir de ses pouvoirs d’alchimiste. Celui qui avait éveillé Nitshia l’avait abandonnée et Marcus avait fini par devenir une sorte de créateur de remplacement.
Lily ne savait plus quoi faire ; cela lui faisait tellement de peine de le voir ainsi. Elle déglutit et enfouit son visage dans la veste du marquis. Elle scruta la silhouette solitaire et accroupie du Romain. Il fallait qu’elle l’aide. Guillaume se sentait impuissant. Marcus avait toujours su maintenir ses apparences de combattant et de Casanova frivole. Mais ce n’était à l’évidence qu’une carapace et son cœur était en réalité bien plus fragile qu’il ne l’aurait imaginé. Guillaume ne savait pas grand-chose de lui, de sa vie, de l’époque de sa transformation, Marcus ne s’était jamais confié. Il savait que le légionnaire avait eu un passé difficile, rien de plus. Cela lui soulevait le cœur de le voir aussi triste et le renvoyait au souvenir de la perte de Séléné. Il ne pouvait l’aider à surmonter cette épreuve. C’était son ami, mais c’était trop dur pour lui. Ce n’était plus que de l’empathie, cette symbiose de souffrance, il la connaissait tellement. Il se sentait démuni.
Lily était à bout de nerfs, elle ne pouvait pas laisser Marcus comme cela. Elle quitta les bras du lord et rampa doucement vers le légionnaire. Son visage restait fermé, une fine larme écarlate coulait sur sa joue. Elle s’installa à côté de lui et déchira un autre bout de son jupon, qui ne ressemblait plus à rien à force d’en faire des pansements pour Guillaume. Elle approcha l’étoffe de sa joue, mais Marcus recula aussitôt avec agressivité et essuya son pleur d’un revers de la main. Les yeux clos, il la repoussa. Lorsqu’elle enferma son visage entre ses mains, il ouvrit les paupières et l’admira, comme s’il venait de voir apparaître un ange. Ce regard émerveillé la surprit, elle n’avait jamais remarqué qu’il la contemplait de cette manière. Lily laissa cette sensation étrange de côté et s’attarda sur sa joue. Une autre larme perla.
— Marcus, ne pleure pas…
Marcus lui prit soudainement la main qui tenait le chiffon et resta un moment ainsi, ses doigts dans les siens, ses prunelles contemplant les siennes. Il avait juste besoin de sentir sa présence. Son contact lui faisait du bien. C’était beaucoup plus qu’une épaule sur laquelle déverser sa tristesse. À défaut d’avoir son cœur, il pouvait au moins jouir de son amitié. Mais même dans cette amitié, il la trouvait encore belle et désirable. C’était insupportable et terriblement injuste. Nitshia ne l’avait pas quitté, dans ses pensées. Elle était toujours là, à le sermonner pour les bêtises qu’il avait osé formuler dans sa tête. Mille huit cents ans à faire semblant d’être ce que l’on n’est pas, c’était terriblement long. Il n’était qu’une façade, une vitrine de luxe cachant la misère de son arrière-boutique. Un être inhumain qui se voilait la face. Ses larmes, il ne les avait jamais versées dans toute sa vie de vampire, alors il fallait bien qu’elles sortent, à un moment comme à un autre. Cela n’avait plus d’importance qu’il laisse tomber le masque devant ses amis.
Lily caressa sa joue. Non, il ne fallait pas qu’elle fasse cela. Il souffrait déjà, pourquoi rajoutait-elle un tel supplice ? Sa peau était si douce. Oh non… Que Dieu ou quiconque dans ce ciel, là-haut, me vienne en aide… Jupiter, je sais que tu n’y es pas. Je t’ai vu l’autre jour, et tes dents sont encore bien longues… Marcus ferma un instant les paupières et se laissa envahir par la fascinante sensation que cette caresse laissait sur son visage. Il poussa un soupir. Alors, sans vraiment s’en rendre compte, le légionnaire la prit dans ses bras et posa simplement sa joue contre son épaule. Lily ne recula pas et au contraire entoura son cou. Marcus se retrouva avec l’oreille collée contre sa poitrine. Quelque chose d’encore plus merveilleux que la douceur de sa peau l’étonna. Son cœur… Il entendait battre son cœur. Ce tic-tac réglé comme une horloge était surprenant. Ce battement lui rappela qu’il y a fort longtemps, lui aussi avait eu un cœur qui tambourinait de la même façon. Il avait été humain, et il regrettait ce qu’il était devenu, un démon errant sur cette terre. L’odeur de Lily lui rappela aussi sa mère, un parfum à la fois fruité et épicé. Il revoyait encore son visage, désormais flou, le prenant dans ses bras et lui chantant une berceuse. Il se souvenait du rire de ses sœurs, avant que ne sonne l’heure de leur mort.
— Marcus, je t’en supplie, ressaisis-toi, ne m’abandonne pas.
La femme qu’il aimait avait besoin de lui. Marcus le savait, il ne devait pas l’abandonner. Même s’il savait pertinemment que son amour n’était pas partagé et qu’à la fin de cette quête, elle repartirait dans les bras de son chevalier. Mais pour le moment, il se sentait incapable de combattre. Il avait vécu tant de choses avec Nitshia. Savoir qu’il ne la reverrait plus le rendait complètement fou. Il haïssait Resul, Byron et Altan. Resul avait subi sa vengeance, mais Byron et Altan vivaient toujours. Nitshia désirait voir la Guilde, pour leur dire qu’elle était vivante. Marcus se demandait à présent si elle ne voulait pas également leur signaler les affaires illicites de Byron. C’était décidé ! Le Romain irait voir ses anciens supérieurs. Il n’y avait plus mis les pieds depuis l’affaire de Guillaume, mais il fallait que Byron et Altan payent eux aussi pour la mort de Nitshia. De plus, ces fripouilles étaient des hors-la-loi. Il s’agissait de fautes impardonnables pour la Guilde, des crimes passibles de la peine capitale et Marcus avait bien envie de reprendre du service uniquement pour voir leurs têtes tranchées par son épée. La main de Lily lui caressa à nouveau la joue, et ses désirs de vengeance s’évanouirent aussitôt. Il irait voir la Guilde, mais uniquement après avoir achevé cette aventure. Marcus se laissa bercer par les battements du cœur de la jeune femme et s’endormit dans ses bras, si fragiles et si chauds. Son parfum était tellement réconfortant. Il se sentait bien, pourquoi fallait-il qu’il se réveille un jour ?
Guillaume observa la scène sans un mot. Ses mâchoires se contractèrent lorsqu’il aperçut le regard intense que son ami jeta à sa compagne et lorsqu’elle l'étreignit tel un enfant triste. Il tourna la tête et tenta de trouver le sommeil, il souhaitait oublier ce qu’il venait de comprendre.
***
La traversée de la mer Noire jusqu’à Trébizonde dura trois jours de plus, durant lesquels Marcus reprit petit à petit un semblant de forme morale. Mais Lily le sentait encore faible. Elle n’aurait jamais imaginé qu’il fût aussi sensible.
Guillaume avait sondé l’esprit du capitaine afin de connaître le jour exact de l’arrivée de la goélette. Celle-ci devait rester à quai environ vingt-quatre heures avant de repartir en direction de la Géorgie, sa destination finale. Lily était ravie de quitter enfin cette horrible cale. Pourtant, l’angoisse tyrannisait son estomac. Et si la Confrérie les avait suivis jusqu’ici ? Ou alors Altan avec ses mercenaires ? Ou peut-être même les deux ?
La goélette jeta l’ancre dans l’après-midi ; ils restèrent dans leur cachette jusqu’à ce que le soleil se couche. Le crépuscule venu, ils foulèrent enfin la terre de Trébizonde, également surnommée la petite Constantinople. Trébizonde était une ville commerciale sur le trajet de l’une des nombreuses routes de la soie. La cité s’entourait de falaises abruptes et de longues digues de plages parsemées de galets et de sable noir. La végétation y était luxuriante : conifères, plantations de tabac, de caféiers et de noisetiers. La ville se développait autour d’une citadelle médiévale dont les deux remparts principaux descendaient vers la mer. La population hellénophone y était très importante, mais on y rencontrait également beaucoup d’Arméniens.
Guillaume laissa Marcus et Lily sur le port et partit à la recherche de chevaux et d’autres fournitures que le Romain lui indiqua : deux tentes, des gourdes pour transporter de l’eau, des couvertures, des vêtements chauds pour tout le monde avec en priorité des fourrures, des bottes et des toques… Il avait décidé de laisser la jeune femme entre les mains de son ami car en cas de danger, Marcus serait plus à même de la protéger que lui. Même s’il n’était pas un mauvais combattant, il savait qu’il risquerait de ne pas faire le poids seul face à une dizaine de mercenaires. De toute façon, il n’en avait pas pour très longtemps. Dès son retour, ils partiraient sur-le-champ. Il ne fallait surtout pas s’attarder dans cette région, et en règle générale, il ne fallait pas traîner dans tout l’ensemble du territoire qui les séparait du mont Ararat. Guillaume ne craignait pas les peuples kurdes ou les autres tribus humaines qu’ils croiseraient sans doute sur leur passage, ceux-là étaient inoffensifs. Cependant, les vampires et les autres créatures nocturnes peuplant ces contrées l’effrayaient. Leur marche devrait être rapide, constante et cela malgré la soif et le froid qui risquerait de les affaiblir. Sans compter bien entendu le soleil qui, malgré la protection des tentes, pouvait à tout moment se faufiler dans les interstices du tissage. Guillaume pensa aussi à prendre des galettes, de la viande séchée et quelques autres vivres pour Lily, au cas où elle aurait faim de nourriture humaine.
La mer Noire, ce soir-là, était capricieuse. Des vagues hautes et puissantes fouettaient le rivage avec violence. Le vent était glacial. Lily grelottait, Guillaume lui avait donné l’une de ses vestes, mais cela ne lui suffisait pas. Les embruns salés et gelés humidifiaient son visage et contraignaient ses paupières à cligner sans cesse. À ses côtés, Marcus fixait silencieusement l’horizon de cette immense étendue d’eau obscure. Son expression était mélancolique, il semblait visualiser les souvenirs de sa longue existence. Soudain, il parla. Sa voix, tout comme son regard, était triste et nostalgique. Lily comprit instantanément qu’il était sur le point de se confier.
— Tu vois cette mer ? demanda-t-il en la dévisageant puis en scrutant une nouvelle fois le paysage marin. Au-delà de celle-ci, en direction du nord-ouest, là où les eaux douces du Danube prennent fin, vivait autrefois un peuple qui se nommait les Daces. C’était un peuple de guerriers, une civilisation qui perdurait depuis de nombreux siècles. Leur territoire s’étendait jusqu’aux chaînes des Carpates. C’est au pied de ces montagnes que je suis né, il y a près de mille huit cents ans. J’ai vécu une partie de mon enfance dans un petit village en compagnie de mes parents et de mes trois sœurs aînées. J’étais le petit dernier, mes sœurs et ma mère m’adoraient et s’occupaient tout le temps de moi… C’est peut-être pour cela que je recherche désormais la compagnie des femmes, leurs marques d’attention me manquent tous les jours. Mon père mourut en combattant l’armée romaine, alors que je n’avais que quatre ans. Il avait voulu repousser les forces ennemies au-delà de nos frontières. Moins de deux ans plus tard, les Romains attaquèrent mon village…
Sa voix tremblante était chargée d’émotions. Lily se demanda si elle n’était pas la première personne à écouter cette histoire.
— Un homme qui s’appelait Dominicus, le dirigeant de cette légion, ordonna la mort de mes sœurs, sans aucune explication. Lily…, je les ai vues se faire trancher la gorge devant mes yeux. J’étais si près d’elles que leur sang a giclé sur mes joues. Ce Dominicus me forçait à les regarder.
Lily s’approcha de lui et caressa sa joue. Elle examina ses iris aux éclats d’ambre. Marcus saisit sa main et la serra contre son cœur.
— Puis, l’homme prit ma mère par les cheveux, il la jeta à terre comme une vulgaire putain et il lui arracha ses vêtements… et avant de l’achever de la même manière que mes sœurs, il… abusa d’elle… Il ricanait en me disant que c’était comme cela que les femmes des Daces devaient être traitées…
Lily l’étreignit fortement ; cette histoire était horrible. Elle sentait ses larmes couler de compassion. Lentement, il se dégagea d’elle et inspira profondément. Il n’avait pas fini de parler. Il voulait tout lui dire, tout lui avouer.
— Marcus…, tu n’es pas obligé de tout me dire maintenant…
— Non, Lily, il le faut. En fait, il n’y a que Nitshia qui connaissait mon histoire. Guillaume n’est au courant de rien, mais la mort récente de mon amie m’a fait réfléchir. Aujourd’hui, j’ai besoin de me confier et de dire ce qu’il m’est arrivé.
— Mais… pourquoi moi ? Pourquoi me raconter tout cela, alors que Guillaume est ton meilleur ami ?
Il baissa les yeux et hésita.
— Pourquoi moi ? répéta-t-elle.
— Parce que… tu es une femme qui compte beaucoup pour moi… et je… Tu es si compréhensive, tu me rappelles mes sœurs et ma mère…
Et aussi parce que je t’aime, termina-t-il en pensée. Mais, même dans ses pensées, il n’avait pas le droit de le formuler. C’était un jeu dangereux auquel il se livrait tous les jours et il n’avait pas envie que celui-ci engendre une guerre qu’il redoutait. Il lui prit la main et ils longèrent ensemble la digue jusqu’à la plage de galets. Là, Marcus trempa ses doigts dans l’eau gelée et humidifia son visage. L’eau de la mer Noire sembla purifier un instant son âme de toutes ses blessures. Il mit sa main dans sa veste et en retira un mouchoir qu’il mouilla également dans la mer.
— Tiens, dit-il en lui tendant l’étoffe. Essuie tes larmes, Guillaume n’as pas besoin de savoir que tu as pleuré. Il a déjà suffisamment souffert dans sa vie, ce n’est pas la peine de lui rajouter mes plaies. C’est aussi pour cela que je ne lui ai rien dit. Il va de mieux en mieux et c’est grâce à toi. Ton… amour l’a rendu fort. J’aimerais te demander quelque chose. Tu lui as donné ton amour, pourrais-tu me donner ton amitié ?
Cette question l’étonna, elle aurait presque cru que cette phrase avait un autre sens, tant la réponse était évidente à ses yeux.
— Il me semble que tu l’as déjà, Marcus.
— Je ne parle pas d’amitié dans le sens de sociabilité, Lily, je pense à la véritable amitié, à une amitié sincère et profonde.
Lily se rapprocha de lui et posa sa main sur son épaule.
— Marcus, je suis toujours sincère en amitié et je te l’ai déjà offerte. Quand je la donne à quelqu’un, ce n’est jamais à moitié. Tu peux tout me dire, si tu as besoin de parler, je serai là pour t’écouter. Tu sais, je me suis emportée en France en te disant que tu étais un être inhumain, j’ai rarement vu quelqu’un de si bon et de si généreux que toi. Je t’apprécie beaucoup, sincèrement.
— Peut-être que tu m’apprécierais moins si tu savais toutes les horreurs que j’ai commises au cours de ma vie…
— Marcus, je te connais déjà suffisamment pour savoir que les erreurs que tu as faites ne devaient pas être de ton propre chef.
— Ah oui ? s’emporta-t-il. Et si je te disais que j’ai reproduit des centaines de fois ce que ma famille a vécu dans d’autres villages ?
— Comment cela ?
— Oui, Lily ! Moi aussi, j’ai massacré des femmes et des enfants, avoua-t-il en se laissant tomber à ses genoux. À la suite de l’attaque de mon village, Dominicus m’a adopté. Si tu savais comme cela a été un enfer pour moi de l’entendre me traiter comme un fils, alors qu’il avait assassiné et souillé ma famille sous mes yeux. Je vivais une véritable torture. Je le détestais tous les jours de plus en plus et il fallait que je me venge pour ce qu’il m’avait fait. Je n’étais qu’un enfant et j’avais déjà des envies de meurtre dans la tête. J’ai grandi dans cette armée qu’il dirigeait et je suis devenu un guerrier froid, uniquement commandé par la haine qui m’habitait. À chaque attaque de la légion, je revivais sans cesse ce traumatisme. Je n’avais qu’une envie : tout détruire sur mon passage. Me pardonnerais-tu pour tout ce que j’ai fait Lily ? Tu pardonnerais au monstre que je suis ?
— Marcus… Mon amitié reste toujours égale, même si les actes que tu as commis sont totalement affreux. Ce sont des choses qui se sont produites, il y a près de mille huit cents ans. Tu n’es plus ce guerrier froid et sauvage. Je dirais même plus : tu ne l’as jamais été. Ton cœur était meurtri à cette époque, c’est pour cela que tu n’arrivais pas à te contrôler.
— Tu es… impressionnante. Guillaume a tellement de chance de t’avoir, si tu savais…
 Toujours à ses genoux, il enlaça ses jambes et enfouit son visage dans l’étoffe de sa jupe. Comment une créature telle que lui osait-il aimer un être aussi pur ?
— Comment arrives-tu à trouver quelque chose de bon chez un homme aussi mauvais que moi ?
— Simplement parce que tu n’es pas mauvais, Marcus. Maintenant… raconte-moi ce qu’il t’est arrivé par la suite, parce que je me doute bien qu’il s’est passé quelque chose, non ?
Marcus inspira profondément et marqua un bref silence avant de reprendre.
— Je me suis vengé. J’avais décidé de tuer Dominicus une bonne fois pour toutes. C’était la seule solution que j’avais trouvée pour que ce cauchemar cesse. Notre garnison avait établi son camp dans une oasis de la Mésopotamie. Nous devions assiéger une ville le lendemain même et nous nous étions arrêtés afin d’élaborer une stratégie d’attaque. J’ai attendu que le soir arrive et je me suis introduit sous la tente du légat Dominicus. Alors, je lui ai balancé tout ce que j’avais dans le cœur depuis toutes ces années. Je lui ai dit qu’il n’était pas mon père, qu’il ne l’avait jamais été et que je le haïssais pour tout ce qu’il avait fait. J’ai pris mon couteau et je me suis acharné sur son corps que j’ai accablé d’un nombre incalculable de coups. Puis, je me suis enfui. J’ai erré pendant plusieurs jours dans le désert, avant d’arriver par hasard dans la terre maudite des descendants. Là, j’ai été accueilli par la Guilde, qui a fait de moi ce que je suis. Mon créateur est le premier représentant de la lignée de l’alchimie, l’un des dirigeants de la Guilde.
— La terre maudite des descendants ?
— Seuls les descendants peuvent la trouver. Elle est invisible aux yeux des humains, à moins que ceux-ci n’y entrent accompagnés d’un descendant. La Guilde y vit. On l’appelle : la Terre de Nod. Je compte m’y rendre dès que l’on en saura un peu plus sur toi. Mais je t’en reparlerai plus tard, pour le moment, il nous faut retourner près du port. Si Guillaume arrive et qu’il ne nous voit pas, il risque de s’inquiéter.
— Tu as raison, retournons au port…
Lily commença à rebrousser chemin, lorsque Marcus lui saisit l’avant-bras et la força à se retourner. Son expression était tendre.
— Merci.
Lily répondit avec ses yeux. Marcus désirait tellement que ce regard représente autre chose qu’un simple sentiment amical. Tout comme il aurait aimé que cette bouche se pose sur la sienne avec passion. Un jour, peut-être, il lui avouerait ce qu’il ressentait pour elle, mais pas maintenant. Il se sentait vidé après tous ces aveux et n’en avait plus le courage. Pourtant, au fond de lui, il se disait qu’il avait bien fait de se confier. C’était quelque chose qu’il devait faire avant de repartir pour l’aventure. Cela venait de lui donner la force nécessaire afin de combattre ses futurs ennemis. Lily était la Gardienne. Il ne savait pas exactement ce que cela représentait, mais la Confrérie voulait la tuer. Cela ne pouvait signifier qu’une chose : Lily devait être très importante pour les siens.
***
Guillaume tenait les brides des chevaux qu’il venait de se procurer. Il avait acheté un petit cadeau pour Lily. Ce n’était pas grand-chose étant donné que la majorité des commerces étaient déjà fermés à cette heure, mais il avait trouvé que cette médaille était magnifique. Elle était en or, suspendue à une chaîne du même métal, et avait une forme ovale gravée d’une étrange scène que Guillaume aurait plutôt qualifiée de païenne, si le vendeur ne lui avait pas expliqué ce que c’était exactement. Il s’agissait d’une sorte de talisman de protection contre les mauvais esprits. Ce symbole avait des origines chamaniques héritées de la magie des Perses qui avaient peuplé ces terres, il y avait très longtemps. On le retrouvait un peu partout dans cette région sur la façade des édifices. Il représentait deux lions se faisant face. Entre eux se dressait un arbre qui ressemblait à un palmier et sur la cime de celui-ci se tenait un aigle héraldique surmonté du disque solaire. Cet arbre était censé représenter l’arbre de vie conduisant l’âme au paradis, les animaux étant des protecteurs.
Guillaume s’arrêta face au rivage et examina le panorama nocturne devant lui. La tempête allait surgir à tout moment. La pleine lune reflétait l’écume mouvementée de la mer Noire. La rive lui rappela soudainement celle d’Arsouf, là où il avait trouvé la mort, sept cents ans plus tôt.
Le massacre des trois mille prisonniers musulmans fit tache d’encre dans les négociations entre les croisés et Saladin pour la libération de Jérusalem. Philippe Auguste avait décidé de rentrer en France et de laisser une partie de son armée en Terre Sainte, sous le commandement de Richard et du duc de Bourgogne. Les croisés partirent alors vers le sud, à la conquête du littoral et du port de Jaffa.
Les chevaliers avaient subi des assauts qu’ils avaient repoussés à maintes reprises. Les Sarrasins ne cessaient de les tourmenter depuis la prise d’Acre. Guillaume et ses compagnons étaient toujours sur le qui-vive, craignant sans cesse une attaque imminente. Une autre créature le suivait également, il le savait. Elle se nourrissait du sang des mourants qu’ils laissaient derrière eux. Les croisés longeaient la mer depuis maintenant plusieurs jours, cette quête ne semblait pas prendre fin.
Ce jour-là, sur les rives d’Arsouf, ils s’arrêtèrent peu avant le coucher du soleil. C’est là que Guillaume vit celui-ci une dernière fois, avant de sombrer dans l’éternité de la nuit. La créature apparut au crépuscule. Elle nageait entièrement nue dans l’eau et semblait savourer le retour de l’obscurité. Guillaume se demandait pourquoi elle le persécutait de cette façon. Elle aurait pu le tuer facilement, mais n’avait rien fait jusqu’à présent. Elle s’était contentée de le suivre et de l’observer. Ses yeux topaze hantaient même ses cauchemars. Tout en se baignant, elle le fixait de temps à autre, paraissant satisfaite du spectacle de la nudité qu’elle lui procurait.
Guillaume retourna auprès de ses camarades. Personne à part lui n’avait vu cette nymphe tentatrice. C’était une bête dangereuse, elle n’attendait qu’une seule chose de sa part. Mais il savait qu’en la rejoignant, il trouverait également la mort.
À son retour, les Sarrasins les encerclaient ; les croisés avaient le dos face à la mer, sans aucune échappatoire possible. Saladin s’était procuré du renfort auprès des Turcomans et les ennemis étaient cette fois-ci plus nombreux. Les chrétiens étaient perdus, tout semblait fini, la mort était sur le point de vaincre. Une seule solution s’imposa dans leur esprit : foncer tête baissée et périr pour leur cause. Un chevalier anglais et un hospitalier chargèrent pour la gloire de Dieu. D’autres, y compris Guillaume, les suivirent dans cette attaque, tandis que le reste des croisés contournait les Sarrasins et les attaquait par-derrière.
Guillaume ne vit pas la fin victorieuse de cette bataille. Il se retrouva au sol, avec l’épée courbe d’un Maure plantée dans sa poitrine. Il regrettait que la blessure ne l’ait pas tué sur le coup, cela lui aurait évité de souffrir. Le chevalier sentit que ses forces l’abandonnaient. Bientôt, il connaîtrait ce royaume inconnu qui l’attendait de l’autre côté. Était-il semblable à celui que décrivaient les prêtres ? Allait-il connaître le paradis ou l’enfer des soldats ? Y avait-il au moins quelque chose après la mort ? Son souffle devint de plus en plus faible. La lune ronde observait son dernier salut. Il lui sembla reconnaître les traits fins de sa douce se dessiner à sa surface. Séléné…
Dans un ultime effort, il enleva le gantelet de sa main droite et découvrit le ruban bleu qui lui servait de bracelet. Il porta celui-ci à sa bouche et déposa un baiser sur le nœud. Séléné l’accompagnerait jusqu’à la fin, elle aiderait son cœur à ne pas souffrir lorsqu’il s’arrêterait. Guillaume aurait tellement voulu la serrer dans ses bras et sentir ses lèvres douces sur les siennes, il n’aurait jamais dû partir pour cette croisade… Il ne la reverrait plus, ou peut-être la retrouverait-il dans cet autre royaume.
C’est alors que la créature se mit à califourchon sur son corps. Elle prit son visage en coupe, entre ses doigts gelés, et le força à la scruter. Ses yeux topaze étaient triomphants. Son souffle brûlant caressait ses joues et son haleine métallique semblait déjà avide de son futur repas.
— Tu en as mis du temps… Je t’attendais… Nourris-toi de moi, dit-il d’une voix épuisée, presque inaudible. Achève-moi, que l’on en finisse… Je n’en peux plus… Je veux mourir.
Elle le fixa avec étonnement, puis passa son ongle long et pointu sous le bracelet bleu. Elle esquissa un sourire ambigu. Les rayons argentés de la lune laissaient apercevoir un éclat scintillant sur ses dents acérées. Sa voix étrange le fit frissonner. La mort venait de lui répondre.
— Tu es amoureux, chevalier. Ne désires-tu pas revoir ta bien-aimée ? La mort n’est rien si on la combat, souhaites-tu que je la combatte pour toi ?
— Que veux-tu dire ?
— Si je te disais que j’ai le pouvoir de te sauver, voudrais-tu vivre ou mourir ?
Disait-elle vrai ? Pouvait-elle le maintenir en vie ? Il n’osait à peine y croire, peut-être allait-il revoir Séléné…
— Que… que veux-tu en échange, démone ?
Elle éclata d’un rire glacial et saccadé. Ses crocs aiguisés semblaient sur le point de s’abattre sur lui. Chaque soubresaut qu’elle exerçait sur son torse le faisait hurler de douleur.
— Oh… je ne veux rien du tout, en réalité. Pas grand-chose, en comparaison de ce que je vais t’offrir. Je te propose l’immortalité, chevalier, en échange d’une simple année de ta vie à mes côtés.
— Je ne désire pas l’immortalité… juste la vie, afin de rejoindre ma douce.
— Je peux t’offrir la vie, mais l’immortalité est obligatoire. Sinon, choisis la mort et je te promets que celle-ci sera rapide.
— Une année de ma vie à tes côtés ?
— Oui, une seule petite année. Après, tu retourneras dans les bras de ta promise.
Guillaume hésita. Cette proposition était étrange, mais il imagina le visage de son amante en pleurs, en apprenant sa mort. Ces larmes, il n’avait pas envie qu’elle les verse. Juste une année… juste une simple année de sa vie aux côtés de cette créature en échange de la vie et de la joie immense de retrouver Séléné plus tard…
— C’est… d’accord…
Elle ne répondit pas et se jeta soudainement sur lui. Ses crocs lacérèrent son cou et il sentit qu’il était en train de rendre l’âme. La créature l’avait dupé, elle s’était moquée de lui avant d’en faire son repas. Eh bien, soit ! Il allait mourir, c’était couru d’avance, de toute façon… Son esprit était cotonneux lorsqu’elle s’arrêta. Le chevalier sentit un liquide tiède et apaisant dans sa bouche. Il était doux ; le jeune homme n’avait jamais rien bu de si délicieux. Guillaume s’enivra de cet arôme intense. Aussitôt, des souvenirs angoissants l’assaillirent de toutes parts. Il se retrouva dans la peau d’un milliard de personnes agonisantes. Il vécut à son tour les ultimes instants de leur vie. Il expira leur dernier souffle avant que la démone ne mette fin à leur calvaire. La souffrance et la torture multipliées des milliards de fois l’accablèrent et le clouèrent au sol. Il hurla à la mort. Il aurait mieux valu qu’elle le délivre, plutôt que de vivre cet enfer. La terreur infinie était sur le point de faire de lui un aliéné.
Puis la douleur se tut. Guillaume eut une ultime pensée avant de sombrer dans l’inconscience. Il se demanda si la mort l’avait finalement entendu. Il n’y avait que du noir autour de lui, et ce froid, cet immense froid terrifiant et silencieux…
Guillaume sortit sa montre de gousset de son gilet. Il était en retard, Marcus lui avait dit qu’il devait revenir dans une heure, cela faisait plus d’une demi-heure qu’il aurait dû les retrouver. Mais avant, il avait quelque chose à faire. Il s’approcha de la mer agitée et plongea la main dans son manteau. Il en sortit le vieux ruban de Séléné et le jeta dans l’eau. Le passé était un poison qu’il devait oublier. Les souvenirs n’étaient plus rien, seul l’avenir auprès de Lily comptait à présent. Puis, il tira sur les brides des chevaux et accéléra la cadence de sa marche. Il fallait qu’ils quittent rapidement cette ville avant qu’Altan ou la Confrérie ne les rattrapent.


Chapitre 26
Les compagnons traversèrent les monts de la chaîne Pontique sur des centaines de lieues. Ils ne s’arrêtaient que pour dormir ou s’abreuver de rares bergers et villageois qu’ils croisaient sur la route. L’hiver semblait bien avancé dans ces contrées au climat montagnard. Le paysage était principalement composé de steppes arides, froides et quasi désertiques. Parfois, l’atmosphère se parsemait d’une multitude de flocons de neige fins. La végétation se résumait essentiellement à des herbes, des mousses et des arbustes. De temps en temps, ils apercevaient des moutons et des chèvres broutant les quelques racines qui restaient accrochées à la terre. Et puis, il y avait beaucoup de cailloux, Lily n’en avait jamais vu autant, des roches de toutes les formes, couleurs et tailles variées. Ils passaient au bord de rifts et de falaises abruptes. Parfois les dénivelés étaient tellement escarpés que le trio devait mettre pied à terre et forcer les chevaux à avancer. À ces moments-là, Lily tremblait comme une feuille ; le vide des précipices était immense et le moindre écart de sabots de son cheval risquait de l’entraîner dans sa chute. Seuls les instants d’intimité qu’elle partageait dans les bras de Guillaume l’apaisaient. En dehors de cela, cette région inhospitalière ne lui plaisait pas du tout, elle avait envie de repartir en Angleterre en courant. De plus, Lily détestait le froid. Elle qui pensait qu’en arrivant en Anatolie, elle aurait un temps doux et même très chaud, elle s’était largement trompée. Le climat de l’Empire ottoman paraissait plus diversifié qu’elle ne le pensait. Elle qui s’imaginait sur le dos d’un chameau, traversant des dunes et des oasis…
Un soir, ils firent halte au bord d’un petit courant d’eau. Marcus partit à la recherche d’un peu de bois. Pendant ce temps-là, Lily tentait de faire fonctionner sa magie afin d’allumer un feu. Guillaume était toujours enchanté de la voir œuvrer ainsi. Il adorait la moue qu’elle faisait à chaque fois qu’elle se concentrait, cette grimace le faisait fondre. L’énergie magique de la jeune femme partait en de petites étincelles turquoise, mais elle ne parvenait pas à former de flamme.
Doucement, Guillaume s’avança derrière elle, en silence, et posa ses mains de part et d’autre de sa taille. Lily sursauta et se retourna vivement, craignant sans doute l’apparition d’un agresseur. Ses doigts s’enflammèrent aussitôt.
— Guillaume ! Tu m’as fait peur…
Elle haleta, tout son corps tremblait sur le coup de l’émotion.
— Tu vois, quand tu veux, tu y arrives, lui susurra-t-il en déposant des baisers savoureux dans son cou.
Les attentions de Guillaume se firent plus pressantes. Lily sentit son désir monter et son cœur s’emballa. Elle aimait ces moments intenses avec lui. Mais Marcus risquait de revenir à un moment ou à un autre…
 — Non… Gui…
— Ne t’inquiète pas pour Marcus, il en a vu d’autres… Et puis, nous avons une belle tente qui nous attend, chuchota-t-il en jetant un coup d’œil espiègle à cette dernière.
Le marquis ne lui laissa pas le temps de riposter. Il l’accabla tellement de baisers qu’elle se retrouva sans même s’en rendre compte à l’intérieur de la tente, Guillaume au-dessus d’elle. La passion le dévorait et Lily avait aussi envie de s’abandonner dans ses bras. Elle répondit à ses caresses ardentes, replia sa chemise dans son dos et la souleva afin de la retirer. Guillaume l’enleva instantanément. Cependant, la jeune femme le repoussa aussitôt.
— Qu’y a-t-il ?
Lily s’agenouilla à ses côtés et le dévisagea intensément. La beauté de ses iris pâles l’enivrait. Cependant, elle désirait qu’il aille doucement. Elle posa la main sur le torse du lord et lui demanda de patienter. Puis lentement, elle retira sa robe, afin de dégager l’ensemble de sa nudité. Guillaume frissonna.
— Tu es tellement belle…
Il se rapprocha d’elle et emprisonna son amante dans ses bras. Ses lèvres se posèrent sur sa peau. Sa main caressa ses cheveux cuivrés exhalant les champs gorgés de soleil. Son souffle chaud chatouilla tendrement sa poitrine. Ses doigts délimitèrent les contours fascinants de sa féminité. Il la désirait tellement. Lily sentit un courant électrique parcourir son dos et lui cambrer l’échine. Les caresses devenaient de plus en plus ardentes, les baisers de plus en plus brûlants. Les joues de la jeune femme s’embrasaient de passion. Ce fut comme si leur étreinte n’avait jamais cessé depuis la dernière fois. C’était toujours aussi merveilleux, toujours aussi inoubliable. Il se souvenait de son corps comme s’il ne l’avait jamais quitté.
Soudain, ils entendirent les cris d’angoisse de Marcus à l’extérieur.
— Guillaume ! Vite !
Ils s’habillèrent précipitamment. Guillaume n’enfila que son pantalon, attrapa son épée et sortit de la tente avec l’intime conviction qu’ils allaient encore avoir des ennuis avec la Confrérie ou les mercenaires. Cependant, il était loin d’imaginer les ennemis qui l’attendaient.
***
— Des putains de goules ! Ce sont des putains de goules ! grogna Marcus qui n’arrivait plus à retenir son langage grossier devant ses amis.
Des dizaines de monstruosités hideuses l’attaquaient. Lily n’avait jamais vu des créatures aussi affreuses que celles-ci. Leurs dents tordues semblaient tranchantes et acérées. Leurs faces étaient pourvues de museaux allongés, ressemblant à ceux des loups ou des chacals. Certaines possédaient des visages plus humains que d’autres. Leurs sabots fourchus comme ceux des taureaux grattaient la terre avec fureur. Leurs corps gris, hirsutes et maigres étaient déformés et leurs poitrines plates et desséchées retombaient jusqu’au ventre. Elles avaient toutes des cheveux longs, blonds, gras et emmêlés. L’odeur immonde de leur haleine empestait à chaque fois qu’elles grognaient. Guillaume n’en avait jamais aperçu, mais il savait de réputation que ces créatures étaient dangereuses, surtout pour les vampires.
— Tiens-toi derrière moi, Lily. Leurs morsures sont mortelles pour les vampires. Elles sont nécrophages, elles se nourrissent des cadavres, et nous sommes leurs proies favorites.
— Mais nous ne sommes pas des cadavres, puisque nous sommes en vie !
— Va expliquer cela à ces bestioles écervelées ! piailla le Romain en agitant son épée devant lui.
Guillaume attrapa son arbalète et appuya sur la détente de celle-ci. Le carreau transperça la tête de l’une des créatures, mais elle ne tomba pas à terre et continua à avancer.
— Marcus, comment les tue-t-on ?
— Tu veux l’option numéro un ou l’option numéro deux ?
Brusquement, l’une des goules fit claquer sa mâchoire dans le vide à deux doigts du visage du Romain et recula aussitôt. Lily hurla. Les bêtes semblèrent se réjouir de la peur qu’elles leur procuraient et devinrent de plus en plus agressives.
— La plus efficace, Marcus !
— L’option numéro un : il nous faut des pieux en cuivre gravés des sourates du Coran. Mais là, j’avoue que je n’en ai pas sous la main…
— Et l’option numéro deux ?
— Décapitation et crémation…
— Parfait, tu te charges des décapitations et nous des crémations…
— Ça me va !
Aussitôt, Marcus se jeta dans la foule des créatures et abattit sa lame sur toutes les têtes qu’il pouvait trancher. Il fallait éviter de se faire mordre, une seule blessure avait un pouvoir nécrotique et renvoyait un vampire directement dans le royaume des morts. Guillaume couvrait ses arrières en lançant son feu sur les bêtes. Lily essayait de projeter le sien, mais elle avait beaucoup de mal. Les goules étaient de plus en plus nombreuses, elles sortaient de partout et gagnaient du terrain. Les compagnons reculaient petit à petit face à leurs agresseurs.
— Guillaume, au secours !
Le marquis fit volte-face. Lily venait de se faire capturer par deux des bêtes. Soudain, les têtes des goules volèrent dans le ciel, tranchées par une force surhumaine que Guillaume n’eut pas le temps d’apercevoir. Lily retomba à terre, saine et sauve. Leur mystérieux allié se mouvait à une allure impressionnante. Toutefois, Guillaume n’eut pas le temps de s’y attarder ; une goule se jeta sur lui, prête à lui déchirer les chairs. Il dirigea son feu sur le museau de celle-ci, qui le lâcha subitement. De son côté, le légionnaire était épuisé. Il avait beau frapper, les monstres revenaient sans cesse. Un mouvement rapide à ses côtés l’alerta. Quelque chose ou quelqu’un semblait les assister dans leur combat face aux créatures. Il eut à peine le temps de discerner une silhouette vêtue d’une cape et armée de deux épées. Elle se déplaçait à une vitesse stupéfiante et coiffait les goules au poteau. Les têtes tombaient comme des gouttes de pluie. Bientôt, les bêtes prirent peur et s’enfuirent sans demander leur reste.
Marcus courut vers ses compagnons en tenant toujours son épée fermement.
— Lily, Guillaume, vous allez bien ?
— Oui, ne t’inquiète pas, rassura le marquis.
Mais Lily ne répondit pas. Son regard restait fixé sur la silhouette qui venait de les aider. Aussitôt les compagnons se retournèrent et examinèrent leur sauveur. C’était un homme élancé et grand, vêtu d’une cape bleu marine qui dissimulait son visage. Il tenait deux épées ensanglantées. Ses mains et les manches de son gilet indigo étaient également imbibées du sang des goules. Il haletait, lui aussi épuisé par ce combat. Ne supportant plus son poids, l’homme s’agenouilla et planta ses deux épées dans la terre. Puis, il enleva sa capuche, afin de découvrir sa tête. Les traits de son visage étaient tellement fins qu’ils semblaient presque féminins. Ses yeux bleu pâle et allongés en amande paraissaient sur le point de se fermer, tant la fatigue l’accablait. Ses cheveux longs jusqu’au bas des reins étaient d’un blond extrêmement clair, plus pâle que le blé des moissons. La bouche fine et délicate entrouverte, il cherchait son souffle désespérément. Il semblait avoir l’âge approximatif de Lily, environ vingt ans, peut-être même un peu moins. Cependant, au vu de ses canines, Lily se doutait bien qu’il était plus âgé. Les visages de Marcus et Guillaume s’éclairèrent en reconnaissant le jeune homme.
— Armand ! s’exclamèrent-ils en chœur.
Ils se jetèrent sur le vampire qui s’évanouit aussitôt.
— Vite ! hurla Marcus. Installons-le sur une couverture.
Les deux hommes attrapèrent Armand par les bras et l’allongèrent au sol. Lily courut puiser de l’eau dans le petit ruisseau près du campement et la donna à Guillaume. Ce dernier y trempa une éponge et humidifia le visage éteint du jeune homme.
— Il est épuisé, indiqua-t-il. Il a trop utilisé son pouvoir.
— Mais il me semblait qu’il n’était pas aussi fort que cela, la dernière fois que nous l’avons vu…, s’étonna Marcus.
— En effet, je crois qu’il a des choses à nous raconter.
— Qui est-il ? demanda Lily.
— L’une de nos vieilles connaissances, laisse-lui le temps de se reprendre et il se présentera de lui-même.
Les paupières d’Armand vibrèrent, signe qu’il était sur le point de se réveiller. Cet homme avait une apparence frêle. Lily se demandait comment il avait fait, pratiquement à lui tout seul, pour venir à bout de ces créatures. Il ne ressemblait pas du tout à un guerrier. Enfin, il ouvrit les yeux et esquissa un sourire en apercevant Guillaume et Marcus, qui le fixaient avec inquiétude. Lily eut un bref mouvement de recul et songea curieusement à la vieille dame lorsqu’elle vit ses prunelles légèrement opalescentes.
— Mes amis…, murmura-t-il d’une voix faible.
Son timbre mélodieux, tout comme son apparence, était fragile et cristallin. Il tenta de s’asseoir.
— Doucement, Armand, indiqua Guillaume. Reste allongé.
— Non, je vais bien. Je suis juste un peu sonné.
Il se redressa entièrement et s’assit sur la couverture. Son sourire amical plut immédiatement à Lily. Ce vampire paraissait tellement bon que cela sautait aux yeux.
— Que fais-tu ici ? interrogea Marcus.
— C’est plutôt moi qui devrais vous poser cette question. Que faites-vous ici et pourquoi des créatures aussi solitaires que les goules veulent-elles vous tuer ? Et surtout, pourquoi les mercenaires et la Confrérie sont-ils à vos trousses ? Ne me dites pas que vous transportez avec vous le fameux Gardien que tout le monde cherche ! gloussa-t-il.
Les compagnons se crispèrent à ses paroles. Visiblement, ils n’avaient pas le même humour que lui.
— Quoi ? Ne me dites pas que…, s’étonna Armand en les fixant à tour de rôle. 
Puis il dévisagea Lily et leva son index dans sa direction tout en tremblant. Elle sursauta et recula d’un pas.
— Vous… vous êtes…
— Chut ! ordonna Guillaume. Tais-toi, Armand, c’est une longue histoire !
Soudain, Armand poussa un long soupir de soulagement qui surprit tout le monde.
— Je suis tellement content de vous avoir trouvée, mademoiselle. Si vous saviez la distance que j’ai parcourue dans l’espoir de vous rencontrer !
— Armand, qu’est-ce que tu racontes ? grogna Marcus.
— Il y a un mois, la Guilde a appris l’éveil du Gardien. Elle a envoyé tous les juges à sa recherche. Comme je travaille pour la Guilde désormais, je suis également chargé de le retrouver. Oh, mademoiselle ! Vous ne savez pas combien votre rencontre me comble de bonheur.
Son regard doux semblait émerveillé, comme s’il avait la vision d’un ange en face de lui. Lily se sentit mal à l’aise, elle avait l’impression étrange d’être idolâtrée.
— Que lui veut la Guilde ? feula Marcus froidement.
— Du calme, mon ami. La Guilde ne veut pas lui faire de mal, au contraire. La Guilde attend sa venue depuis un millier d’années. Une prophétie dit que le Gardien doit mettre fin à la malédiction.
Lily sursauta à nouveau.
— Est-ce vrai ? Je dois mettre fin à la malédiction ?
Elle observa Guillaume et esquissa un sourire à la fois radieux et intrigué. C’était trop beau pour être vrai.
— Oui, c’est vrai ! Le Gardien doit réconcilier les humains et les vampires. C’est en réunissant les deux espèces qu’il réussira à rompre la malédiction.
Les deux espèces… le Gardien des espèces, mais bien sûr ! La vieille dame avait raison…, songea-t-elle. Mais qu’en était-il des autres phrases qu’elle avait prononcées ? Et comment s’y prendre pour réunir les deux espèces ?
— Encore faut-il savoir en quoi cette malédiction consiste, parce que jusqu’à présent, nous ne savons toujours pas pourquoi nous sommes maudits ! s’indigna Marcus qui n’en croyait pas ses oreilles. La Guilde vous a dit quelque chose ? Et d’abord, comment cela se fait-il que tu sois juge, toi, maintenant ? Et tes pouvoirs ?
— Mes pouvoirs se sont développés subitement, moi-même je n’y comprends pas grand-chose. Jusqu’à présent, il n’existait qu’un seul Mage devin sur cette terre et il s’agissait du premier de la lignée, le dirigeant de la divination. Puis mes pouvoirs ont grandi, pourtant, mon créateur n’était pas très puissant. Mes facultés ont appelé la Guilde à distance et ils sont venus me chercher. Cela fait environ cinquante ans que je travaille pour eux. Si le dirigeant de la divination venait à disparaître, c’est moi qui prendrais sa place, parce que je serais le seul Mage de la divination en vie, d’après ce que j’ai compris. En ce qui concerne les causes de la malédiction, la Guilde reste toujours mystérieuse à ce sujet. Nous ne savons toujours rien.
— Pas pour longtemps, je peux te l’assurer ! affirma Guillaume. Nous sommes à moins de quatre jours de marche du Maître Mage et je suis sûr et certain qu’il va tout nous raconter.
— Penses-tu réellement que Lamek, ce fou, connaisse l’histoire de cette fichue malédiction ? s’indigna Marcus.
— Mais bien entendu ! 
— Ah bon ! Et pourquoi ?
— Parce que Lamek est le premier vampire qui soit apparu dans le monde, avoua Guillaume.
— Comment ? Tu détenais une information aussi capitale que celle-là depuis le début et tu ne nous as rien dit !
— Ce n’est pas si facile…, répondit amèrement le lord. Marcus, je lui ai promis de ne rien dire ; si une information comme celle-là venait à se faire connaître des mauvaises personnes, Lamek risquerait sa vie. Il est responsable de la souffrance de notre peuple, tous les vampires voudraient sûrement avoir sa peau. C’est aussi pour cela qu’il se cache dans cette montagne. Et puis, il y a autre chose : si quelqu’un le tue, la malédiction risque de s’aggraver.
— Comment cela ?
— C’est une sorte de cercle vicieux que Dieu a instauré, je n’ai pas très bien compris, en réalité… le mieux, c’est d’aller le voir et qu’il nous explique tout.
— Mais comment sais-tu tout cela, Guillaume ? s’étonna Marcus. Tu n’étais pas en état de parler avec Lamek lorsque je t’ai trouvé ! Tu étais mourant, et je ne t’ai pas quitté des yeux lorsque tu allais mieux.
Guillaume baissa son regard, il lui cachait encore quelque chose.
— Parce que je suis retourné le voir environ cinquante ans après la mort de Séléné.
— Mais c’est impossible ! Tu n’as pas quitté le château après le massacre !
— Pourtant c’est la vérité, dit-il en attrapant la main de Lily, comme pour mieux se réconforter. J’allais devenir fou. Quel que soit l’endroit où je posais mes yeux, je voyais le visage de Séléné… Je n’en pouvais plus de la vie et je voulais y mettre un terme. Alors, j’ai décidé d’effectuer un dernier voyage. Je suis allé en Bretagne, où j’ai revu le château de mon père qui était en ruine et j’ai pleuré sur sa tombe. Puis, je suis parti pour rejoindre Lamek. Je n’avais pas la force de me supprimer seul et je ne voulais pas que ce soit toi qui le fasses, Marcus. Tu aurais bien été capable de me rater juste pour que je reste en vie. Seulement, Lamek ne m’a pas aidé à me suicider. Il m’a juste écouté et je l’ai entendu à mon tour. C’est comme cela que j’ai appris qu’il était le premier de nous tous et c’est également comme cela qu’il m’a avoué être aussi le plus persécuté.
— Alors, tout s’explique, dit Lily. Lorsque tu as vu que je n’étais pas normale après ma transformation, tu as tout de suite su qu’il fallait voir Lamek, qu’il n’y avait que lui pour m’aider. En plus, je me suis souvent demandé comment tu avais fait pendant tout ce temps-là pour ne pas devenir fou à cause de cette histoire.
— Oui, Lamek était mon confident. Par la suite, je suis retourné le voir de temps en temps. Et puis quand Marcus a inventé les colombes automates, nous nous sommes mis à entretenir une correspondance régulière.
— Mais je n’ai rien vu du tout ! s’indigna Marcus.
— Pas moi, indiqua Armand. Lorsque nous étions à la cour, je te voyais souvent écrire des lettres, Guillaume. Je pensais que tu avais une relation avec une demoiselle, en réalité. Mais dès que je sondais ton esprit, je ne voyais que du désespoir et de la solitude. Cependant, je constate à présent que tu es en fort bonne compagnie et que tu as retrouvé le sourire. Depuis combien de temps vous aimez-vous ?
— Comment le sais-tu ?
— Eh bien, cela se voit, et tu oublies qu’à présent, je suis passé maître dans l’art de la divination. Je suis capable désormais de connaître ton passé et ton futur rien qu’en te regardant, et ce que je vois est fort intéressant… À ce propos, c’était bien, sous la tente, tout à l’heure ?
Guillaume hoqueta et Lily devint rouge pivoine. Marcus se retourna et fixa ses amis avec curiosité, il avait raté un épisode.
— Bref… Mais je suis tout à fait impoli, s’excusa-t-il. Mademoiselle, je me présente, je m’appelle Armand Sylvain de Cocagne. Je suis un ancien cadet Gascon de Louis XIII. Je suis né il y a trois siècles dans un village près d’Agen et j’ai connu vos amis à la cour de Louis XVI, avant la révolution.
— Enchantée de vous connaître, monsieur Armand. Je suis Elisabeth Sarah Rosebury, je n’ai que vingt et un ans et je suis née à Londres. Mais vous pouvez m’appeler Lily.
— Ouf… une Anglaise ? Guillaume ! Tu me déçois, s’esclaffa Armand.
— Tu oublies que je suis aussi Anglais.
— Oui enfin, tu es plus Breton qu’Anglais, en réalité, mais passons…
— Rhalala ! Ces Français ! Ils ont toujours eu du mal à digérer la guerre de Cent Ans.
— Tu oublies que c’est nous qui vous avons mis la pâtée {14}!
— Et en plus, ils sont toujours aussi chauvins…
Lily se tourna vers Marcus en haussant un sourcil.
— Ils sont toujours comme cela lorsqu’ils sont ensemble ?
— Et tu n’as encore rien vu ! s’exclama le Romain en levant les yeux au ciel.
— Il y a juste une question que je me pose, réfléchit la jeune femme en coupant l’élan nationaliste de ses amis. Armand, vous avez bien dit que la Confrérie et les mercenaires étaient à notre poursuite, comment le savez-vous ?
— C’est vrai, ça ! ajouta Marcus en croisant ses bras d’un air méfiant. Comment le sais-tu, d’abord ?
— Tout simplement parce que j’ai repéré leurs campements respectifs à environ quinze lieues d’ici. Mais ce n’est pas eux qui m’inquiètent le plus. Je n’ai jamais vu un rassemblement aussi important de goules. Ces créatures sont d’ordinaire isolées et elles attaquent en général seules. J’ai comme l’impression qu’elles n’étaient pas là pour se nourrir, mais plutôt pour attraper la Gardienne.
— Tu penses que les goules sont commandées par quelqu’un ?
— Oui, c’est fort possible.
— Mais, qui pourrait être suffisamment puissant pour réussir à diriger une armée de goules ? s’inquiéta le Romain en jetant un coup d’œil furtif à Guillaume.
— Je ne sais pas. Cela peut être un autre vampire Mage ou même un démon. Il me faut informer la Guilde de toute façon… Alors, vous venez avec moi ?
— Vieille chaussette ? demanda Guillaume.
— Eh bien, de toute façon, je comptais aller la voir au sujet des affaires illicites de Byron et Altan…
— Bien, dans ce cas-là, nous te suivrons, Armand, confirma Guillaume. Mais je pense qu’il est préférable d’aller voir Lamek en premier. Il nous parlera de la malédiction, il saura sûrement nous conseiller et surtout, il nous dira si nous pouvons faire confiance à la Guilde.
— Je vous accompagne chez lui, informa le Gascon. Et après nous partirons tous ensemble en direction de la Terre de Nod…
— Mais où est située cette terre exactement ? demanda Lily.
— Entre le Tigre et l’Euphrate, dans la région de l’antique Mésopotamie, indiqua Marcus, à environ une semaine en marchant vers le sud.
— Voilà qui nous fait encore beaucoup de route à parcourir, soupira la jeune femme.
— Certes, mais il est possible que cela en vaille la peine, médita le légionnaire tout en allumant son cigare. La Guilde possède des moyens de transport capables de nous renvoyer chez nous en moins de temps que nous en avons mis pour faire le trajet Paris-Marseille. Donc, dans tous les cas, nous sommes gagnants. Sauf si bien entendu, la convocation de la Guilde est un piège…
— N’ayez aucune crainte, mes amis, indiqua Armand. Je l’aurais su s’il s’agissait d’un piège. Le futur ne serait pas le même que celui que je perçois.
— Et que dit ce futur ?
— Beaucoup de choses, parce qu’à l’heure actuelle, il ne fait que se modifier sans arrêt. En revanche, je suis sûr et certain que la Guilde ne représente pas une menace pour la Gardienne. Elle doit lui révéler sa prophétie et lui dire pourquoi elle est apparue sur cette terre. Cependant…
— Quoi ? Qu’y a-t-il ?
Armand avait ses yeux rivés sur un point invisible que lui seul semblait voir. Son expression était à la fois intriguée et ambiguë.
— Cependant, la prophétie paraît incertaine… comme si chacun l’interprétait à sa propre façon, ce qui n’a aucun sens. Je n’en suis pas tout à fait sûr, mais il semblerait que la malédiction ne soit pas la seule chose qui soit en jeu dans cette prophétie. Il me faut encore du temps, je suis désolé, je ne peux pas vous en dire plus. Tout s’embrouille dans ma tête et je me sens à nouveau épuisé.
Soudain Armand s’affaissa sur la couverture et de la sueur sanglante perla sur son front. Guillaume essuya une nouvelle fois son visage à l’aide de l’éponge.
— Repose-toi, Armand.
— Je suis désolé, mais cela m’arrive souvent d’être fatigué. Je maîtrise mon pouvoir, mais la divination possède un caractère aléatoire que même le premier-né de la lignée n’arrive pas à dompter entièrement. Les visions peuvent m’assaillir subitement, sans que j’aie demandé quoi que ce soit et si celles-ci sont trop fortes, je peux perdre connaissance.
— Nous allons t’aider à t’installer pour la journée dans la tente de Marcus. Par contre, il faut que je lance un sort de protection sur le campement. Si ce que tu dis est vrai et que la Confrérie n’est pas loin, elle risque de nous surprendre pendant notre sommeil. Les mercenaires dormiront comme nous, nous n’avons rien à craindre d’eux.
— Comment comptes-tu t’y prendre ? demanda Marcus.
— Simple sort d’invisibilité, indiqua-t-il en lui lançant un clin d’œil.
Ils accompagnèrent Armand dans la tente et Marcus s’y allongea aussi. Puis Guillaume lança son sort sous les yeux attentifs de Lily. Le marquis ferma les paupières et puisa l’énergie nécessaire à son charme dans l’air qui l’entourait. Contrairement au pouvoir du feu, l’invisibilité d’un objet ou d’une habitation ne nécessitait pas la force intérieure d’un vampire, mais uniquement de l’énergie de la nature. Il visualisa les particules constitutives de l’air et imagina que celles-ci formaient une barrière protectrice tout autour du campement. Un brouillard apparut subitement, comme dans son château d’Angleterre.
— Voilà, nous sommes à l’abri. Cet endroit est désormais invisible.
— Penses-tu que les mercenaires et la Confrérie savent où nous nous rendons ? s’inquiéta Lily en l’enlaçant.
— Non, à part la Guilde et nous, personne ne sait que le Maître Mage existe. Ils ont dû suivre nos traces. Nous devrons faire attention, à partir de maintenant. Bon, allons nous coucher, ce soir, une longue route nous attend.
— Oui, tu as raison, nous avons suffisamment perdu de temps.
Guillaume s’assoupit rapidement, les battements du cœur de Lily l’aidant à trouver le sommeil malgré l’inquiétude qui le gagnait de plus en plus. Mais la jeune femme eut du mal à s’endormir. Ce serait magnifique si Guillaume pouvait un jour marcher sous le soleil. Elle s’imaginait déjà avec lui, sur cette plage de Sicile, regardant l’horizon et les couleurs merveilleuses d’une journée d’été. Si seulement c’était vrai… Elle doutait encore de ce que le Gascon lui avait dit. De plus, la prophétie semblait apparemment incertaine, qu’est-ce que cela pouvait bien signifier ?


Chapitre 27
Son corps appréciait avec délectation les caresses stimulantes que l’incube lui procurait. Ces démons avaient l’art de satisfaire tous ses besoins de débauche. La reine savourait cette jouissance qu’elle voulait à la fois douloureuse et agréable. Elle adorait la souffrance et il fallait que celle-ci soit intense. Cette sensation devait être entretenue par de brèves tortures suffisamment fortes pour provoquer des cris de supplice. La reine majestueuse aimait l’agonie, le seul fait d’entendre ce mot la faisait jouir. Ses crocs lacérèrent l’épiderme dur du torse de son partenaire, ce qui eut pour effet de lui arracher un hurlement étranglé. Elle lapa aussitôt le sang de l’incube à sa source, ce fluide démoniaque embaumait l’ardeur, un véritable festin.
Soudain, le claquement familier des sabots de son sous-fifre changea son désir en mépris. La reine toisa les yeux ocre du démon et enfonça ses ongles dans son dos. Elle lui arracha un lambeau de peau d’un mouvement vif et le jeta hors de sa couche. Elle se redressa brusquement, saisit Kaemekel par ses cheveux bouclés et le souleva. Les griffes de son autre main se plantèrent dans sa gorge ; le satyre bêla péniblement. Ses pattes pédalaient dans le vide.
— Tu me déranges encore une fois de cette façon et tu es mort ! feula-t-elle en appuyant sur la trachée du parasite.
— Maî…tresse. Je… Pitié, mais…
La reine lâcha Kaemekel et se dirigea aussitôt vers une vasque. Elle se lava les mains et les essuya méticuleusement. Il était hors de question de garder l’odeur infecte de cet animal puant sur elle. Elle fit signe du regard à l’incube de quitter la pièce. Ce dernier obéit sur-le-champ, il n’avait pas envie d’affronter son tempérament explosif.
— Parle, ordonna-t-elle.
Le satyre s’approcha en boitillant.
— Loin de moi, pourriture.
Kaemekel s’arrêta et recula de plusieurs pas. Il inspira profondément, l’information qu’il avait à lui révéler risquait de la mettre dans une colère noire.
— Maîtresse, les goules ont échoué.
— COMMENT ?
Sa voix semblait plus tranchante qu’une lame prête à tomber sur le cou de sa victime. Le bouc déglutit difficilement et continua :
— Ils… ils ont été aidés par un Mage vampire devin. Nous ignorons son identité. Elles n’ont pas fait le poids face à lui.
— Impossible !
— Pourtant c’est la vérité. Les goules se sont enfuies, elles ont eu peur de lui.
Les ailes démoniaques de la reine se déployèrent aussitôt, noires comme la nuit et pourvues de griffes courbes capables d’embrocher un corps plus facilement qu’une lance. Kaemekel sursauta et recula encore. Il sentait que l’animosité de sa maîtresse grimpait en flèche.
— Majesté, il n’existe qu’un seul vampire Mage ayant cette capacité et il s’agit du maître de la lignée, je ne vous l’apprends pas. Mais vous oubliez, ma reine, que nous en détenons un second. Seulement, cette vieille est tellement ratatinée qu’elle n’a pas pu les aider, même à distance. Par contre, elle doit certainement savoir de qui il s’agit, elle l’a sûrement aperçu dans l’une de ses visions. Les devins se reconnaissent entre eux.
— Je suis étonnée par ta clairvoyance, biquet ! Un satyre intelligent, c’est une première… Je vais parler à notre prisonnière. Toi, va à la rencontre de tous les chefs des clans mercenaires et propose-leur ce qui était entendu. Puis retourne près de mes hommes, mais n’interviens pas, que les vampires aillent voir Lamek. Tôt ou tard, la fille devra savoir pourquoi son peuple est damné. Mais, je ne veux surtout pas prendre de risques. Il nous la faut vivante et avec trois vampires Mages pour escorte, cela risque d’être difficile de la capturer sans la blesser. Nous agirons le moment venu.
— Bien, Votre Majesté, s’inclina le satyre.
Kaemekel se retira. Elle semblait trop en rage pour qu’il lui montre son affection habituelle. Aussi, préférait-il partir promptement, avant qu’elle ne lui saisisse à nouveau le cou.
La reine revêtit une cape et se dirigea au pas de course vers le donjon des abîmes. C’était le lieu des âmes oubliées et il dégageait plus de souffrances que celles qu’elle infligeait à ses incubes. Construits sous la terre, comme la majorité de son royaume, ses murs de pierre sombre étaient fortifiés, rendant toute évasion impossible. Des sentinelles en gardaient l’entrée en permanence. Les restes de cadavres et les os répandus sur le sol y étaient également plus nombreux qu’ailleurs, ce qui attirait beaucoup de charognards et de goules avides. La peau de la reine picota de plaisir. Elle inspira avec euphorie, s’imprégna du parfum de la chair fraîche et déchirée, ainsi que de la putréfaction morbide de cet endroit. Les gardes s’écartèrent aussitôt sur son passage. Leur réaction apeurée la réjouit. Ses prunelles haineuses semblaient plus brûlantes que de l’acide, personne n’osait la défier, ni même poser un regard sur elle. Un surveillant ouvrit en sursaut la porte du cachot de la prisonnière. La geôle était plongée dans l’obscurité, mais la reine distingua parfaitement son environnement. Il n’y avait rien dans cette cellule, aucun meuble, pas de lit, pas de chaîne ou de boulet… La seule et unique chose qui reposait sur le sol était une bouteille en verre opaque, fermée par un bouchon d’argent.
La reine saisit la fiole verte et enleva le couvercle, puis elle secoua fortement son contenu.
— Sors d’ici, vieille peau ! Tu me dois des explications !
Elle sentit le flacon gigoter, puis une nuée immaculée en sortit. Une silhouette de lumière se dessina face à elle pour finalement prendre la forme de la vieille dame au suaire blanc. Le souffle râlant de sa voix se fit entendre.
— Que veux-tu, démone ?
La reine la toisa avec fureur.
— Tu me caches des informations, sibylle ! Tu savais qu’il existait un autre Mage devin et tu ne m’as rien dit ! Pourquoi ?
Le visage fripé de la vampire, d’ordinaire inexpressif, parut cette fois-ci amusé. Des lueurs espiègles étincelèrent dans ses prunelles opalescentes.
— La Gardienne semble avoir désormais sa propre… garde, cela risque de compromettre gravement tes plans, ricana-t-elle. L’éveil de la fille a été précédé par la création d’un autre Mage devin, c’était quelque chose de prévisible, même pour une démone dans ton genre. Il sera chargé de sa protection, tout comme les deux autres.
— Tu t’es moqué de moi depuis le début ! Tu savais qu’un Mage devin viendrait au monde en même temps que la Gardienne-ne.
— Pas tout à fait en même temps, en réalité… cela fait cinquante ans que ses pouvoirs sont apparus et il est âgé de trois cents ans. La Guilde conservait son existence secrète, parce qu’elle savait que son arrivée représentait le signe annonciateur de la naissance prochaine de la Gardienne.
— Tu parles tout à fait clairement, pour une sibylle, affirma la reine avec condescendance. Tu penses que je suis sotte peut-être ? Tu crois que je ne sais pas que seul un Mage devin peut te rendre ta liberté ? Tu étais au courant et tu ne m’as rien dit. Mais tu oublies une chose : encore faut-il qu’il sache où tu es enfermée ! Et je ne pense pas qu’il te sauvera en apprenant que tu es emprisonnée dans le donjon des abîmes.
— Je ne cherche pas à ce qu’il me sauve.
— Ah oui ! J’oubliais…
La reine éclata de rire et examina avec attention le visage balafré de la vieille dame.
— … tu veux mourir ! Ce n’est pas étonnant avec ta face de raisin sec. Qui ne voudrait pas mourir en regardant son reflet déformé par les siècles ? Toi qui étais si belle, toi qui fus l’amante d’un dieu… À ce propos, cela fait des années que tu ne t’es pas vue dans un miroir, tu veux que je te rafraîchisse la mémoire ?
— Non !
La démone se plaça face au mur de la cellule et balaya d’un geste la surface de pierre qui se changea aussitôt en glace. Puis, elle força la sibylle à contempler l’image affreuse qui se reflétait devant elle. La vieille dame ne voulait pas se voir, mais c’était plus fort qu’elle, elle ouvrit les yeux et observa cette créature qu’elle ne reconnaissait pas. Seuls ses iris n’avaient pas changé, ils avaient toujours gardé cette insolite couleur lactescente qui la distinguait des autres femmes de son époque. Bien souvent, on pensait à tort qu’elle était aveugle. Lorsqu’elle était jeune, ces yeux étranges étaient le signe qu’elle avait été bénie par les dieux et que sa vie serait vouée aux oracles et au culte d’Apollon. Elle avait été enfermée dans un temple en compagnie d’autres prêtresses. Cependant, elle avait été la seule à réellement posséder le don.
Elle cligna plusieurs fois des paupières en sentant les larmes qui s’échappaient. Lorsqu’elle vit le sang couler sur ses joues crevassées, elle recula en poussant un cri de dégoût mélangé à du désespoir. La sibylle tourna la tête à l’opposé du miroir.
— Pourquoi me fais-tu cela… ?
— Je ne peux pas te tuer, sinon je me serais fait un plaisir de le faire. Par contre, je peux te torturer, c’est beaucoup plus jouissif, n’est-ce pas ? Tu veux que je continue ? Après tout, tu l’as bien mérité. Au fait, je suis au courant de ta petite escapade astrale de l’autre jour… C’était beau, le lever du soleil sur la plage de Messine ?
— Comment le sais-tu ?
La reine esquissa un sourire sournois.
— Moi aussi, j’ai des yeux partout, l’informa-t-elle avec lassitude.
La démone lui tourna le dos et s’engagea vers la sortie. Sur son passage, l’une de ses ailes gifla le visage de la prisonnière. La douleur qu’elle lui provoqua fut insoutenable, la sibylle poussa un hurlement.
— Ce Mage devin ne me fait pas peur, il ne fait que retarder un peu l’inévitable… Une dernière chose : ne t’avise pas de recommencer tes projections afin de prévenir tes amis de ce qu’il va arriver, sinon, je me chargerai de transformer tous les murs de ta petite chambre en miroirs. J’enlèverai aussi ta bouteille, comme cela, tu ne te cacheras pas et tu seras forcée de contempler ton visage pour le restant de ton éternité.
La vieille dame s’affala au sol lorsque son bourreau sortit de la pièce. Elle écouta la nuit ; les cris des suppliciés martyrisaient ses oreilles depuis trop longtemps. Cette odeur infecte de mort l’écœurait. Pourquoi avait-elle écrit tout cela ? Si elle n’avait pas existé, elle n’aurait jamais rédigé cette prophétie. Comme la majorité de ses prédictions, celle-ci lui avait été soumise alors qu’elle se trouvait dans un état second. Dieu, le véritable Dieu, et pas ceux en qui son peuple, les Grecs, croyait, lui avait dicté ce présage. Sa transe avait duré plus de six semaines, au cours desquelles elle avait griffonné sur des parchemins jour et nuit, sans relâche. Neuf livres avaient été écrits. Les trois premiers parlaient du passé et de la création de l’univers par Dieu, les trois suivants décrivaient le présent et les recommandations à suivre afin d’éviter que le futur désastreux de l’humanité, annoncé dans les trois derniers, ne se produise. Mais les manuscrits ne mentionnaient pas uniquement le devenir de l’homme. Sa race, celle des vampires, y était également exposée et le destin de cette dernière, aussi bien passé que futur, était étroitement lié à celui des humains. Mais elle n’avait compris le sens de ces phrases que lorsqu’elle était elle-même devenue une vampire.
Une nuit, la sibylle voulut prévenir les humains de ce qui les attendait. Elle recopia soigneusement les textes et garda les doubles. Puis, elle alla trouver le roi Tarquin, dernier souverain de Rome avant la République, et lui proposa de lui vendre les livres. Pour attiser sa curiosité, elle affirma que ces ouvrages prédisaient la chute de Rome et qu’ils expliquaient comment l’éviter. La somme sembla exorbitante au monarque, si bien qu’il se moqua d’elle et refusa de les acheter. En signe d’avertissement, la sibylle brûla les trois opus du passé et revint le lendemain afin de lui proposer les six autres, toujours au même tarif. Le roi déclina son offre encore une fois, alors la vieille dame détruisit les manuscrits qui traitaient du futur. Tarquin, intrigué par son comportement étrange, finit par prendre les trois restants, au prix des neuf. Au fil des siècles, les ouvrages passèrent de main en main, chacun interprétant les prédictions à sa façon, car les textes possédaient de multiples sens, comme la majorité des oracles sibyllins. Les Romains les utilisèrent afin de prendre les bonnes décisions politiques et d’éviter cette chute qu’ils craignaient depuis le début. Ils pensaient qu’ils expliquaient des rites pour apaiser les dieux. Ils leur permettaient surtout de calmer la population en cas de crise, comme dans le cas, par exemple, des épidémies ou des catastrophes naturelles. Cependant, cette civilisation sombra inévitablement, c’était écrit.
Puis, les manuscrits entrèrent en possession des chrétiens. Ceux-là comprirent certains passages qui affirmaient que la religion serait en partie responsable de la destruction de l’humanité, sans toutefois en avoir la confirmation parce qu’il manquait la fin de la prédiction. Alors, ils prirent la décision de les brûler. Tout du moins, ce fut le mensonge qu’ils annoncèrent, afin que personne ne veuille s’emparer d’eux à l’avenir. Les livres furent en réalité conservés secrètement dans les archives du Vatican pendant plusieurs centaines d’années, avant qu’une certaine reine démoniaque n’apprenne leur existence au Moyen Âge. Voulant à tout prix les récupérer, elle endossa une apparence humaine et séduisit un jeune moine français du nom de Gerbert d’Aurillac. Elle lui promit de faire de lui un pape. Il devint rapidement très puissant, fut hissé à la tête de la religion catholique et prit alors le nom de Sylvestre II. Durant ses quatre années de pontificat, la reine échoua dans sa mission et ne récupéra pas les textes. Sylvestre savait ce qu’elle convoitait et n’ignorait pas que les manuscrits étaient importants. Une nuit, il alla les consulter et en déduisit que les vampires, au même titre que la religion, engendreraient cette apocalypse. La survenue d’un certain Gardien serait le signe que ce désastre arriverait prochainement. Il tomba étrangement malade par la suite. La veille de sa mort, il avoua ses péchés : il avait copulé avec une démone afin de posséder pouvoir et richesse. Avant que la mort ne vienne le délivrer, il implora son successeur de détruire définitivement les livres, de traquer l’apparition de ce Gardien et d’exterminer tous les vampires de la surface de la terre. La Confrérie de la croix de sang était née.
La reine retenait la sibylle prisonnière depuis la naissance de la Gardienne. La vieille dame fut torturée jusqu’à ce qu’elle cède et lui avoue enfin une partie de la prophétie. Depuis lors, la démone avait tout mis en œuvre pour que celle-ci se réalise.
À l’heure actuelle, il n’existait plus que la copie de l’intégralité des manuscrits que la sibylle avait confiée à Youbal, son créateur, le dirigeant de la divination. La Guilde affirmait que l’arrivée de la Gardienne était une bénédiction et n’engendrerait pas la destruction de l’humanité, mais au contraire qu’elle réconcilierait les deux espèces et mettrait fin à la malédiction. Était-ce encore une mauvaise interprétation des textes ?


Chapitre 28
Le mont Ararat se dessinait à l’horizon. Enfin, ils arrivaient au bout de ce long voyage. Les compagnons étaient assoiffés, ils n’avaient pas croisé un seul humain en quatre jours. Même les nomades kurdes avaient migré dans les terres du sud, moins froides et plus clémentes. Ils foulaient des sols rocheux, arides et couverts de neige. Cette dernière ne cessait de tomber. Guillaume et Armand étaient épuisés, seul Marcus, d’une constitution plus robuste, semblait encore tenir debout. Lily compensait son manque de sang par de la nourriture, mais elle n’arrivait plus à marcher, son cheval était devenu ses jambes. Elle avait terriblement froid, malgré les peaux qui la recouvraient. Les températures avoisinaient les -20 °C, selon le thermomètre de Marcus. Les hivers londoniens s’avéraient plus doux que ceux de ce territoire et Lily en venait presque à regretter l’humidité de sa ville natale. Elle ne sentait plus le bout de son nez tellement il était glacé, et elle ne pensait même pas à la couleur de ses orteils, pourtant calfeutrés dans des bottes fourrées de laine épaisse. Côté circulation sanguine, ses amis vampires n’avaient plus ce souci-là, mais celle de la jeune femme fonctionnait encore et ses extrémités ankylosées le lui rappelaient.
Les vampires devaient trouver du sang au plus vite avant de gravir la montagne. Heureusement, la ville d’Ağrı n’était pas bien loin, ils devraient s’y arrêter avant de reprendre la route. Mais des étrangers comme eux ne passaient pas inaperçus dans la région, surtout en cette saison. De plus, les habitants avaient des croyances particulières et ne sortaient jamais à partir du moment où le soleil disparaissait à l’horizon. Les compagnons devraient compter sur les pouvoirs de murmureur de Marcus afin de déloger les humains de leur demeure pendant la nuit.
Ağrı était une ville principalement habitée par des montagnards. La plupart d’entre eux vivaient des élevages d’ovins. Lorsque Lily pénétra dans ce décor quasi minéral saupoudré de flocons blancs, la modernité de la culture occidentale lui sembla étrangement loin. Les murs des vieilles maisons étaient en brique et bâtis sur des bases de pierres grossières à joints secs. La neige recouvrait toutes les surfaces horizontales qu’elle pouvait trouver.
Ararat était formé de deux sommets séparés par un plateau de lave de plusieurs lieues. Au loin, le grand Ararat subjuguait par sa sérénité. Son jumeau, le petit Ararat, mesurant tout de même un peu plus de trois mille huit cents mètres d’altitude, étirait sa cime pointue au sud-ouest de son frère. Lamek vivait sur le flanc sud-est du plus grand des volcans, proche de la vallée de l’Araxe. Sans Icarios, il faudrait aux voyageurs encore trois jours pour l’atteindre. Il s’agissait là d’une mission délicate et cette fois-ci, ils devaient boire un peu plus que d’habitude. Chacun des compagnons était dans l’obligation de s’abreuver au moins sur deux personnes. D’après Guillaume, il existait un petit village au pied du volcan, qui s’était reformé après la dernière éruption de 1840. Il leur permettrait de se ravitailler pendant leur séjour chez le Maître Mage, car ils ne savaient pas combien de temps ils y demeureraient. Tout dépendrait de ce qu’il aurait à leur dévoiler. De toute façon, le repos serait nécessaire avant de reprendre la route, cette fois-ci en direction de la Terre de Nod.
Ils ne restèrent que deux heures à Ağrı. Le Romain trouva les huit humains nécessaires en un temps record et les vampires absorbèrent ce flux vital qui leur était indispensable.
Depuis leurs retrouvailles, Armand observait attentivement ses amis. Ses facultés lui permettaient désormais de lire aisément en eux comme s’il feuilletait un manuscrit, et ce qu’il voyait le troublait beaucoup. Il n’aurait jamais imaginé que Marcus tomberait amoureux un jour. C’était quelque chose qui le sidérait et il avait d’autant plus de mal à y croire qu’en plus de cela, la femme en question était la compagne de son ami. Guillaume, lui aussi, avait beaucoup évolué. Il ne reconnaissait plus l’homme dépressif qu’il avait rencontré à Versailles. Il se souvenait encore de leur dernière conversation. Les femmes adulaient le marquis de Gardenac en ce temps-là. Les jeunes courtisanes restaient pantoises face à son regard pâle et à son minois d’ange. Marie-Antoinette, elle-même, avouait avoir un faible pour ce jeune violoniste. Elle lui demandait régulièrement d’organiser des concerts privés dans son pavillon particulier. Ce fut à la fin de l’une de ces représentations, au Petit Trianon, que le Gascon avait eu une prémonition à son propos. Celle-ci concernait plus exactement l’ultime symphonie que le marquis de Gardenac avait interprétée. Cette mélodie était tellement triste que la reine avait même pleuré. À la fin du couplet, Guillaume s’était enfui dans ses appartements, de crainte de dévoiler les larmes sanglantes d’un être torturé par la mélancolie. Armand l’avait suivi et découvert assis au bord de la fenêtre. Ses joues étaient écarlates, mais il ne s’en souciait pas, il contemplait la lune tout en interprétant à nouveau cette ode nostalgique. C’est alors qu’une autre image de Guillaume était apparue subitement devant les yeux du Gascon. Armand l’avait vu dans son château, en Angleterre, bien des années plus tard, vêtu d’une autre manière, et il entonnait encore et encore cet air amer, jusqu’à ce que le soleil se lève. Dans une autre tour de cette même demeure, le Gascon avait parfaitement distingué les traits d’une jeune femme rousse, au visage fin et délicat. Après cette vision, Armand s’était approché du lord et avait interrompu sa complainte, lui posant la main sur l’épaule.
— Un jour, la femme que tu aimeras se réveillera en écoutant cette mélodie.
Il ne lui avait rien dit de plus. Le Gascon avait quitté la pièce et n’avait plus revu le marquis jusqu’à ce jour. Le lendemain, Armand partait pour Agen et plus tard, la révolution avait mis un terme à toutes ces fêtes fastueuses.
Armand ne s’était pas trompé, Lily était bel et bien la jeune femme qu’il avait aperçue dans cette prémonition. Une femme douce, chaleureuse et pleine de vie, tout ce qu’il fallait à Guillaume pour oublier Séléné. Mais en choisissant, sans le vouloir, la Gardienne pour compagne, Guillaume venait presque de signer son arrêt de mort. Comme lui-même et Marcus, qui avaient pris la décision de la suivre et de la protéger. Elle était l’être le plus recherché dans le monde actuellement, celle par qui le commencement aurait une fin, celle qui renouerait les espèces et qui apporterait la paix pour les siècles à venir. Mais cette quiétude ne se ferait pas sans troubles, la tâche serait ardue et les obstacles nombreux.
***
Ararat…
Ce mot sonnait presque comme un synonyme de victoire aux oreilles de Lily. Les Arméniens lui donnaient le nom de Masis, les Turcs l’appelaient Ağrı Dağı : la montagne de feu. Normal, puisqu’il s’agissait d’un volcan. Mais son nom signifiait également autre chose : la montagne de la douleur. Étrangement, Lily comprenait plus le sens de celui-là que l’autre, surtout vis-à-vis de ses pieds… Heureusement que sa monture lui permettait de se reposer de temps à autre. Sur le versant sud-est du mont Ararat, on apercevait un autre sommet caché par les nuages, le Cudı Dağı ou mont Djoudi, que certains superstitieux aimaient surnommer « la montagne du jugement dernier ». La flore y était rare. Mis à part un faible nombre de genévriers et des bouleaux, peu d’arbres y poussaient. Quelques oiseaux chantonnaient encore, peut-être espéraient-ils que leurs gazouillements appelleraient le printemps ? Selon Marcus et Guillaume, la végétation était plus dense au Moyen Âge, avec de grandes forêts bordant les sources et des petits ruisseaux qui sillonnaient la roche, cela ne ressemblait pas à cette steppe pauvre et clairsemée. Les multiples séismes et coulées de lave avaient eu raison du paysage.
Son cheval décida de faire la sourde oreille une bonne fois pour toutes. La respiration de l’animal sifflait et ses sabots tremblaient dès que les gravats cédaient sous son poids. Il semblait avoir de moins en moins de doutes concernant la qualité périlleuse de cette montée. Si bien que la jeune femme, au même titre que ses compagnons, dut continuer à pied.
— Ne t’inquiète pas, Lily, informa Guillaume à l’arrière. Nous ne sommes plus très loin. Tu vois cette avancée de roche plus claire ? C’est juste là.
Le lord indiqua de son index une façade à moins de cinquante pieds, cachée par d’immenses rochers gris. Le lieu en question semblait inaccessible et surtout au bout d’un minuscule chemin plus escarpé que les autres. De plus, l’immense précipice, que Lily essayait d’oublier depuis tout à l’heure, paraissait encore plus profond à cet endroit-là. Elle frissonna.
— Ne me dis pas que c’est ici que vit ton ami !
En guise de réponse, le marquis esquissa un sourire, qui se voulait charmeur. Il savait que Lily avait peur du vide. Elle grimaça et répliqua en lui tirant la langue.
— Eh, Lily ! appela Marcus.
Lily n’eut pas le temps de savoir ce que le Romain lui voulait, elle reçut en pleine figure un petit amas de neige bien glacée, qui lui cacha la vue et s’introduisit dans sa bouche encore ouverte. La poudreuse s’insinua même dans son cou, si bien que la réaction vive de Lily ne se fit pas attendre. Elle se baissa, ramassa le plus de neige que ses mains gantées pouvaient en contenir, et la lança sur son assaillant. Ce dernier n’échappa pas à l’attaque floconneuse et se retrouva lui aussi avec de la poudre blanche sur le front. Un ancien légionnaire se battant à coups de boules de neige, on aura tout vu ! se dit-elle en gloussant. Bientôt, Armand et Guillaume se joignirent à cette bataille enfantine et les échos de leurs rires se répercutèrent dans les montagnes.
Soudain, un bruit sourd s’éleva dans le ciel et tous s’arrêtèrent de plaisanter. Lily crut au début qu’il s’agissait des prémices d’une avalanche. Mais la tonalité étrange de ce son lui fit plutôt penser à une voix d’homme tellement enragée que l’atmosphère en était devenue silencieuse. Puis, elle perçut à nouveau ce grognement, mêlé à quelques syllabes plus ou moins compréhensibles.
— GRRR ! Ce n’est pas bientôt fini, ce vacarme ? Il y en a qui voudraient bien dormir !
Lily s’immobilisa et examina à tour de rôle la réaction de ses camarades. Armand avait saisi ses deux épées et semblait prêt à l’assaut. Marcus écarquillait les yeux et fixait la roche devant lui, et Guillaume se tenait les côtes tellement il riait !
— Ce n’est rien, Lamek, s’étouffa-t-il. C’est moi, Guillaume ! Je suis avec Marcus, un autre ami, et la jeune femme que j’avais mentionnée dans mon courrier.
Lily se retourna, mais ne vit pas l’homme en question, il semblait caché dans la montagne.
— Bien. Tu en as mis du temps ! J’ai bien cru que tu ne viendrais jamais, gamin. Amène ton amie, que je la vois de plus près.
Guillaume attrapa les brides de son cheval sans discuter, continua son chemin et incita les autres à en faire autant.
— Gamin ? s’étonna Marcus. Il t’appelle… gamin ?
Ce fut au tour de Marcus de rire aux éclats.
— Il n’y a pas de quoi rire, Lamek est notre père à tous.
— Exactement ! grogna encore la voix du vieil homme au loin, qui avait tout entendu. Et si tu ne ramènes pas sur-le-champ tes belles fesses de légionnaire jusqu’ici, tu risques d’avoir affaire au légendaire coup de pied « sacré » de ton patriarche !
Le Romain leva les yeux au ciel et se cogna le front avec la paume de sa main.
— J’avais presque oublié son illustrissime araignée au plafond…, baragouina-t-il.
Il obtempéra en râlant et tira sur les rênes de sa monture pour que la bourrique avance.
***
Le Maître Mage vivait dans une grotte, Lily s’en était bien doutée. Mais sa caverne était profonde et plus on s’y engouffrait, plus on sentait la chaleur de l’activité volcanique. Si bien que le vieux vampire, malgré la précarité dangereuse de son habitation, avait réussi à se confectionner un petit nid douillé, chauffage d’appoint intégré. Les parois rocheuses, sur lesquelles poussait un tapis de mousse luminescente, étaient moites au toucher, des gouttelettes d’eau tiède apparaissant à la surface. Ces murs de pierre formaient des voûtes arrondies où s’accrochait au sommet une multitude de petites chauves-souris. Leurs yeux scintillaient aux passages des torches.
— Tiens ! Dis bonjour à tes cousines, Guillaume, s’esclaffa Marcus, dont la voix résonna dans toute la caverne.
— Pourquoi dis-tu cela ? s’étonna Armand.
— Parce que Lamek les considère comme ses enfants.
— Ce sont mes enfants, rectifia Lamek qui apparut soudainement devant eux.
Lily vit alors un petit être chétif au dos courbé. Il se tenait difficilement sur une canne, fabriquée à l’aide d’une branche d’arbre. La peau de son visage était certes fripée, mais les rides d’expression qui entouraient ses paupières lui donnaient un air doux, quoiqu’un peu farfelu. Il avait les yeux vert sombre, de la couleur des jardins d’oliviers, surmontés par des sourcils argentés et broussailleux. D’autres marques de vieillesse formaient plusieurs arcs de cercle sur son front. Son nez était légèrement épais, camus, et sa bouche semblait enfouie derrière un rideau poilu. Il arborait une barbe d’un blanc sale, grande, mêlée à ses cheveux également longs jusqu’aux genoux, crasseux et remplis de nœuds. Il s’accoutrait d’une sorte de sac informe, souillé, tombant jusqu’à ses pieds, et attaché autour de la taille à l’aide d’une corde. Son manteau beige était confectionné dans la fourrure d’un kangal{15}.
Les boucles sur l’épaule droite du vieil homme commencèrent à s’agiter. Lily fronça les sourcils, mais les releva aussitôt d’un air étonné en reconnaissant une petite chauve-souris brune, qui avait élu domicile dans la chevelure désordonnée de son hôte. Lamek toucha le museau de l’animal avec son index et cette dernière sembla lui donner des baisers.
— Mais non, mais non, Inanna…, lui dit-il en l’embrassant cette fois-ci à pleine bouche, pendant que Lily était au bord de la nausée. Ma poupée, tu n’as rien entendu ! Marcus raconte des bêtises, ne l’écoute pas. Tu seras toujours ma petite fifille…
— Ou ton prochain quatre heures ! répliqua Marcus.
Inanna, furieuse, fonça sur Marcus et lui laboura le visage à l’aide de ses pattes et de ses ailes griffues. Il la chassa d’une grande gifle et celle-ci survola la pièce avant de se poser sur la tête du Maître Mage.
— Cela fait très longtemps que je me nourris du sang de mes amies. Sache, pour ta gouverne, qu’elles me le donnent volontiers, gronda Lamek. Je ne leur fais pas de mal et je ne les tue pas. J’ai besoin d’elles et elles ont besoin de moi. Je les nourris à mon tour et je prends soin de leur habitat. Nous vivons ensemble, en harmonie, et je t’interdis de semer le trouble au sein de ma famille. Oui, tu as bien entendu ! Elles sont devenues ma famille, parce que les miens, mes propres enfants, me rejettent depuis des milliers d’années. Mais, heureusement pour elles, elles ne sont pas ma seule source de sang : je m’abreuve aussi des kangals de passage, des loups, des moutons ou des bouquetins.
— Attendez un instant ! s’exclama Lily. Vous buvez le sang des animaux ? Mais je croyais que ce n’était pas possible ! Guillaume ?
Elle attira l’attention de Lamek sur elle. Sa rapidité de mouvement fut telle que Lily ne le vit même pas bouger. En moins d’un centième de seconde, le vieillard se retrouva à un cheveu du visage de la jeune femme.
— Ainsi donc, voilà la mignonnette qui vous a fait venir jusqu’ici, s’étonna-t-il en reniflant son parfum. Tout à fait surprenant… Tu ressembles à un descendant non éveillé, mais tu as aussi une odeur de vampire, certes subtile, mais je la sens bien. Ton cœur bat encore et ta peau semble dégager une chaleur inhabituelle. Guillaume, si tu ne m’avais pas informé dans ton message que tu l’avais transformée, j’aurais pu m’y méprendre. Quelles sont ses autres particularités, gamin ?
— Lily boit du sang, mais elle se nourrit aussi comme une humaine, sauf qu’elle n’a pas besoin de s’alimenter aussi souvent qu’eux. Elle a des crocs. Elle possède toutes nos particularités physiques, comme l’hyperdéveloppement des sens et la force musculaire, par contre, elle est loin d’être à notre niveau. Depuis peu, elle commence à projeter le feu de ma lignée, mais là aussi, elle a encore du travail. Je pense que cela viendra, parce qu’elle est assez douée, surtout pour son âge. Ce qui est le plus impressionnant, c’est qu’elle supporte le soleil, il ne lui fait strictement rien.
— Intéressant, tu es à la fois humaine et vampire. Pourtant, tu n’es pas à moitié l’une et à moitié l’autre, j’ai l’impression que tu fais entièrement partie des deux races. Je ne pensais pas que cela pouvait être possible. Eh bien, ma mignonne, je vais répondre à ta question ! Mais… tu dois me promettre quelque chose en échange.
— B-Bien, monsieur…, bredouilla Lily, effrayée par son comportement.
— Je ne veux pas grand-chose, juste un peu de ton sang.
— Non ! grogna Guillaume.
— Calme-toi, gamin ! Si tu veux savoir pourquoi elle est comme ça, il faut que je la goûte. Et…
Lamek s’arrêta de parler et regarda le marquis d’un air ahuri.
— Tu vois ce que je vois, ma Inanna ? Le gamin est amoureux ! Faut dire qu’il a bon goût, elle est plutôt pas mal, dit-il en reluquant Lily de haut en bas.
Guillaume leva les yeux au ciel en poussant un soupir, le Maître Mage n’avait pas changé après tous ces siècles.
— Allez ! Pour fêter ça, je vous offre une petite liqueur !
Lamek s’accrocha à sa canne et tourna les talons. En clopinant, il les invita à le suivre à l’intérieur de son étrange salon. Il y avait là plusieurs bûches servant sans doute de chaises, et un grand rocher plat et rond utilisé certainement comme table. Ce dernier était creux en son centre. Lamek leur demanda de s’asseoir. Sur plusieurs planches de bois, fixées aux murs, reposaient des centaines de rouleaux de parchemins couverts d’une épaisse couche de poussière. D’autres rangements étaient garnis de fioles multiples. Des tablettes en terre jonchaient le sol, gravées de textes dans une écriture que Lily n’arrivait pas à identifier. Au plafond se tenaient plusieurs bouquets d’herbes séchées qui dégageaient une odeur de tisane mentholée. Des tresses de fleurs d’ail, à la senteur épouvantable, décoraient aussi les murs, ce qui parut très curieux au regard de Lily. Le vieillard perçut son étonnement et crut bon préciser :
— Les superstitions de cette région sont vraiment bizarres, ils pensent que l’ail repousse les vampires, pouffa-t-il. Mais c’est tout le contraire, c’est très bon pour le sang des humains, le saviez-vous ? C’est excellent pour leur santé et ça leur donne un goût tout à fait succulent. Je raffole de l’ail ! Non… En vérité, cela fait très longtemps que je ne bois plus de sang humain. Les villageois pensent que je suis un dieu, seulement ils ont peur de moi. C’est une offrande qu’ils m’ont faite, soi-disant pour calmer la colère du volcan, mais je sais très bien qu’ils sont effrayés à l’idée que je les attaque. Cette liqueur aussi, c’est un cadeau, indiqua-t-il en posant des godets de bois sur la table et en y versant le liquide contenu dans une bouteille de terre cuite.
Il éclata de rire ; cette situation semblait l’amuser beaucoup. Puis, il s’assit difficilement sur l’un des rondins et servit les gobelets à chacun de ses convives.
— Tenez, vous m’en direz des nouvelles ! précisa-t-il en prenant son propre récipient.
Lamek but l’alcool cul sec, en savourant son arôme piquant. Marcus l’imita, mais changea subitement de couleur et parut à deux doigts de rejeter ses poumons. Cette boisson avait-elle le don de faire renaître la circulation sanguine sur les joues des vampires ?
— C’est… très fort…, haleta-t-il comme si ce breuvage lui avait arraché la moitié du visage. C’est bon, mais faites attentions, les amis, allez-y doucement. C’est à base de… de quoi ?
— Gousses d’ail…
Guillaume et Armand recrachèrent aussitôt le liquide. Lily n’y toucha pas.
— Je vous l’ai dit ! Les villageois pensent que ça va me faire fuir, mais c’est tout le contraire, j’adore leurs petits présents.
Il posa son verre et se servit une fois de plus.
— Pour répondre à ta question, continua-t-il en fixant à nouveau Lily, les vampires peuvent boire le sang des animaux, mais ce n’est pas très conseillé pour leur santé mentale, ça les rend fous. C’est un choix que j’ai fait il y a de nombreuses années, je préfère devenir aliéné plutôt que de boire le sang des humains. C’est parfois très drôle, vous savez, la folie ! Ça vous fait voir des choses que vous n’imaginiez même pas et vous vous sentez moins seul. Je discute souvent avec des gens morts depuis des millénaires. Je sais très bien qu’ils n’existent plus, mais je les aperçois, comme je vous vois en ce moment. Ils me conseillent, ils conversent souvent de tout et de rien, par contre, ils sont parfois un peu trop bavards !
Soudain, il fixa un point invisible entre Marcus et Guillaume, qui scrutèrent la même direction, mais ne virent rien du tout.
— Tenez ! C’est comme maintenant ! Figurez-vous que j’ai en face de moi une certaine Marie-Antoinette que je n’ai jamais vue et qui prétend vous connaître tous les deux, ainsi que le blondinet. En plus, la pauvre, elle porte sa tête sur les genoux.
Guillaume et Marcus se levèrent brusquement et examinèrent l’espace qui les séparait.
— Ne me dites pas que vous voyez les morts ? s’exclama Armand.
— Parce que vous la connaissez ?
Puis, sans attendre de réponse, Lamek changea de conversation. Il se redressa et attrapa un petit canif qu’il tendit à Lily.
— Prends ceci et fais-toi une légère incision sur une paume. Je ne boirai que quelques gouttes, rassure-toi.
Lily obéit et se coupa un peu. Le Maître Mage lui prit doucement la main et renifla d’abord sa blessure. Il fronça ses sourcils touffus, puis trempa dans la plaie l’extrémité de sa langue flasque qu’il rentra vivement dans sa bouche. Il ferma les paupières, tout en suçotant le peu d’hémoglobine qu’il avait sur les papilles. Lily eut la curieuse impression qu’il goûtait du vin nouveau.
— Captivant… Tu n’es pas ma fille ! conclut-il en lâchant sa main.
— Mais c’est impossible ! affirma Guillaume. Vous êtes le premier vampire, donc vous êtes aussi son père, comme nous tous ! Lily est une vampire.
— Gamin, je n’ai pas dit qu’elle n’était pas une vampire, je dis simplement qu’elle n’est pas ma fille, elle n’est pas une descendante ! Qui sont tes parents, ma chère enfant ?
Lily eut un bref mouvement de recul. Pourquoi lui posait-il cette question ?
— Mon père et ma mère sont anglais. Mon père dirige des manufactures de textile, quant à ma mère, elle est décédée de la tuberculose alors que je n’avais que dix ans. Ils étaient humains, tous les deux.
— Ils t’ont menti, tu n’es pas leur fille.
— Que racontez-vous ? Vous mentez !
— C’est pourtant la vérité. Ton sang n’est pas celui d’une humaine et je pense qu’il ne l’a jamais été. Je ne peux rien te dire de plus, car ton goût m’est totalement inconnu. Tu es peut-être une nouvelle espèce.
Une nouvelle espèce ? Pas humaine ? Mais qu’est-ce que ce vieil homme venait de lui dire ? Non ! Ce n’est pas possible, songea-t-elle en enfonçant ses ongles dans la cuisse de Guillaume. Ses parents lui avaient-ils menti ? Pourquoi ? C’est vrai que maintenant qu’elle y réfléchissait, elle n’avait pas les mêmes caractéristiques physiques qu’eux, mais cela ne voulait strictement rien dire. Quant à cette idée de nouvelle espèce, cela semblait tout simplement invraisemblable.
— Avez-vous entendu parler du Gardien ? intervint Armand.
— Le Gardien ? Qui vous a parlé de lui ?
— La Guilde. Cette jeune femme, ici présente, serait la Gardienne, celle par qui la malédiction prendra fin.
Le Maître Mage fixa un instant le Gascon, comme s’il n’avait pas compris le sens de ce qu’il venait de lui dire. Enfin, il éclata d’un rire tellement puissant que le volcan répondit au son de sa voix en grondant à son tour.
— Mais, mon pauvre fiston, ricana-t-il, la malédiction ne prendra jamais fin, nous sommes damnés jusqu’au jugement dernier ! Décidément, la Guilde ne vous raconte qu’un ramassis d’idioties. Je parie que vous ne savez même pas pourquoi nous sommes comme ça, n’est-ce pas ?
Personne ne répondit à sa question, cela valait toutes les réponses.
— Je vous en prie, implora Lily. Parlez-nous de la malédiction.
— Je vais tout vous raconter, puisque la Guilde n’a pas fait son devoir. Mais, ma chère enfant, tu ne réussiras jamais à rompre cette malédiction, Gardienne ou pas. Je suis désolé de te décevoir. Par contre, si tu es vraiment la Gardienne, nous courons tous un terrible danger. Je ne parle pas uniquement de notre petit groupe, je parle de l’avenir de la race des vampires, mais aussi de celle des humains.
— Mais cela ne correspond pas du tout à ce que la vieille dame m’a dévoilé sur la plage de Messine !
— Une vieille dame ? Qu’a-t-elle dit ?
Lily lui expliqua brièvement à quoi ressemblait l’apparition et lui indiqua qu’elle était une vampire et que, comme elle, elle supportait la lumière du soleil. Puis elle récita à la lettre les phrases qu’elle avait formulées.
Lamek écouta en silence ce qu’elle venait de lui dire, puis sembla réfléchir un instant.
— Je n’y comprends rien du tout ! Vous savez ce que ça veut dire, vous ? dit-il en regardant les compagnons à tour de rôle, alors que ceux-ci restaient muets comme des tombes. C’est bien ce que je pensais…, railla-t-il. A-t-elle dit autre chose ?
— Oui, elle a dit Apothanein thelô, je veux mourir.
De nouveau, Lamek s’étouffa de rire, et cette fois-ci, il semblait vraiment au bord de l’hilarité.
— Marcus… juste une question, comme ça, en passant…
Il l’attrapa derrière la nuque et le regarda droit dans les yeux, le sourire jusqu’aux oreilles. Le Romain se demanda ce qu’il lui voulait.
— Ça ne te dit pas quelque chose, à toi ? Une vieille dame qui demande la mort ?
— Non.
Le Maître Mage souffla d’indignation. Décidément, il fallait tout leur apprendre.
— As-tu déjà entendu parler de la sibylle de Cumes ?
Les prunelles de Marcus s’éclairèrent.
— Bien sûr ! La sibylle de Cumes était une ancienne prêtresse d’Apollon, qui prodiguait des oracles. La légende raconte qu’elle était tellement belle qu’Apollon tomba sous son charme. Cependant, elle ne se laissa pas séduire. Si bien que le dieu lui demanda ce qui lui ferait plaisir, en échange de son amour. Alors, elle émit le souhait d’avoir autant d’années de vie que ce que sa main pouvait contenir de grains de sable. Elle devint immortelle, sauf qu’elle avait oublié de mentionner qu’elle voulait aussi rester jeune. Sa vieillesse suivit les années et les siècles. On dit que son corps était si fripé qu’il tenait dans une bouteille. À chaque fois qu’elle recevait un visiteur, elle ne lui demandait qu’une seule chose : Apothanein thelô, Je veux mourir.
— Belle leçon de mythologie, applaudit Lamek. J’ai beau vivre comme un ermite, je me tiens un minimum au courant de l’histoire qui m’entoure. Je suis étonné qu’un Romain comme toi ne se soit pas souvenu aussitôt de la plus célèbre des sibylles.
Marcus jeta un air penaud à Lily. Elle savait ce qu’il avait en tête, il n’était pas Romain. Même s’il avait vécu dans cette civilisation, il n’avait jamais adhéré, ou très peu, à leurs mythes.
— Certes, je le conçois, elle n’était pas Romaine, mais Grecque. Par contre, tu as oublié certains détails concernant cette fameuse sibylle. Te rappelles-tu des Libri sibyllini ?
— Oui, acquiesça Marcus. Ce sont des livres que le Sénat consultait en cas de crise majeure. Ils leur dictaient ce qu’ils devaient faire pour résoudre les problèmes. C’est la sibylle de Cumes qui les a rédigés. Mais ils ont été détruits au Moyen Âge, non ?
— Oui et non. Les originaux ont, en effet, tous été brûlés. Bon, je vais arrêter de tourner autour du pot et je vais vous expliquer clairement la situation. Ma chère enfant, la vieille dame que tu as rencontrée sur la plage était la sibylle de Cumes. C’était une descendante, mais sa transformation, tout comme la tienne, ne s’est pas passée comme il le fallait. Nous ne savons pas pourquoi, elle a continué à vieillir. En réalité, elle n’a plus d’enveloppe corporelle et il ne reste plus que son âme, qu’elle a la possibilité de projeter dans l’espace. Ce qui est vrai, c’est que son esprit reste la majorité du temps dans une bouteille.
— Pourtant, elle semblait si réelle, s’étonna Lily en secouant la tête. Elle m’a touché le visage et j’ai senti ses doigts glacés sur mes joues !
— Elle est passée aussi maîtresse dans l’art de l’illusion, en plus de celui de la divination.
— C’est un Mage devin ? demanda Armand. Mais je pensais que nous n’étions que deux dans le monde. Pourquoi ne l’ai-je pas sentie, lorsque mes pouvoirs ont évolué ?
— Parce que justement, elle n’a plus de corps. J’en reviens maintenant aux Libri sibyllini. Ceux-ci renfermaient tous les secrets de l’humanité, aussi bien le passé et le présent que le futur. Leur particularité était qu’au fur et à mesure que nous avancions dans le temps, leur contenu évoluait également. Cependant, leur message était tellement flou qu’il était quasiment impossible de le comprendre. C’était la spécialité des sibylles, expérimentées dans les présages, mais malheureusement pas douées en communication.
— Vous avez bien mentionné qu’il existait une copie de ces textes ? Où est-elle ? demanda Guillaume.
— Eh bien, là aussi je vais vous étonner. Figurez-vous que ces copies sont en la possession de la Guilde. La sibylle a confié les manuscrits à Apollon, son créateur. Et Apollon se fait également appeler Youbal, le dirigeant de la divination.
Marcus s’étouffa de rire.
— Ne me dites pas que les humains le prenaient vraiment pour le dieu Apollon ? C’est vrai qu’il est beau gosse, mais ce n’est certainement pas un dieu.
— Pourtant c’est la vérité, les humains nous vénéraient, nous étions des êtres surpuissants et éternels. Tous les plus vieux vampires de la planète ont été assimilés à des divinités. Même ton créateur, Marcus.
— Ah bon ? piailla-t-il en s’esclaffant de plus belle. Et comment l’ont-ils appelé, lui ? Quasimodo ?
— À ton avis ? Un forgeron, créant des objets magiques en métal… Héphaïstos, bien entendu ! Mais je trouve que Vulcain lui va beaucoup mieux, cela ressemble plus à son véritable prénom. Bon, si tu arrêtais de m’interrompre, je pourrais enfin vous expliquer où je veux en venir… Et toi aussi, tu te tais ! hurla-t-il en désignant le point invisible entre Marcus et le lord.
Tous sursautèrent. Quel étrange personnage, frissonna Lily.
— … Les Libri sibyllini sont actuellement en possession de la Guilde. Ils sont au nombre de neuf : trois parlent du passé, trois du présent et les derniers du futur. Ce qui intéresse la Guilde, bien entendu, c’est le futur. Or, ma chère enfant, il est mentionné dans les livres qu’un Gardien viendra au monde au moment où les humains et les vampires ne deviendront qu’un. Il me semble que tu es la preuve vivante que les vampires et les humains ne forment qu’un, puisque c’est ce que tu es, même si j’ai tout de même des doutes concernant ton côté humain. La Guilde est persuadée que c’est le signe de la fin de la malédiction, mais ils se trompent.
— Mais, l’apparition de la Gardienne est censée engendrer quelle sorte d’événement, alors ? interrogea Armand qui n’y comprenait plus rien.
Il se rappela alors ses sentiments étranges concernant ses visions du futur, comme si celui-ci changeait constamment.
— Il y a deux hypothèses. Soit il s’agit du début d’un ordre nouveau pour les vampires et pour l’humanité. Une ère où les vampires et les humains seraient réunis et où les querelles du passé cicatriseraient enfin…
Le Maître Mage s’arrêta de parler, puis il inspira fortement et lâcha le reste de la phrase d’un seul coup.
— … soit, c’est la fin de toutes choses.
La respiration de Lily se coupa. Le silence s’installa dans la caverne, même les chauves-souris frémirent.
— Com… comment faire pour éviter que cela ne se produise ? hoqueta Guillaume, sonné.
— Ça ! s’exclama Lamek en levant les bras au ciel. Dieu seul le sait ! Je vous conseille d’aller voir la Guilde et de consulter les livres. Peut-être que la Gardienne comprendra le sens exact de la prophétie en la lisant elle-même. De toute façon, vous ne pourrez modifier le futur sans connaître le passé. Il est temps que je vous parle de la malédiction.
Le Maître Mage souffla tout doucement vers le centre de la table. Une flamme orangée surgit et crépita en lançant de petites étincelles. Tous attendaient en silence que le mystère soit enfin dévoilé.


Chapitre 29
Le vieil homme approcha ses paumes du feu et l’entoura de ses mains. Puis, il recueillit une flamme qu’il modela en une boule ardente entre ses doigts. Il la lâcha et la sphère lumineuse s’éleva au-dessus d’eux en tournant sur elle-même.
— Lorsque là-haut, dans le ciel, chuchota-t-il, Dieu créa l’univers, il n’y avait rien. C’est ainsi qu’il façonna notre monde, comme je viens de le faire, alors qu’il s’ennuyait depuis des milliards d’années. Puis, il fit une voûte céleste et un océan immense.
La sphère devint bleue. Plusieurs petites étincelles lumineuses apparurent tout autour, semblables à des étoiles.
— Mais, ce monde rempli d’eau ne ressemblait à rien. Alors, il érigea un sol fertile et y planta des graines. Une flore diversifiée et magnifique poussa sur la planète. Chaque arbre donnait des fruits savoureux, chaque fleur embaumait de senteurs inouïes. Cependant, il n’y avait personne pour goûter ses fruits ou pour s’enivrer de ses parfums. Ainsi, il donna naissance aux animaux. Partout, les bêtes de races différentes peuplèrent la terre, les océans et le ciel.
À mesure que Lamek parlait, des images se dessinaient dans les flammes. Le feu devenait vert, semblait pousser, s’épanouir et fleurir. Puis des formes d’oiseaux s’envolaient du foyer et des chevaux ou d’autres animaux y galopaient. C’était un spectacle magique.
— Après plusieurs siècles de prospérité sur cette terre, Dieu s’ennuyait toujours. C’est alors qu’il eut une idée, il fallait quelqu’un pour diriger ces animaux et recueillir les fruits. Il créa l’homme et la femme, tous deux pareils à son image.
Les flammes formèrent deux silhouettes humaines, se tenant par la main.
— Ainsi, il donna la vie à Adam, l’homme, et à sa femme Lilith.
— Attendez un instant ! s’indigna Lily. Je connais cette histoire, c’est celle de la Genèse ! La première femme ne s’appelle pas Lilith, elle s’appelle Ève !
Les compagnons lui firent signe de se taire. Lamek la fixa d’un regard tellement froid qu’elle n’osa plus rien dire.
— Si tu connais cette histoire, je ne vois pas d’intérêt à te la raconter. Mais je vais tout de même faire un petit effort, parce qu’il me semble que dans la Bible, que tu as apparemment lue, on ne mentionne pas l’existence des vampires. Bien… où en étais-je ? Ah oui ! Adam et Lilith. Dieu plaça ’homme et la femme dans le jardin d’Éden, où ils s’aimèrent et donnèrent naissance à un garçon du nom de Caïn. Dieu appréciait beaucoup Lilith, il lui offrait souvent des présents. Si bien qu’Adam en devint envieux et exigeait d’elle qu’elle soit servile et soumise à lui. Mais Lilith ne comprenait pas pourquoi Adam était jaloux de la sympathie que Dieu lui témoignait et elle n’acceptait pas d’être placée en dessous de son compagnon. Pour elle, Dieu les avait créés égaux et elle n’avait pas à être dirigée par lui. Un jour, une violente dispute éclata entre l’homme et la femme. Certains pensent que la raison était d’ordre… sexuel, ricana le vieillard en jetant un regard espiègle aux compagnons. Lilith hurla le nom de Dieu, le pentagramme sacré, qu’il leur avait interdit de prononcer et elle s’enfuit de l’Éden. C’était un blasphème impardonnable aux yeux du Créateur, elle fut maudite et devint une démone. Adam resta tout seul, avec le petit Caïn dans les bras. Alors, Dieu lui créa une autre femme, plus obéissante que la précédente. Il l’appela Ève…
Lamek esquissa un sourire entendu à l’attention de Lily et continua son récit.
— Je te passe l’anecdote du serpent et de la pomme, parce qu’elle ne nous intéresse pas trop ici… Après avoir mangé le fruit de l’arbre de la connaissance du bien et du mal, Adam et Ève furent chassés d’Éden. Ils s’installèrent dans une autre terre et eurent un enfant du nom d’Abel. Te souviens-tu de ce qu’il s’est passé entre les deux garçons, jeune fille ?
— Bien sûr, acquiesça Lily. Caïn travaillait les champs et récoltait les plantes qu’il semait. Régulièrement, il offrait le fruit de son labeur à Dieu. Abel était berger et lui donnait les premiers-nés de son troupeau. Mais les offrandes de Caïn n’étaient pas acceptées par Dieu. Alors, Caïn, dans un accès de jalousie et de colère, tua son frère. Il devint ainsi le premier meurtrier de l’humanité.
— Il est vrai que ce que Caïn a fait est impardonnable. Mais c’est une préférence ridicule, ne trouves-tu pas ? Tu ne t’es jamais demandé pourquoi le Créateur aimait un fils plus qu’un autre ? Pourtant, il me semble que l’on dit que Dieu n’est qu’amour et qu’il chérit tous ses enfants de pareille façon.
— Peut-être parce que Caïn était en réalité le fils de Lilith ? s’interrogea Marcus.
Lamek sourit également au Romain, parce qu’il avait deviné juste.
— Oui, Caïn était haï parce qu’il portait en lui le sang de Lilith. De plus, cette dernière, tellement aimée au début, alla même jusqu’à défier le Créateur en s’alliant à son pire opposant : Lucifer en personne. Lilith épousa le diable. Quant à notre Caïn, pour la faute impardonnable qu’il commit, il fut chassé du foyer familial. Dieu déchaîna aussi sur lui une terrible malédiction : le jeune homme dut errer sur cette terre et se repentir éternellement pour ce crime. Il devint immortel, et toute sa descendance fut rejetée et persécutée par l’humanité. De leur côté, Adam et Ève donnèrent naissance à Seth, et celui-ci devint l’ancêtre des hommes.
— Alors c’est Caïn, le premier vampire, pas vous ? demanda Lily.
— Caïn n’était pas un vampire, c’était un homme. La seule différence, c’est qu’il était pratiquement immortel. Les vampires arrivèrent plus tard, précisa le vieil homme.
Il poussa un soupir agacé, il en avait assez d’être interrompu sans arrêt.
— Lors de son bannissement, Caïn protesta et dit à Dieu que sa punition était trop dure à porter sur ses épaules : le premier venu risquerait de le tuer pour ce qu’il avait fait. Alors, le Créateur le marqua d’un signe, pour que l’on puisse le reconnaître, et annonça que quiconque mettrait fin à la vie de Caïn subirait aussi cette malédiction, mais sept fois plus forte. Puis, Caïn erra dans le désert, il parcourut des centaines de lieues, avant de trouver enfin un refuge. Il arriva en Terre de Nod, à l’ouest d’Éden, où il s’y installa, fonda une famille et donna naissance à des enfants. Il bâtit une ville qu’il baptisa Hénoch, du même nom que son premier fils. Mais toute sa descendance, comme Dieu l’avait prédit, était mise à part par les humains. Au fil des siècles, les rancœurs envers les hommes devenaient de plus en plus amères. Les descendants de Caïn étaient violents, ils arboraient la sauvagerie et la guerre. Si bien qu’un jour, un jeune homme en eut assez ; il décida qu’il était temps d’abréger la souffrance de son peuple et tua celui qui était à l’origine de ce mal. Et ce jeune homme, c’était moi.
Le marquis sursauta, avait-il bien entendu ?
— Vous… vous avez assassiné Caïn ?
Les iris verts du Maître Mage devinrent tristes. Il baissa la tête et les épaules, comme s’il s’attendait déjà à ce qu’on l’achève d’un coup de sabre sur la nuque.
— Oui, gamin, je suis le meurtrier de Caïn, avoua-t-il. Mais au lieu de me blâmer personnellement, Dieu préféra abattre sa colère sur l’ensemble de notre race. Il décida une bonne fois pour toutes que tout ce qu’il avait conçu depuis le début devait être détruit. Nous étions de la mauvaise graine qu’il fallait exterminer de la surface de la terre. Alors, il déclencha le déluge, pour que le monde soit définitivement lavé du sang empoisonné de Lilith.
— Mais vous en avez réchappé, apparemment.
— Sinon, je ne serais pas devant vous et en train de vous faire la conversation, mes enfants. La veille du cataclysme, Lilith me rendit visite dans un rêve et elle m’informa de ce qui allait arriver. Elle me raconta également que Dieu avait demandé à l’un de ses enfants, Noé, de fabriquer une arche et de sauver un couple de chaque espèce animale. J’ai survécu au déluge en voyageant en tant que passager clandestin. Lorsque j’avais faim, je me nourrissais du sang des bêtes. Je vous rappelle qu’à cette époque, je n’étais pas encore un vampire. Je ne voulais pas que l’on me découvre, donc c’était la meilleure solution que j’avais trouvée.
— Quel récit ahurissant ! s’exclama Armand.
— Aussi ahurissant et « héroïque » que cela puisse te paraître, je peux t’assurer, blondinet, que je n’étais pas très fier de moi à cette époque, lui rétorqua Lamek. Après quarante jours et quarante nuits de pluies diluviennes, l’eau cessa enfin de tomber et l’arche s’échoua peu de temps après à l’endroit même où nous nous trouvons, sur les montagnes d’Ararat. Je retournai en Terre de Nod, où je pris plus tard deux femmes humaines pour épouses, Ada et Tsilla. Elles me donnèrent quatre enfants, et chacun d’eux en engendra plusieurs. Lorsque Dieu se rendit compte que j’étais encore en vie et que j’avais eu une descendance avec les humains, il pensa qu’il ne pourrait jamais se débarrasser de notre race. Elle semblait repousser sans cesse comme du chiendent. À ses yeux, j’avais souillé le sang de l’humanité avec celui de Lilith. Alors, il me punit pour ce que j’avais fait. Il me chassa de sa lumière, plus jamais je ne marcherais en plein jour. Puisque j’avais pris le sang des animaux de l’arche, je ne me nourrirais plus que de cette façon. Enfin, il fit de moi un immortel, tout comme Caïn. Je vivrais éternellement avec mes fautes impardonnables sur les épaules. Je devins ainsi le premier des vampires.
Il marqua une pause et observa les réactions de ses spectateurs. Tous semblaient captivés par son histoire, alors il continua son discours.
— Mais la malédiction ne s’arrêta pas là. Comme si cela ne suffisait pas, il me força à transformer mes descendants, pour que chaque personne possédant ce sang maléfique supporte, elle aussi, le poids du péché. Je dus damner mes propres enfants et faire d’eux des démons. Cependant, il se trouva que l’union des deux espèces semblait empêcher la transformation de certains individus, pourtant porteurs, eux aussi, du poison de Lilith. Face à ce problème, Dieu trouva une solution. Il mit en place une institution qui serait chargée de surveiller les descendants et d’éveiller tous ceux qui pourraient l’être.
— La Guilde ! s’exclama Marcus.
— Oui, acquiesça le Maître Mage. Je ne sais pas ce qu’il s’est passé dans la tête de Dieu à ce moment-là. Parce que le comble, c’est qu’il prit pour dirigeant chacun de mes quatre enfants.
— Les dirigeants de la Guilde sont vos enfants ! Mais… et en ce qui concerne les pouvoirs ?
— Nous n’en sommes pas sûrs, mais nous pensons que cela viendrait d’un présent de Lilith. Lorsque je les ai transformés, chacun d’eux a développé une capacité magique, ensuite transmise à ses descendants : Yabal pour la métamorphose, Youbal pour la divination, Toubal-Caïn pour l’alchimie, et Naama pour la magie.
Guillaume sursauta à l’évocation du dernier prénom. Il se leva aussitôt et sembla sur le point de défaillir.
— N… Naama…, haleta-t-il.
— Je suis désolé de te l’apprendre comme ça, Guillaume. Mais c’est la vérité, ta créatrice est aussi ma fille.
Le lord se laissa tomber, tel un corps sans vie, sur la bûche qui lui servait de siège.
— Je sais ce que tu penses, gamin. Tu te demandes comment j’ai pu engendrer un être aussi abominable qu’elle… Naama ne m’en veut pas uniquement parce que je l’ai transformée en monstre. La première personne qu’elle tua lorsqu’elle devint un vampire fut son propre mari. Il se trouve, Guillaume, que la coïncidence a fait que tu lui ressembles, tu es presque son sosie. Elle ne t’a pas abandonné par hasard, sur le mont Ararat, à côté de chez moi. C’était un message qu’elle voulait me transmettre.
— Non, ce n’est pas possible. Je ne veux pas croire que ce démon soit votre fille ! Vous n’imaginez même pas tout ce qu’elle m’a fait subir… et tout cela… par votre faute.
— Guillaume, intervint Marcus. Ce n’est pas la faute de La-mek si Naama t’a torturé.
— Tu ne peux pas comprendre. Tu as bien vu dans quel état tu m’as trouvé. Cette femme est le diable en personne, elle a gâché ma vie.
— Je sais. C’est aussi à cause d’elle que tu es devenu fou et que tu as tué Séléné, ajouta le légionnaire.
Guillaume bondit.
— Mais qu’est-ce que tu racontes ? hurla-t-il. Je n’ai pas tué Séléné !
Armand et Lily sursautèrent. Le marquis sembla défier Marcus du regard, puis il examina sa compagne et revint à nouveau sur le visage de son ami. Pensent-ils que je suis un assassin depuis le début ? songea-t-il.
— Je ne peux pas croire que vous puissiez imaginer cela de moi ! cria-t-il. J’aimais Séléné, même si j’étais fou à cette époque, je ne l’aurais jamais tuée, j’en étais incapable !
— Comment, gamin ? Tu ne leur as rien dit depuis tout ce temps ! Pourquoi suis-je le seul à être au courant de ce genre de choses, alors que je ne sors jamais de mon trou ? rumina Lamek.
Le lord hoqueta. Aucune explication ne lui venait à la bouche. La situation devenait confuse, il n’arrivait plus à réfléchir. Guillaume avait trop entendu d’informations pour aujourd’hui, son esprit semblait saturé. Il avait besoin d’être seul. Il quitta la pièce sans un mot. Lily se leva aussi afin de le suivre, mais il lui fit signe de la main de reculer. Les êtres qu’il aimait le plus pensaient qu’il était un meurtrier. Son cœur parut se déchirer à nouveau ; les cicatrises qui venaient à peine de se refermer s’étaient ouvertes d’un seul coup.


Chapitre 30
Impossible ! Comment avaient-ils pu s’enfuir aussi rapidement ? Altan avait beau chercher partout leurs traces, il semblait que les fugitifs s’étaient évanouis de la surface de la terre. Peu avant Ağrı, les empreintes de sabots s’étaient effacées. Ses hommes avaient bien repéré à un endroit des amas de cendres, indices d’un ancien feu de camp, mais rien d’autre. Une seule solution persistait : partir rapidement en Terre de Nod, son idée de départ. Cependant, à l’allure à laquelle ils marchaient, ils n’y seraient pas avant quelques jours, surtout avec Byron dans les pattes. Le chef mercenaire se damna intérieurement ; il aurait dû suivre son instinct depuis le début.
Un vrombissement s’éleva dans les airs ; tous les chevaux des mercenaires se mirent à s’agiter et à devenir si incontrôlables que les guerriers durent descendre de leurs montures. Altan craignit un instant qu’il ne s’agît d’un séisme, fréquent dans cette région. Il ordonna aux troupes de calmer les montures et de patienter avant de reprendre la route. Cependant, le bourdonnement se fit plus proche et les secousses du sol sous ses pieds n’étaient pas naturelles. Quelque chose leur fonçait droit dessus, Altan en était certain. Il saisit son sabre, prêt à s’en servir, et exigea que ses hommes en fassent autant.
Le ciel étoilé devint soudainement brumeux, la menace déplaçait des nuées de poussière immenses sur son passage. À mesure qu’elle s’approchait, Altan percevait de plus en plus distinctement des bruits de pas, des dizaines de milliers de bruits de pas… Une armée immense.
— Rassemblez-vous ! hurla-t-il.
Cet ordre ne lui servait à rien, il le savait très bien. Si les assaillants étaient si nombreux que cela, ils n’avaient aucune chance.
— Que se passe-t-il ? s’inquiéta Byron, qui n’avait pas réussi à dompter sa mule et s’était retrouvé avec les fesses dans les broussailles.
— Si tu te taisais, pour une fois, ça serait reposant, railla Altan, les yeux fixés vers l’horizon.
Une multitude de silhouettes apparut, à la carrure puissante et impénétrable ; un barrage de monstres et de créatures venant d’un autre monde. Des djinns, des goules, des démons, c’était la première fois qu’Altan voyait un rassemblement aussi impressionnant d’espèces différentes. Leurs armes étonnèrent également le chef mercenaire. À côté des épées, sabres, lances et flèches habituelles, ces créatures possédaient des fusils et pistolets étranges, de tailles et de formes diverses, assemblées dans des alliages métalliques inconnus ; certains lançaient même des jets de flammes. Des guerriers balafrés dirigeaient des chars sans chevaux, les manœuvrant à l’aide de manivelles. L’un de ces véhicules, le plus imposant de tous, se mouvait au milieu de la troupe de soldats. Il était dépourvu de roues et lévitait sur le sol aride, tel un fantôme d’acier. Altan comprit aussitôt qu’il s’agissait de leur chef. L’armée s’immobilisa et ce dernier se plaça en avant. Le mercenaire écarquilla ses yeux hébétés en apercevant leur dirigeant, un être petit et chétif de la taille d’un enfant de neuf ans, mais surtout à moitié bouc.
Le satyre bondit à terre et sautilla vers les mercenaires en évitant tant que possible les cailloux. Il semblait agacé par la poussière et frottait de temps à autre ses sabots au sol afin d’extraire les débris qui s’y incrustaient.
— Qui est le chef ?
— Moi ! grogna Altan.
Il s’avança à son tour, la main toujours posée sur la poigne de sa lame. Le bouc s’approcha encore, accompagné de deux de ses gardes.
— Bonsoir, monsieur, roucoula le satyre. Je viens en paix, n’ayez aucune crainte. Je me nomme Kaemekel et j’ai une missive de la plus haute importance à vous transmettre, une proposition qui, je le pense, va fortement vous intéresser.
— À quel propos ? interrogea Altan, alors qu’il sentait une forte odeur nauséabonde se dégager de son interlocuteur.
— La Gardienne.
Les prunelles chocolat du satyre pétillaient de malice, il avait touché dans le mille, Altan était tout ouïe et ne semblait plus sur la défensive.
— Parle.
— Voyez plutôt.
Kaemekel lui présenta un parchemin que le mercenaire ouvrit et lut attentivement. Voilà qui changeait la donne ; Altan releva sa tête, un sourire sur le coin des lèvres.
— Toutes les terres ?
— Oui, toutes, confirma Kaemekel.
— Et les autres clans ?
— Vous vous disputerez pour tout ça après. Le plus important, c’est de détruire cette citadelle et de ramener la Gardienne à ma maîtresse. Nous sommes certains qu’elle va y aller très bientôt, la Guilde a des choses à lui révéler et surtout à lui montrer.
— Pourquoi vous ne le faites pas vous-mêmes ? Vous êtes plus puissants et plus nombreux que nous, affirma-t-il en jetant un coup d’œil aux créatures.
— Vous êtes des vampires, nous non. Vous avez la possibilité de vous rendre là où nous ne le pouvons pas…, expliqua le bouc d’un air entendu.
— En effet, la légende prétend que les démons ne peuvent pas y pénétrer, mais c’est tout de même risqué. L’ensemble des clans ne suffira pas à assiéger la forteresse d’Hénoch. La défense de leurs sentinelles est impénétrable.
— Ne vous inquiétez pas, nous serons là pour vous épauler. Mais la frontière de Nod n’est pas infranchissable : contrairement à ce que l’on croit, il suffit de faire une brèche dans le bouclier d’Ayel. Nous vous donnerons aussi des armes, dit-il en lui montrant l’un des pistolets de ses gardes. Par contre, il nous faut la Gardienne saine et sauve. Morte, elle ne nous servira à rien.
— Bien. Les autres clans sont déjà en route ?
— Oui.
— Dans ce cas, nous partons sur-le-champ. Dis à ta maîtresse qu’elle peut compter sur Altan, chef des clans d’Alep, d’Arsouf et de la mer Morte.
— La reine Lilith sera fière d’avoir avec elle le plus grand des chefs mercenaires, affirma Kaemekel en s’inclinant.
Sans attendre, Altan indiqua à ses hommes les ordres à suivre. Ils prirent aussitôt la route en direction de la Terre de Nod.
Kaemekel observa les mercenaires disparaître derrière la ligne de l’horizon, impatient d’apprendre la nouvelle de l’alliance de l’ensemble des mercenaires à sa souveraine.
***
Lily sanglotait. Elle n’aimait pas voir son compagnon dans cet état et voulait le rejoindre pour le prendre dans ses bras. La peau de la jeune femme picotait, l’aube approchait et elle espérait qu’il ne s’éloignerait pas trop de la caverne. Elle savait depuis le début que Guillaume n’avait pas tué la princesse. Mais elle ne comprenait toujours pas pourquoi il n’avait pas clamé son innocence au grand jour. Le légionnaire, à ses côtés, fixait la table de pierre, comme s’il voulait la briser du regard. Marcus se sentait coupable. Sans aucune preuve, il avait accusé son ami d’assassinat. C’était la pire des choses qu’il aurait pu faire. Il avait l’impression de l’avoir poignardé dans le dos.
— Marcus, l’appela Lamek. Qu’est-ce qui t’avait fait croire que le gamin avait pu commettre ce crime ?
L’intéressé bredouilla, désarçonné par les ultimes paroles de Guillaume. Puis il se remémora brièvement le soir de leur arrivée au château. Le Romain se souvenait très bien de cette nuit-là, comment aurait-il pu oublier cette boucherie ?
— Il n’a rien dit, déclara Marcus sèchement. Il n’a pas cherché à savoir qui avait fait cela. Si cela m’était arrivé, j’aurais poursuivi le ou les meurtriers. Il aurait dû se venger, c’est ce que tout homme normalement constitué aurait fait. À la place, il est resté prostré, comme une… une femmelette !
— C’est ce que toi, tu aurais fait ! affirma Armand. Toi et tes désirs de vengeance. Mais Guillaume n’est pas comme toi, Marcus. Il n’a pas réagi de cette façon parce qu’il n’est pas toi, tu m’entends ?
Armand avait volontairement haussé le ton de la dernière phrase qu’il venait de prononcer. Le Gascon dévisageait à présent Marcus avec des lueurs étranges dans ses iris voilés. Il sait tout. Armand savait que Marcus n’était pas romain, qu’il s’était vengé et qu’il avait tué son père adoptif. Marcus en était désormais sûr et certain, Armand avait lu dans son esprit, il avait analysé la moindre parcelle de ses souvenirs. Incapable de soutenir son regard inquisiteur, le légionnaire baissa le sien. Marcus devait se rendre à l’évidence : c’était impossible, l’ancien chevalier n’avait pas pu assassiner toutes les personnes présentes dans ce château, de cette façon horrible et en si peu de temps. C’était tout bonnement infaisable. Le carnage avait eu lieu avant l’arrivée de Guillaume. Juste avant… Mais alors, qui avait pu faire ça ? Il se leva aussitôt.
— Il faut que je le retrouve !
— Je pense qu’il veut rester seul, précisa Lily.
— Non ! Je dois m’excuser, c’est trop important. Il est comme mon frère !
***
Guillaume se trouvait juste à l’entrée de la grotte. Il hésitait. Il était à deux doigts de sauter dans le précipice. Seul son amour pour Lily l’en empêchait. La chute ne lui aurait pas provoqué grand-chose de toute façon, juste quelques contusions. Mais c’était sans compter avec l’apparition du soleil. L’astre diurne l’achèverait sans aucun doute. Oui, il souffrirait, mais ce n’était rien en comparaison de tout ce qu’il avait subi jusqu’ici. Toute cette agonie, ces meurtrissures psychologiques qu’il supportait depuis des siècles. Tout cela allait prendre fin et enfin, il serait soulagé. Naama. Ce nom hurlait dans sa tête comme un couperet prêt à la trancher. Tout était de sa faute, pourquoi avait-il conclu ce pacte avec cette diablesse ? Pourquoi n’était-il pas mort sur le champ de bataille, comme il aurait dû l’être ? Et Dieu dans tout ça ? Dieu n’avait rien fait. Séléné était morte et il ne l’avait pas protégée. De toute manière, Dieu l’avait déçu, il ne croyait plus en lui depuis très longtemps et l’histoire de son peuple n’avait fait qu’enfoncer le couteau dans la plaie. Il le haïssait, presque autant qu’il détestait Naama. Ce seigneur tout-puissant, père d’amour et de compassion, n’était plus qu’une supercherie pour lui.
Guillaume examina le gouffre, il était si facile d’y sombrer. Le soleil apparut à l’horizon, prêt à laver ses péchés par ses rayons mortels. Il sentit une main se poser sur son épaule, mais le marquis ne sursauta pas, il savait qui venait de le toucher. Il tourna à peine son visage vers le Romain, son expression ne semblait pas haineuse à son égard, comme Marcus l’avait craint.
— Je sais ce que tu vas me dire et tu as raison. J’ai été lâche.
— Non, Guillaume, c’est moi qui ai été stupide. Je t’ai accusé à tort, sans savoir. En fait, j’aurais dû te poser la question, mon ami.
— Et moi, j’aurais dû te le dire avant. J’étais traumatisé, Marcus. Je sais que j’aurais dû faire quelque chose, j’aurais dû poursuivre les assassins. Je n’avais plus la force morale de réfléchir. La larme divine avait envenimé mes veines, ce poison me rendait fou à lier. Et puis, tu le sais, ma créatrice m’avait en plus rendu à l’état de larve. Même si j’allais mieux, j’étais incapable d’entreprendre quoi que ce soit, tu comprends ?
— Mais pourquoi, pendant tous ces siècles passés ensemble, tu ne t’es pas confié à moi ?
— Je sais… Je suis désolé de t’avoir laissé dans le doute. J’ignore la raison. Peut-être que je n’avais pas envie d’en parler, c’est tout.
— Pourtant tu l’as bien dit à Lamek ! l’accusa Marcus.
— Marcus, tu sais très bien pourquoi je suis allé voir Lamek après ce drame. Je voulais mettre fin à mes jours…
Guillaume s’arrêta de parler et observa à nouveau le vide.
— Ne fais pas cela, Guillaume. Pense à Lily, elle t’aime plus que tout. Elle a toujours su que tu étais innocent.
— Cela serait tellement simple, si elle ne m’avait pas connu. Elle ne serait sans doute jamais devenue un vampire, elle aurait épousé un aristocrate et aurait eu des enfants adorables…
— Avec de belles bouclettes rousses…, renchérit Marcus en essayant de le faire rire et en y parvenant.
— … avec de belles bouclettes rousses et de beaux yeux verts à croquer.
— Et une belle poitrine…, fantasma le Romain, les yeux au ciel.
— Et une belle… QUOI ?
Guillaume commença à le frapper de plusieurs coups dans l’abdomen.
— Espèce de sale vieille chaussette !
— Aïe ! Je plaisante ! râla Marcus en tentant de parer ses attaques. Allez, ramène ton postérieur à l’intérieur et va embrasser ta belle rousse, idiot !
***
Armand et Lily levèrent un sourcil étonné en entendant des rires masculins provenant de l’entrée de la caverne. La jeune femme ignorait ce que le Romain venait de dire à Guillaume, mais apparemment, cela avait fonctionné. Ils arrivèrent bras dessus bras dessous, un sourire fraternel et communicatif jusqu’aux oreilles. Le marquis se dirigea directement vers Lily, saisit son visage en coupe et l’embrassa avec passion.
— J’ai toujours su que tu étais innocent, avoua-t-elle, encore essoufflée par son étreinte.
— Je sais, mon amour. Marcus m’a tout raconté.
Elle jeta un coup d’œil amical au Romain et se redressa pour enlacer son chevalier. Marcus eut à ce moment-là un pincement au cœur, il baissa les yeux et s’assit sur son siège, la mâchoire crispée et les poings serrés.
— Bien, intervint Lamek en observant avec amusement la réaction de Marcus. Maintenant que vous savez tout, nous allons enfin pouvoir dormir ! Je vous rappelle que vous m’avez légèrement dérangé pendant la sieste, les marmots. Au fait, combien de temps comptez-vous rester ici ?
— Eh bien, réfléchit Marcus en poussant un soupir. Puisque nous devons aller voir la Guilde afin que Lily consulte les livres sibyllins, disons qu’il serait préférable de partir après-demain. La route est encore longue jusqu’à Hénoch, nous avons besoin d’au moins une journée de repos.
— Pas si vous passez par mon Styx.
— Vous avez un Styx ? s’étonna Marcus.
— Mais c’est fantastique ! s’exclama Armand.
— Un Styx ? demanda Guillaume.
— Vous avez très certainement entendu parler du Styx, le fleuve des Enfers grecs qui permettait aux âmes de passer dans le royaume des morts, expliqua Marcus. Ce n’est que métaphorique, bien entendu. En fait, c’est le nom que mon créateur a donné à cette invention. Il s’agit en réalité d’une porte permettant de circuler d’un lieu à un autre en quelques heures seulement et sur de très grandes distances. Mais il y a là aussi un rapport avec le véritable Styx : les juges se servent de ces portes afin de se rendre dans les enfers. Ainsi, ils peuvent espionner l’activité des démons et d’autres créatures. Il en existe un peu partout dans le monde, principalement dans les grandes villes, Londres, Paris, Moscou, Constantinople…
— Alors pourquoi n’avons-nous pas emprunté l’un de ces Styx pour aller jusqu’à Constantinople ? Cela nous aurait fait gagner du temps, interrogea Lily.
— Simplement parce que seuls les juges et la Guilde peuvent les utiliser. Comme dans le Styx de la légende, chaque porte est dotée d’un nocher, c’est-à-dire d’un passeur, qui est là principalement pour surveiller les allées et venues. Malheureusement, je ne suis plus juge depuis longtemps, donc je n’ai pas le droit de m’en servir, le nocher ne me laisserait pas entrer. En fait, je comptais demander à la Guilde l’autorisation d’en emprunter un à la fin de notre voyage, afin de retourner chez nous plus rapidement et en sécurité.
— Vous n’aurez pas ce souci-là avec mon Styx, il n’y a pas de nocher, indiqua Lamek.
— Comment cela se fait-il ?
— C’est un cadeau de mon fils, il n’y a que lui qui l’utilise pour venir me voir ici, personne ne connaît son existence.
— Toubal-Caïn vous a offert un Styx ?
— À vrai dire, Toubal-Caïn est le seul de mes fils qui me parle encore, les autres m’ignorent littéralement. C’est le premier Styx qu’il ait créé. Par contre, il ne va que dans un seul endroit, je ne peux pas le prendre pour voyager ailleurs qu’en Terre de Nod et les autres Styx ne peuvent pas déboucher ici.
— Où mène-t-il exactement ?
— Je crois qu’il émerge dans la source de Jonas, à deux lieues de la ville d’Hénoch. Toubal-Caïn a dissimulé son entrée à Nod, pour que personne ne la trouve.
— C’est parfait, affirma le Gascon. Nous pouvons partir ce soir, qu’en pensez-vous ?
Guillaume et Lily observèrent Marcus, attendant qu’il prenne l’ultime décision. Il médita quelques instants, les yeux rivés sur les prunelles troublantes de Lily.
— Très bien, acquiesça-t-il. Allons nous coucher. Ce soir, nous irons à Nod.
— Si j’ai bien compris, dit Armand, Ogmios remplace donc Naama ?
— Oui, affirma Lamek. Le poste de dirigeant d’une lignée ne peut rester vide. Si l’un des membres, pour une raison ou pour une autre, ne peut l’occuper, il faut le remplacer. Naama a choisi l’exil et la rébellion face au jugement de Dieu. Ce poste était pris autrefois par Kudur, chaman africain, mais ce dernier est décédé suite à des circonstances tragiques. C’est donc Ogmios, le druide, qui a pris sa place.
— Ogmios le druide ? s’étonna Guillaume.
— Vous avez tous les deux beaucoup de points en commun, Guillaume. Je suis sûr que tu aimeras le rencontrer. Il est né en Bretagne, tout comme toi, mais quelques siècles plus tôt, bien entendu.
— Où est située la Terre de Nod ? demanda Lily à Marcus. Je veux dire, dans quel pays ? Tu m’as parlé d’un endroit entre le Tigre et l’Euphrate, mais j’avoue que je ne sais pas trop bien où c’est.
— Elle est localisée dans une immense oasis du désert iraquien, nous allons avoir un choc de température, Lily, toi qui aimes la chaleur, tu vas être servie, ajouta-t-il en lui adressant un sourire presque triste.
Marcus venait de faire un rêve éveillé, un songe inavouable. Comme il aurait aimé que celui-ci soit réel… Il s’imaginait en plein désert, sous une tente de nomade, entre les dunes de sable fin. La chaleur y était étouffante, seule une brise tiède balançait les voiles crème suspendus au plafond. La femme qu’il aimait était étendue sur un tapis recouvert de satin rouge, son corps nu reposait sur une multitude d’oreillers douillets. Il avait enduit ses mains de lait de chamelle à la senteur sucrée et subtilement piquante, et massait la peau douce de son amante. Chaque effleurement semblait lui provoquer des gémissements de plaisir. Il glissait ses doigts sur sa poitrine, la pétrissait, étudiait avec minutie la forme de ses seins arrondis, s’amusait à durcir ses mamelons de ses pouces. Son souffle rauque accompagnait chacun de ses gestes, de temps en temps saccadé et tremblant à mesure qu’il s’approchait de son fruit défendu. Son index tournait autour de son nombril, hésitant, jouant avec le petit bouton ornant son ventre. Puis, il descendait dans ses petits replis cachés, explorait cette humidité fiévreuse. Sa bouche suivait le même chemin, sa langue s’enivrait de cette peau suave et parfumée, poussant la jeune femme à frémir de désir pour lui. Pourquoi je pense encore à elle ? Et surtout de cette façon ! se dit Marcus. Je devrais me donner des gifles, idiot.
Lamek éclata de rire et donna une grande claque sur l’omoplate du légionnaire. Ce dernier sursauta de frayeur. La petite Inanna, dans la toison de son maître, semblait également ricaner, ses prunelles animales pétillantes de malice.
— Ah ! Tu sais que tu es vraiment un comique, fiston… ? Quel dommage que vous partiez déjà ! Je m’amuse tellement avec vous, rajouta le Maître Mage.
Marcus afficha une expression gênée. Ses compagnons le fixèrent avec interrogation, que lui arrivait-il ? Puis Armand accompagna Lamek dans son hilarité, avec un temps de retard. Seuls Lily et Guillaume restèrent dans l’ignorance, un sourire idiot sur les lèvres.
— Bien, s’exclama Marcus en bondissant de son siège et en essayant de changer de conversation. Allons nous reposer.
Il se leva et attrapa une pelisse dans son sac. Tous continuaient de le contempler.
— J’imagine que nous allons dormir par terre, puisque tu ne possèdes pas de lit, baragouina-t-il, sentant le regard de ses amis sur lui.
— Il y a toujours une place sur ma poutre, indiqua le vieil homme en tentant de reprendre son sérieux.
— Sur votre poutre ? s’estomaqua Lily.
— Lamek dort avec les pieds sur un morceau de bois et la tête à l’envers, comme ses amies chauves-souris, indiqua Guillaume.
— D’ailleurs, j’y vais de ce pas ! Vous êtes vraiment impossible, les enfants, comment vais-je rattraper mon retard de sommeil maintenant ? râla le vieillard en se levant difficilement et en se dirigeant vers un coin de la pièce.
Il posa sa canne contre le mur, puis se hissa sur une bûche placée en hauteur et, avec une agilité surprenante, se retourna et y scella ses pieds. Sa barbe longue et ses cheveux rasaient la terre sale et poussiéreuse. Inanna imita son maître et se plaça à ses côtés.
Guillaume attrapa la main de Lily, encore interloquée par ce spectacle anormal. Ensemble, ils confectionnèrent une petite couche à côté de leurs camarades et s’y installèrent. La jeune femme se retrouva entre le lord et Marcus. Chacun d’entre eux semblait la protéger de son corps. Elle n’avait pas du tout froid entre les fourrures et la chaleur du volcan, cependant, la position lui parut inconfortable et elle trouva le sol un peu trop dur à son goût. Lily bougeait sans cesse afin de soulager ses muscles endoloris.
— Tu veux bien arrêter de te trémousser dans tous les sens, mignonnette ? railla Lamek des hauteurs de sa branche.
— Je n’arrive pas à dormir, s’excusa-t-elle.
— Vous n’avez qu’à vous tripoter entre vous, ça finira par te fatiguer et ça me fera un divertissement…
— Personnellement, je veux bien, gloussa Marcus. Mais je ne pense pas que mes compagnons soient du même avis…
— Marcus…, grogna Guillaume.
— Tiens ! Qu’est-ce que je disais…, fit le légionnaire.
Il tourna le dos à Lily.
Décidément, ce vieil homme est bien étrange, pensa Lily. Mais cette malédiction l’était encore plus. Et que songer de son sang, si particulier ? Elle se souvenait que tante Blackwood lui avait raconté la nuit de sa naissance, dans les moindres détails. Son père avait été retenu pour une affaire urgente à Madrid, lorsque sa mère avait ressenti les premières contractions. La douairière ne l’avait pas quittée une seule seconde, demandant à sa servante de partir à la recherche de la sage-femme. Lily se présentait mal, par le siège. Si bien que la domestique avait dû également prévenir un médecin. Par la suite, sa mère lui avait donné le sein, elle avait donc du lait, comme toute femme venant d’accoucher. Comment lady Blackwood avait-elle pu imaginer tout cela ? Elle était humaine, Lamek avait tort. Lily ne pouvait pas être adoptée, c’était impossible. Il fallait qu’elle en soit certaine. Dès qu’elle rentrerait en Angleterre, elle retournerait voir lady Blackwood. Une question frappa Lily de plein fouet : et si elle ne revenait jamais à Londres ? Si, dans ce périple, elle perdait la vie ?
La jeune femme tenta à nouveau de trouver le sommeil, cependant, un effluve désagréable lui parvint aux narines, un parfum de vieux fromage rance. Elle balaya la grotte du regard, sans pour autant en trouver l’origine.
— Mais c’est quoi, cette odeur horrible ?
Guillaume leva la tête, renifla et la reposa aussitôt sur la couverture qui lui servait d’oreiller.
— Ah ? Au bout de tout ce temps passé ensemble, tu ne l’avais jamais remarqué ? Tu viens enfin de comprendre pourquoi je surnomme Marcus « vieille chaussette » !


Chapitre 31
Bartolomeo Di Renzo était stressé. L’audience auprès de Léon XIII risquait d’être tendue. Il venait d’apprendre l’échec de la Confrérie. La Gardienne leur avait échappé à nouveau, celle-ci avait usé d’on ne savait quel stratagème pour disparaître de la surface de la terre, elle et ses deux acolytes. Le cardinal espérait qu’elle ne fût pas déjà entre les mains de la démone. Il avait triplé la récompense pour sa capture et les mercenaires étaient désormais tous à sa recherche. Les clans ne s’étaient pas alliés pour autant en une seule et même force, c’était plutôt le contraire : ils s’entre-tuaient pour avoir le privilège de capturer la Gardienne en premier. Que des imbéciles ! Cela arrangeait bien ses affaires, quelques vampires de moins à éradiquer par la suite.
Une boule se forma dans son estomac. Di Renzo sentait que son visage devenait livide. Il saisit un mouchoir dans sa poche et tapota son front en sueur. Son expression devait être bien moribonde, car un Garde suisse leva un sourcil inquiet. Le cardinal esquissa un sourire forcé à son attention, ce qui sembla rassurer plus ou moins le vigile. Le camerlingue, présent à ce moment-là dans la bibliothèque privée du pape, sortit de la pièce.
— Il va vous recevoir seul, annonça-t-il en partant précipitamment.
Di Renzo expira et avança avec témérité, le cœur anarchique, valdinguant dans sa poitrine. Le fauteuil du souverain pontife se trouvait en plein milieu de la salle, tourné face à une immense baie vitrée d’où se dégageait une douce lumière immaculée. Il n’apercevait de Sa Sainteté que sa main posée sur l’accoudoir, ornée d’une chevalière en or, l’anneau du pêcheur. Le cardinal la saisit, s’agenouilla aux pieds du pape et déposa un baiser sur le bijou. Son regard croisa celui, noisette, du saint homme, dont les fines ridules donnaient un air chaleureux à ses yeux. Sa soutane blanche était décorée d’une magnifique chaîne agrémentée d’une croix sertie de diamants. Il arborait un sourire à l’apparence paisible, mais Di Renzo savait pertinemment que celui-ci n’était qu’une façade, afin de ne pas dévoiler son impuissance face à l’imminence de la catastrophe.
— Votre Sainteté, je m’excuse de cette audience en dehors du protocole, mais la situation est trop importante.
Léon XIII apposa sa main libre sur la tête du cardinal en signe de bénédiction et lui ordonna de se relever.
— Rassurez-vous, mon ami, vous n’avez fait que votre devoir. Mon conseiller vient de m’informer de la situation.
— V…vraiment ? bredouilla Di Renzo, les yeux écarquillés.
Le saint homme acquiesça et son sourire qui en disait long s’élargit. La réputation de ses espions n’était plus à faire. Le pape saisit une carafe en verre soufflé contenant un vin à la robe rouge sombre et versa le liquide dans un calice extraordinaire. Di Renzo admira le fin travail que l’artisan avait pu fournir pour élaborer cette pièce unique. La base s’élargissait, sculptée de feuilles de vigne en argent et de grains de raisin en rubis. La coupe en elle-même était en cristal pur. Il s’agissait là d’un trésor inestimable, pour un homme d’exception.
— Voulez-vous un peu de vin Mariani{16} ?
— Non, non merci, déclina le cardinal.
Sa Sainteté porta le récipient à ses lèvres, y but, puis le plaça sur une petite table sur laquelle reposait un chapelet.
— Cette boisson est excellente, expliqua ce dernier. J’avoue que j’ai du mal à m’en passer. Nous avons tous nos faiblesses, même les papes, et après tout, je ne suis qu’un homme ordinaire.
Ses yeux pensifs fixèrent la vue derrière la vitre, la place Saint-Pierre paraissait bien calme. Un silence seulement entrecoupé par le tic-tac d’une horloge comtoise s’installa. Puis, le pape se décida enfin à lui avouer ses craintes.
— Nous sommes à l’aube d’une nouvelle ère, le monde ne sera plus celui que nous avons connu. Si Lilith parvient à mettre la main sur la Gardienne, nous sommes perdus. Je suis très inquiet, Bartolomeo.
— Comptez-vous, je veux dire…, hésita celui-ci, les lèvres tremblantes. Comptez-vous réunir un concile ?
— Je ne pense pas que cela soit très judicieux pour le moment. Mais nous ne pouvons rejeter entièrement cette idée. Si jamais les choses venaient à empirer, nous n’aurions d’autre choix que de prévenir aussi les autorités politiques. Continuez vos investigations et tenez-moi au courant. Cette association avec ces mercenaires n’était pas une bonne idée. Nous rejetons les vampires de Nod, alors qu’ils nous protègent contre des fléaux plus dangereux qu’eux. Nous avons besoin d’eux, il est temps que ces querelles cessent.
Di Renzo recula d’un pas.
— Mais… mais vous n’y pensez pas !
— Prenez vos troupes et cherchez la Terre de Nod, il doit bien y avoir un moyen de la trouver. Capturez un vampire et ordonnez-lui de vous indiquer le chemin. Nous devons nous allier aux dirigeants de Nod pour éliminer ce démon. Tuer la Gardienne ne nous servira à rien. Nous devons vaincre le mal à sa source, autant avoir le plus de forces dans notre camp. Nous ne sommes que des humains, nous ne faisons pas le poids face à des créatures surnaturelles.
— Et en ce qui concerne les mercenaires ?
— Ils se sont déjà associés à la démone : quelques sous contre l’assurance de dominer le monde par la suite, la balance a pesé en sa faveur. Les mercenaires sont à la recherche de la Gardienne, mais pas pour notre menue monnaie, ils ont pour mission de l’attraper pour la livrer à Lilith.
Le cardinal sursauta de surprise, que venait-il d’entendre ?
— Vous n’êtes pas au courant, Bartolomeo ? Il est vrai que mes informateurs sont fort efficaces. Mais vous comprenez à présent ? C’est pour nous un combat perdu d’avance. Nous nous retrouvons seuls avec une multitude de monstres à combattre ; il est préférable pour nous de rejoindre ceux qui sont les plus respectueux de l’espèce humaine.
— Comment cela, plus respectueux ? Ce sont des créatures de Satan, tous autant qu’ils sont ! Tout ce qu’ils veulent, c’est boire notre sang, je ne vois là aucune marque de considération !
— Vous ignorez beaucoup de choses. Depuis sa création, la Guilde nous protège des attaques répétées des enfers, grâce à ses juges. Elle n’a pas le choix, c’est Dieu qui le lui a imposé et c’est donc son devoir de nous aider à combattre Lilith. Les vampires de Nod boivent notre sang, certes, mais il leur est interdit de nous tuer en le faisant. Vous avez fait une erreur tactique en associant l’Église aux vampires qui ne respectent pas les lois que Dieu a imposées à leur race, c’était évident qu’ils allaient nous fausser compagnie.
— Vous avez raison, se résigna Di Renzo, la mâchoire contractée.
Il s’agenouilla à nouveau et saisit la main du pape.
— J’ignorais tous ces détails. Puisque nous nous retrouvons seuls face à une multitude, nous n’avons effectivement pas le choix.
— Considérez cela comme un changement de plan, si vous préférez.
Di Renzo observa l’expression mystérieuse et entendue du saint homme, puis se baissa pour poser ses lèvres sur l’anneau papal. Une fois que cette histoire serait terminée, rien n’empêcherait la Confrérie d’éliminer tous les vampires, même ceux de Nod.
— Si tel est votre souhait, nous partons tout de suite.
— Merci, Bartolomeo. Allez en paix.
Le cardinal fit une révérence, se redressa et se dirigea vers la sortie.
— Bartolomeo ?
— Oui ? demanda-t-il, la main sur la poignée de la porte.
— Faites attention à vous.
Di Renzo hocha la tête une dernière fois, un sourire tendu sur les lèvres, et quitta la bibliothèque. Comment allait-il annoncer ce « changement de plan » aux prêtres de la Confrérie ?
***
Les compagnons suivirent Lamek dans les méandres des galeries souterraines du mont Ararat. Le volcan exprimait son mécontentement d’être piétiné et envahi dans sa propre intimité. Ses rugissements terrifiaient Lily ; le magma en fusion ne devait pas être loin, car la chaleur devenait de plus en plus insupportable. Devant elle, le Maître Mage se déplaçait avec une aisance surprenante, sautillant dès qu’il rencontrait un obstacle, se penchant ou marchant en biais lorsque le chemin s’étrécissait. Il ne se servait pas de sa canne, si bien que Lily se demanda l’utilité de celle-ci.
Quelques lieues plus loin, la route en déclive déboucha sur une crypte au plafond dentelé. En son cœur se tenait une source limpide, dont les reflets turquoise jouaient sur la surface des parois rocheuses. De grandes pierres tapissées de mousse bordaient ce puits d’eau pure. Au fond de l’antre miroitant et incrustée à même les couches de lave, une immense porte octogonale en bronze, oxydée de vert-de-gris, se dressait devant eux. Des motifs héraldiques la ciselaient ; deux lions se faisant face, l’arbre de vie rejoignant le disque solaire, l’aigle posé sur sa cime. Lily sortit le médaillon de Trébizonde que Guillaume lui avait offert et constata la similitude des armoiries. Marcus lui avait indiqué, en apercevant le bijou, qu’il s’agissait de l’emblème de Nod. Les lions représentaient les juges qui protégeaient l’humanité, symbolisée sous la forme de l’arbre ; l’aigle étant la Guilde et le soleil rappelant Dieu. Un fronton triangulaire surmontait le Styx, sculpté de glyphes écrits dans une langue inconnue.
— Surprenant ! s’exclama Marcus, ébahi. Vous l’avez conservée intacte pendant tous ces siècles. L’activité sismique ne l’a pas abîmée ?
— Non… Les inventions de Toubal-Caïn sont solides, tu devrais le savoir depuis le temps, Romain ! rouspéta le vieil homme en claudiquant vers la stèle. Reculez, les marmots, l’ouverture est toujours spectaculaire.
— Vous venez avec nous ? demanda Lily.
— Hélas, je ne peux pas, pour les raisons que vous savez déjà. En plus, je dois vous demander à tous de garder mon existence ainsi que mon lieu d’habitation secrets. Si la mort de Caïn nous a valu sept fois la malédiction, la mienne nous coûterait soixante-dix-sept fois plus de malheurs. Je pense que c’est pour ça que la Guilde n’a rien dit aux descendants ; mes enfants ont eu peur que quelqu’un ne me tue de la même façon que j’ai assassiné Caïn.
— Nous ne dirons rien, promit Lily.
Lamek acquiesça et se retourna. Ses doigts crochus délimitèrent la forme arrondie du soleil et enlevèrent quelques toiles d’araignée au passage, puis il appuya dessus. Il fit plusieurs pas en arrière, afin de ne pas être happé lui aussi par la force d’attraction émanant du Styx. Aussitôt le système de la serrure s’activa. Plusieurs engrenages rouillés commencèrent à tourner dans le sens des aiguilles d’une montre, entraînant avec eux un mécanisme complexe. La nuque des lions se courba en un grincement métallique, comme s’ils se saluaient mutuellement d’un hochement de tête. Le soleil devint jaune luminescent à tel point que Lily dut se cacher les yeux, complètement aveuglée. Enfin, la porte s’ouvrit et emporta avec elle un nuage de poussière. Un crissement assourdissant et désagréable s’infiltra dans leurs oreilles. Lily sentait que sa boîte crânienne était sur le point d’exploser.
— En effet, c’est spectaculaire ! cria Guillaume, les mains sur ses tympans.
— Je reconnais qu’elle manque d’huile, ça grince un peu, hurla Lamek, ne s’entendant pas lui-même.
Soudain, les compagnons sentirent leurs corps attirés par l’abîme, ils durent s’accrocher tant bien que mal aux roches afin de ne pas sombrer dans le gouffre.
— Allez-y ! Sautez ! indiqua Lamek.
— À bientôt, hurla Marcus avant de lâcher sa prise et de disparaître dans le Styx.
Armand suivit également le légionnaire en saluant aussi le Maître Mage au passage.
— J’espère que lorsque toute cette histoire sera finie, vous viendrez me rendre visite ! dit Lamek.
— Ne vous inquiétez pas, affirma Guillaume. Nous vous reverrons.
Le lord eut à peine le temps d’enlacer sa compagne ; le Styx les attira dans son royaume nocturne. Lily ferma les yeux si fort qu’elle en perdit presque connaissance. Mais tous ses sens restèrent en éveil. Son corps accroché à celui de Guillaume devint léger comme une plume. Un vent frais lui caressait la peau, chaque parcelle de son derme semblait bercée par une brise astrale. Puis elle perçut des petits picotements, des fourmillements comme si ses membres fondaient en une multitude de particules éthérées. Elle n’avait pas l’impression de tomber dans un puits sans fond, mais plutôt de se volatiliser dans les airs. Elle se sentait bien, euphorique. Lily ne sut combien d’heures elle resta ainsi réduite à l’état de simple entité, le temps ne semblait plus avoir d’emprise en ces lieux.
Puis, Lily et Guillaume tournoyèrent et chutèrent brusquement, leur masse corporelle retrouvant leur structure originelle. Ils perçurent des ondulations aquatiques tout autour d’eux. La jeune femme ouvrit les yeux et découvrit qu’ils étaient immergés dans de l’eau dorée, où nageaient des bancs de poissons aux écailles scintillantes. Le marquis leva la tête et entraîna Lily avec lui à la surface. Elle seule inspira en l’atteignant. Elle sentit tout de suite la douceur du soleil lui caresser les joues. Guillaume paniqua et commença à se débattre. Cependant, quelque chose d’étrange lui arrivait. Sa peau ne brûlait pas, ses yeux ne lui faisaient pas mal, il supportait parfaitement la lumière. Totalement incrédule et abasourdi, il barbotait dans l’eau sans comprendre ce qu’il lui arrivait.
— Bienvenue à Nod, lança Marcus, depuis la rive, en riant. Le pays où les vampires bronzent toute l’année.
Guillaume examina son ami et Armand allongés au soleil, sans chemise, se séchant et se réchauffant comme si de rien n’était. Dormait-il éveillé ?


Chapitre 32
Des couleurs magnifiques s’enchaînaient dans sa tête. Guillaume avait les pupilles saturées par toutes ces teintes. Son premier réflexe fut de prendre le visage de son amante entre ses paumes et de l’examiner. Les joues de Lily, tels des pétales d’un rose tendre, lui donnaient envie de les embrasser sans cesse. Les pigments vert d’eau dans ses iris pétillaient de reflets émeraude, et ses cheveux… le marquis eut du mal à décrire leurs nuances, roux, cuivrés, additionnés de quelques filaments blonds, un camaïeu chatoyant au soleil. Il avait l’impression de redécouvrir l’être qui avait emprisonné son cœur.
Guillaume leva ses yeux en direction de l’astre scintillant et apprécia la douce chaleur qui lui effleurait la peau. Comment avait-il pu oublier toutes ces sensations ?
— N’est-ce pas magnifique ? déclara Marcus, toujours vautré sur l’herbe ensablée.
Le lord contempla encore et encore le paysage diurne. Les compagnons étaient allongés au bord de la source de Jonas, un petit point d’eau fraîche à l’intérieur d’une oasis dissimulée par une vaste végétation d’oliviers et de dattiers. Le reste du panorama était désertique, composé de dunes de sable. Au loin, Guillaume apercevait la silhouette d’une cité immense, cela devait être forcément la forteresse d’Hénoch.
— Tu ne m’avais pas dit que le soleil ne brûlait pas la peau des vampires en Terre de Nod, lui rétorqua-t-il, lui aussi torse nu et à présent à moitié sec.
— Tu te trompes, ce n’est pas le soleil que tu vois, c’est Artificiel.
— Artificiel ?
— Parmi les innombrables créations de Toubal-Caïn, il s’agit sans doute de la plus impressionnante. À Nod, le soleil ne se lève jamais, il y fait nuit continuellement, donc il était impossible d’avoir des récoltes abondantes et de la faune. Il faut savoir que beaucoup d’humains vivent en harmonie avec les vampires ici, c’était une question de survie. Tout cela a changé depuis l’apparition d’Artificiel. Toubal-Caïn a su reproduire la lumière et la chaleur du soleil quasi à l’identique ; la seule chose qu’il n’a pas su faire, ce sont les aubes et les crépuscules. Artificiel s’allume et s’éteint un peu de la même façon qu’une ampoule. L’énergie qui l’alimente est uniquement constituée de magie, par l’association des quatre pouvoirs.
— Tu veux dire que ton créateur est capable d’allier l’alchimie à la métamorphose, la divination ou la magie dans ses inventions ?
— Oui, c’est effectivement le cas. D’ailleurs, mon mari n’en est pas à son premier coup d’essai, indiqua une voix féminine cachée derrière les feuilles d’olivier.
Guillaume et Lily se tournèrent et restèrent sans voix. Une créature mythique à la beauté exceptionnelle s’avançait vers eux. Avec la grâce divine d’un ange, elle volait au-dessus du sol, comme si elle marchait sur un nuage. Mi-femme, mi-cheval, la robe de sa partie animale était immaculée, ses jambes fines, allongées, et son corps équin svelte. Sa peau diaphane, ainsi que la crinière blanche qui dissimulait sa poitrine dénudée, semblaient parsemées de poussière d’étoiles, de fines paillettes irisées. Ses yeux améthyste en amande et pourvus de cils clairs battirent à plusieurs reprises pour chasser les quelques cheveux qui ondulaient sur son visage en forme de cœur. Son front arborait une sublime corne en or, comme celles des licornes légendaires.
— Néphélé ! s’exclama Marcus.
Le légionnaire se redressa aussitôt et bondit dans sa direction. Néphélé lui ouvrit ses bras longilignes et l’enlaça comme si elle embrassait son propre enfant.
— Tu m’as tellement manqué, Marcus, avoua-t-elle tout en peignant ses boucles blondes à l’aide de ses doigts. Cela fait tellement longtemps que tu n’es pas venu nous voir. Tu sais, Toubal-Caïn me parle souvent de toi, il te considère comme son fils et il est peiné que tu ne sois pas auprès de lui.
— Je sais, j’avais des obligations et ma vie à vivre de mon côté, mais tout cela risque de changer, déclara-t-il.
— Tu viens reprendre ta place de juge ? l’interrogea-t-elle avec le plus grand intérêt.
— C’est bien possible, mais il y a une autre raison.
Il se tourna vers ses compagnons et les invita à s’avancer.
— Armand, dit-elle en reconnaissant le Gascon tout de suite. Tu es de retour de ta mission ? As-tu trouvé ce que tu cherchais ?
Ce dernier lui fit un sourire victorieux et jeta un coup d’œil à Lily. Néphélé la regarda à son tour. Elle lâcha les bras de Marcus et offrit ses mains à Lily. Cette dernière les prit et noya ses iris dans ceux de la femme centaure, dégradés de violet et de parme, rehaussés de pépites d’or, hypnotiques.
— La Gardienne…, chuchota Néphélé, émue.
Ses doigts s’approchèrent du visage de Lily, mais n’osèrent pas la toucher, comme si un flot d’émotion lui traversait l’esprit. Puis, elle examina Guillaume avec ambiguïté.
— Et vous, il me semble vous connaître, non ?
— Non, tu ne le connais pas, Néphélé, informa Marcus. C’est Guillaume, le compagnon et créateur de Lily, la Gardienne.
— Pourtant, j’ai l’impression de vous avoir déjà vu.
— Vous devez confondre, madame, affirma Guillaume, les dents serrées parce qu’il savait à qui elle lui faisait penser. Il paraît que je ressemble comme deux gouttes d’eau à une personne morte depuis des milliers d’années. Mais je ne suis pas cet homme et je ne le serai jamais.
— Je vois, dit-elle. Naama est votre créatrice ? Je perçois sa lignée magique gravée dans vos veines.
— Oui, c’est elle, répondit-il froidement.
— Elle ne vous a pas choisi par hasard.
— Je sais.
Ils échangèrent un long regard silencieux plein de sous-entendus.
— Et toi ? requit le Romain. Que fais-tu loin d’Hénoch, près de cette source isolée ?
— Comme tu le vois, expliqua-t-elle en lui montrant un panier, j’étais à la recherche de dattes pour mon déjeuner, elles sont plus mûres par ici. Vous avez emprunté le Styx d’Ararat ; vous venez de chez Lamek, n’est-ce pas ?
Marcus acquiesça. Néphélé s’avérait au courant du secret de son mari.
— Bien, laissez-moi prévenir la Guilde de votre arrivée. Ils vont être soulagés de vous voir, ma chère enfant, confia-t-elle.
— Nous te suivons, indiqua Armand. Laisse-nous juste le temps de nous remettre un peu du voyage.
— Pas de soucis.
Aussitôt, Néphélé galopa et s’élança dans les airs, sa moitié chevaline se métamorphosant en un nuage blanc et laissant sur son passage la trace d’un cirrus dans le ciel azur. Lily resta bouche bée.
— Que… qu’est-elle ? baragouina Guillaume, les prunelles toujours fixées sur cette apparition.
— Néphélé est une nuée, elle est née de l’osmose du ciel et de la terre. Elle est aussi la mère de tous les centaures, lui dit Marcus.
— Il en existe d’autres comme elle ?
— Non, Néphélé est unique.
— Et les centaures ?
— D’après ce qu’elle m’a raconté, ils ont tous été détruits lors du grand déluge. Beaucoup d’espèces animales et mythologiques n’y ont pas survécu. Contrairement à ce que les humains pensent, l’arche de Noé n’était pas suffisamment grande pour contenir un couple de chaque espèce animale. Ainsi, les centaures, dragons, griffons et autres chimères ont presque tous disparu. Et si nous y allions ? Je dois vous prévenir que les choses vont vous paraître étranges à Nod. C’est un autre monde, bien différent de celui que vous connaissez. Oubliez tout ce que vous avez appris jusqu’ici.
— Au vu de tout ce que nous venons de découvrir jusqu’à présent, je ne vois pas ce qui pourrait me choquer plus, déclara Lily.
— Plein de choses, j’en suis certain, rit le légionnaire.
***
La forteresse d’Hénoch ne ressemblait à rien de ce que Guillaume avait pu voir au cours de son existence. Gigantesque et paraissant sans limites, elle était construite sur une colline de calcaire et nivelée sur plusieurs centaines de paliers, parsemés de palmiers, de buissons fleuris et de jardins suspendus. Des dizaines de milliers d’habitations, toutes construites à même la roche claire, ressemblaient étrangement à des maisons troglodytes. Une oasis immense entourait la cité, où la végétation et la faune étaient variées : biches, cerfs, chevaux en liberté, paons, autruches… Sur la droite, le fleuve du Cocyte était surmonté d’un aqueduc, servant à l’alimentation de la ville en eau. Les hauts remparts qui protégeaient la citadelle constituaient un octogone, toutes les arêtes reliées par une tour de guet, d’où des sentinelles surveillaient sans cesse la venue d’ennemis éventuels.
Au sommet, le palais de la Guilde se dressait tel un fantôme surgissant du brouillard. Une épaisse nappe nuageuse semblait lui servir de couche moelleuse. Le château se composait de tourelles arrondies et réunies par des arcs-boutants, faisant légèrement penser à ceux des cathédrales gothiques. Une grande tour massive et à la façade large se tenait en son centre. Sur la cime de ce donjon, un hémisphère d’ambre le coiffait d’où s’échappait un fin rayon de lumière qui rejoignait le faux soleil.
— Le faisceau que vous apercevez alimente Artificiel en énergie magique, expliqua Marcus. Sous la verrière, il y a une machine qui la génère. Nous utilisons également cette force pour le fonctionnement d’autres dispositifs. C’est un peu comme si nous possédions toute la puissance du soleil et que nous nous en servions à volonté.
Guillaume et Lily restèrent muets ; cela dépassait leur entendement. Main dans la main, ils entrèrent dans la cité, ne sachant où poser leurs yeux tellement tout leur semblait étrange. Les gardes les laissèrent passer sans encombre, reconnaissant tout de suite Marcus et Armand. Les compagnons croisèrent des humains et des vampires qui marchandaient des pelisses, objets et épices provenant des territoires humains. Leur style vestimentaire n’était pas différent de celui du monde extérieur. Des enfants jouaient dans les ruelles, la vie semblait paisible. L’atmosphère embaumait le lilas et le jasmin en fleur. L’air était doux et même chaud. Artificiel se tenait toujours dans le même point fixe dans le ciel, si bien qu’ils ne savaient si c’était le matin ou l’après-midi.
Ils empruntèrent un escalier démesuré menant directement au palais. Il comportait tellement de marches que Lily se demanda s’il ne les conduisait pas au paradis. Elle découvrit, au fur et à mesure qu’ils passaient de palier en palier, la vie des habitants d’Hénoch, des familles, des travailleurs. Celle-ci n’avait rien à envier à celle des humains, mais si on la regardait d’un peu plus près, on constatait des différences notables. C’était le cas par exemple des machines qui sillonnaient les rues toutes seules afin de les nettoyer, ou des animaux automates ayant de multiples tâches et aidant la collectivité.
Leur arrivée au palais fut annoncée par des cors de chasse si nombreux que l’écho qu’ils provoquèrent, fit trembler le sol sous leurs pas. Une foule de personnes s’agglutina autour d’eux et observa ces étrangers qui étaient acclamés par la Guilde comme des héros revenant de la plus grande des batailles. Jamais les trompes n’avaient sonné pour de simples individus, celles-ci ne servant que pour annoncer le début ou la fin de festivités. Les portes gravées du même arbre de vie s’ouvrirent et se refermèrent derrière eux, les laissant seuls dans une immense salle. Des rayons filtrés par des vitraux multicolores diffusaient une douce lueur. Les murs étaient si hauts que la représentation de la voûte céleste peinte sur le plafond paraissait réelle, Guillaume crut même y apercevoir une étoile filante. Ce n’est que lorsque Lily tourna sur elle-même afin d’admirer la décoration des lieux qu’elle constata qu’ils se trouvaient au centre d’une pièce parfaitement ronde. Celle-ci ressemblait plus à une salle d’audience qu’à celle d’un trône. Or, ils n’étaient pas là pour être jugés, bien au contraire. Les dirigeants installés dans quatre fauteuils placés autour d’eux les observaient silencieusement.
L’un d’eux se leva aussitôt et se dirigea vers les compagnons en boitant. Il avait l’apparence d’un homme de la cinquantaine. Son dos courbé était bossu, avec une carrure massive et un visage légèrement déformé, un œil et une arcade sourcilière positionnés de manière asymétrique, un iris fixe et l’autre fuyant sur le côté. On pouvait se demander si son nez tordu et zigzagant n’avait pas été cassé à plusieurs reprises. Sa bouche large arborait un sourire franc et ses yeux vert d’olivier, identiques à ceux de son père, étaient amicaux. Il avait les cheveux poivre et sel, tombant légèrement sur ses épaules, ainsi qu’une barbe courte, fournie et arrondie.
— Marcus, mon fils !
— Père.
Toubal-Caïn prit le légionnaire dans ses bras et le serra si fort que celui-ci se demanda un instant si son créateur ne voulait pas le retenir prisonnier pour qu’il ne parte plus jamais loin de lui.
— Quel jour magnifique, mon fils est de retour et la Gardienne a enfin été trouvée ! Merci de nous l’avoir amenée jusqu’ici.
— Je ne l’ai pas fait tout seul. Elle est surtout venue de son propre chef, et nous l’avons tous accompagnée. Père, je vous présente Lily et Guillaume, son créateur.
— Guillaume, j’ai entendu parler de vous. Mais nous aurons l’opportunité de discuter sans doute, en d’autres occasions.
Il lui tendit une poignée de main ferme et donna une tape sur son épaule.
— Bien entendu, monsieur.
— Et Lily ! s’enthousiasma Toubal-Caïn en contemplant la jeune femme. L’heure est venue, mes amis. Membres de la Guilde, vous tous ici réunis, voici enfin celle que nous attendions, notre salut, notre Gardienne, celle qui conduira notre peuple jusqu’à sa destinée.
Tour à tour, Toubal-Caïn présenta chacun des dirigeants. Le premier était celui de la magie, que Guillaume salua avec le plus grand des respects. Ogmios ressemblait à un vieillard érudit, vêtu d’une toge de lin écru, aux cheveux et à la barbe neige descendant jusqu’aux pieds. Sa prestance était telle que l’on ne pouvait que lui marquer la plus grande des considérations. Le marquis fut étonné de constater qu’en réalité, Yabal et Youbal étaient jumeaux. Tous deux avaient l’apparence d’hommes très séduisants, irradiant une beauté quasi divine, la bouche fine, le nez grec, les yeux allongés en amande. La seule différence résidait dans la couleur de leurs iris et de leur chevelure : la lumière opposée aux ténèbres. Si Yabal le métamorphe les avait noirs et sombres comme une nuit sans lune, ceux de Youbal étaient presque blancs, voilés d’un nuage lactescent et ses cheveux gris pâle, fins et relevés en arrière.
— Cessez toutes ces cérémonies absurdes ! grogna Marcus.
Ses compagnons le regardèrent comme s’il venait de blasphémer face à des dieux vivants.
— Voyons, Marcus, dit le devin avec une voix si veloutée que Lily sentit tout son être trembler. Pourquoi cette animosité ?
— Nous n’avions pas besoin d’être accueillis comme des héros avec les cors ! Nous sommes venus en quête de réponses, voilà tout. Pourquoi nous avoir caché l’origine exacte de la malédiction ? Je veux bien croire que Lamek doive garder son existence secrète, mais vous auriez pu en parler aux juges qui vous servent !
L’évocation du Maître Mage fit trembler les murs de l’enceinte ; la foudre venait de s’abattre sur les épaules du légionnaire, mais Youbal garda un calme des plus olympiens
— Je constate que notre père vous a tout raconté. Marcus, si même ses propres enfants désirent le tuer, crois-tu que les juges, à un moment ou à un autre, n’auraient pas voulu en faire autant ? Non, c’était trop risqué, nos peines sont déjà suffisamment lourdes, nous n’avons pas besoin de plus de supplices.
— Pourquoi…
Lily chuchota ce mot, mais n’eut pas le courage de prononcer la suite. Néanmoins, l’ensemble des membres de la Guilde paraissait tout ouïe, alors la jeune femme rassembla ses forces et demanda ce qu’elle voulait savoir depuis le début.
— Je… je suis la Gardienne, mais je ne sais même pas ce que cela signifie. Pourquoi suis-je différente de vous ? D’après Lamek, je ne suis même pas sa descendante. Que suis-je ?
— Il y a environ deux mille ans, expliqua Ogmios, la sibylle de Cumes rédigea la prophétie annonçant votre venue en ce monde. Vous représentez la symbiose des vampires et des humains, vous êtes une nouvelle espèce, la troisième Ève.
— Mais alors, qui sont mes parents ?
— Nous n’en savons rien, avoua le métamorphe. L’union d’un vampire et d’une humaine, ou peut-être que Dieu vous a façonnée lui-même. Toutes vos questions devront rester sans réponse pour le moment, je suis vraiment désolé.
La troisième Ève, pas de parents… Le cœur de Lily bascula, elle se tint un instant appuyée contre le torse de Guillaume et respira profondément. Elle se sentait pâlir, sa peau était moite. C’est alors que l’image de la vieille dame de la plage lui vint en tête.
— La Gardienne des deux espèces, c’est bien ce que la sibylle m’avait dit à Messine, marmonna-t-elle.
— À Messine ? sursauta le devin. Quand l’avez-vous aperçue ?
Youbal bondit sur la Gardienne et, plus rapidement qu’un battement de cils, il lui saisit les épaules, la souleva et la fixa droit dans les pupilles.
— Je vous en prie, dites-le moi ! insista-t-il.
Guillaume força Youbal à la poser à terre ; il se positionna devant Lily afin de la protéger. L’expression du lord devint sanguinaire et menaçante.
— Ne la touchez pas, grogna-t-il, les crocs apparents.
— Du calme ! ordonna Toubal-Caïn. Allons, allons, Youbal, veux-tu reculer, s’il te plaît ? Guillaume, vous êtes un excellent protecteur, je vous félicite, mais je crains que vous ne fassiez pas le poids face à mon frère. De plus, il ne lui voulait pas de mal. Gardez vos forces pour d’autres guerres, je vous le demande.
— Ça va aller, bredouilla Lily encore désarçonnée par la ré-action du dirigeant de la divination. Je l’ai vue, il y a environ un mois, lors de notre escale en Sicile.
Lily lui récita le message qu’elle lui avait transmis.
— Cette énigme ne m’est pas inconnue, affirma Youbal. Elle est retranscrite dans les livres. Je suis désolé de vous avoir fait peur, mais lorsque j’ai appris que vous aviez vu la sibylle, j’ai cru devenir fou. Cela fait plus de vingt ans que je suis sans nouvelles d’elle.
L’inquiétude se lut sur son visage. Guillaume se rappela que Youbal, autrement nommé Apollon, avait été son amant.
— Il nous faut la retrouver, où qu’elle soit ! dit Youbal complètement affolé, en regardant à tour de rôle ses homologues.
— Chaque chose en son temps, indiqua l’alchimiste. D’abord la Gardienne.
— Que signifie le message que la sibylle a transmis à Lily, à votre avis ? demanda Guillaume au devin.
— Tout et rien à la fois. Il n’y a que la sibylle elle-même et la Gardienne qui peuvent le décrypter.
— Mais je ne le comprends pas ! s’exclama Lily.
— Au fond de vous, vous savez ce qu’il représente, dans votre inconscient, affirma Ogmios de son timbre chevrotant. Puisez à l’intérieur de vous et vous aurez la solution. Vous n’êtes peut-être pas prête à l’entendre.
— Aidez-moi.
— Les Libri sibyllini vous éclaireront sûrement. Ils sont rédigés en grec ancien, mais quand vous poserez vos yeux dessus, les caractères inconnus formeront des phrases intelligibles dans votre esprit.
— Lorsque Armand est venu à notre rencontre, nota Marcus. Il a révélé que vous aviez dit aux juges que la Gardienne devait mettre fin à la malédiction. Or, Lamek prétend le contraire : il assure que la venue de la Gardienne précède ce qui semblerait être une sorte d’apocalypse. Où se trouve la vérité ?
— Ce ne sont que les divagations d’un vieux fou, railla Yabal, un rictus de dégoût sur les lèvres.
— Ce vieux fou est aussi ton père, ne l’oublie pas ! hurla Toubal-Caïn.
— On se calme, lança Youbal. La vérité, c’est que nous ignorons ce qu’il va se passer exactement. Moi-même, je suis incapable de prédire cet avenir qui est pourtant si proche.
— Vous non plus ? s’étonna Armand.
Le devin ne répondit pas ; ses prunelles fixaient un point invisible devant lui, il se sentait démuni face à cette situation.
— La seule façon d’en avoir le cœur net, c’est que la Gar digne déchiffre la prophétie inscrite dans les livres. Soit le futur sera positif, auquel cas nous n’aurons pas à nous inquiéter. Soit nous devrons nous battre pour que celui-ci ne sombre pas dans le chaos, et le rôle de la Gardienne sera de nous indiquer le chemin, car elle seule possède la clef de notre destinée.
Soudain, un fracas résonna sur le marbre froid. L’émotion et la fatigue avaient été telles que Lily s’était effondrée et avait perdu connaissance.


Chapitre 33
La musique… Lily percevait clairement la mélopée lointaine qui emplissait les abysses dans les sombres recoins de son esprit. Elle désirait ardemment ouvrir les paupières, mais n’y parvenait pas. Son âme semblait prisonnière de cet état inconscient. Pourtant, elle entendait clairement les notes qui glissaient sur le violon. Guillaume, cela ne pouvait être que lui. Elle reconnaissait à présent cette mélodie si chère à son cœur. Pourquoi n’arrivait-elle pas à se réveiller ? En avait-elle simplement envie ? Elle se sentait à l’abri dans ce lieu entre la vie et la mort, elle n’avait nul besoin de s’inquiéter pour la suite des événements. Personne dans ces limbes ne lui demandait quoi que ce soit, ni ne comptait sur elle pour sauver le monde d’une déchéance certaine.
La sonorité s’insinua dans ses oreilles, les ondes harmoniques faisaient vibrer sa peau, autant que son cœur qui s’envolait dans sa poitrine. Guillaume… Elle devait ouvrir les yeux, absolument. Guillaume l’attendait, s’inquiétait et avait peur. Un flot de sentiments la submergea comme la première fois qu’elle avait entendu l’ode mélancolique du marquis. Mais les émotions parurent différentes : doute, colère, tristesse, culpabilité, affolement. La jeune femme tenta de se réveiller, il fallait qu’elle le rejoigne.
Enfin, ses paupières frémirent et elle se sentit remonter lentement à la surface. Sa phalange bougea, puis ce fut le tour de son index, de ses doigts et de l’intégralité de sa main. Une douce clarté s’infiltra dans ses pupilles et le voile sur ses yeux se dissipa. La première chose qu’elle aperçut fut le plafond, une voûte magnifique, des frises sculptées recouvertes par de fines feuilles d’or, des peintures représentant une multitude d’anges. Ces derniers n’avaient rien de comparable aux chérubins des églises. Hommes et femmes, les deux sexes représentés distinctement, en couple s’enlaçant et s’embrassant de façon romantique. Ils semblaient vivants, certains paraissant danser sur la musique entonnée par le violon de Guillaume.
Avec difficulté, Lily se retourna dans le lit, la tête posée sur ses paumes, afin d’observer son compagnon occupé à jouer. Le marquis, face à une fenêtre encadrée de rideaux blancs, ne s’était pas aperçu de son éveil. C’était la première fois qu’elle assistait à l’un de ses récitals. La lumière du jour sur sa peau pâle ne faisait qu’accentuer la beauté de celui qu’elle aimait plus que tout. Lily profita d’un silence pour faire remarquer sa présence.
— Magnifique, chuchota-t-elle.
Guillaume se retourna subitement et l’examina en écarquillant les yeux.
— Lily ! Oh, ma Lily, tu es réveillée !
Il se jeta sur elle et la serra fort dans ses bras.
— Tu m’as tellement fait peur, tu as fait peur à tout le monde, si tu savais. Ma Lily, comme je suis heureux…
— Mais enfin, j’ai juste perdu connaissance quelques instants ! s’étonna-t-elle.
— Quelques instants ? Ça fait presque deux semaines que tu es endormie !
La jeune femme sursauta de surprise. Guillaume continua ses explications.
— Tu avais une forte fièvre inexpliquée, même les dirigeants n’ont rien pu faire pour te sortir de ton sommeil avec leur magie. Ils pensaient même que tu allais mourir, ton état s’aggravait de jour en jour.
— Oh, mon Dieu ! Je suis tellement désolée de t’avoir inquiété, mon amour, frémit-elle en lui caressant la joue.
Ils s’embrassèrent avec délicatesse, savourant enfin cet amour retrouvé.
— Où sommes-nous ?
— Tu ne te rappelles pas ? Nous sommes toujours dans le palais de la Guilde.
— Et Marcus ? Armand ?
— Marcus a rejoint les juges. Le jour, il s’entraîne au combat sans relâche. La nuit, il me relaie ici et dort très peu. En ce moment, je crois qu’il travaille sur des inventions avec Toubal-Caïn. Armand médite en compagnie de Youbal, ils tentent de localiser la sibylle et d’en connaître un peu plus sur le futur.
— Et toi ?
— Moi, je ne t’ai jamais quittée. Le jour, je suis là avec toi, et la nuit, je dors à côté de toi.
— Oh, Guillaume, tu dois être épuisé !
— Non, je ne le suis pas.
Lily effleura les cordes du violon. C’est alors qu’elle s’aperçut que ce dernier était fabriqué dans un métal doré, une étrange caisse de résonance ciselée avec minutie. Le lord suivit son regard et répondit à son étonnement.
— C’est un cadeau de Toubal-Caïn. Il s’agit d’une œuvre qu’il a réalisée spécialement pour moi. Le manche, les cordes et même sa forme ont été étudiés pour ma façon de jouer et pour ma posture. En théorie, il n’y a que moi qui puisse interpréter une mélodie dessus. L’acoustique est exceptionnelle. Tu sais, nous avons eu tort, je crois qu’il ne faut pas se méfier de la Guilde. Ils sont nos amis et nos protecteurs, surtout Toubal-Caïn et Ogmios. Mais, j’y pense, tu dois avoir soif ou faim, non ?
Lily étudia un instant sa question.
— Plus ou moins… Mais comment ai-je fait pour survivre pendant tout ce temps sans la moindre goutte de sang ?
— Nous t’en fournissions par d’autres biais, nous t’injections directement du sang dans les veines.
— Ça alors ! fit-elle.
— Je vais appeler Rachel et lui demander si elle veut bien t’en donner un peu.
— Rachel ?
— Oui, Rachel. C’est une humaine, mais c’est aussi la femme de Yabal. Vois-tu, les gens ici vivent en communauté, aussi bien les vampires que les humains. Certains sont même mariés. Si un vampire a soif, un humain se propose. En revanche, si un humain a besoin d’aide pour quoi que ce soit, les récoltes ou diverses tâches, les vampires doivent lui prêter main-forte. Ils assurent également leur protection.
— Je vois que tu as appris pas mal de choses. Cette communauté a l’air de te plaire, on dirait bien.
— Oui, il y a aussi la lumière du jour. Même synthétique, elle me fait du bien. Mais, je n’aurais pas pu survivre sans toi, je m’y serais refusé.
— Arrête de dire des bêtises ! grogna-t-elle. Je vais bien, c’est le plus important. Il me faut m’occuper de la mission qui m’a conduite en Terre de Nod. Et Dieu sait que mes épaules ne sont pas suffisamment larges pour porter le poids de toutes ces responsabilités.
— Je serais là pour t’aider à le faire. Marcus, Armand et les autres aussi.
— Je sais. Mais je crois que c’est à cause de cela que je suis tombée malade. Je suis complètement effrayée à cette idée.
— Il ne faut pas. Ensemble, nous y arriverons.
Guillaume lui saisit le menton et posa ses lèvres douces sur les siennes.
— Et si nous n’y parvenons pas ? s’inquiéta Lily. Et si c’est l’apocalypse qui nous attend ?
— Alors nous l’affronterons ensemble.
— Serre-moi dans tes bras, s’il te plaît…, grelotta-t-elle.
Le vampire s’exécuta. La jeune femme trembla de terreur, d’incontrôlables secousses la parcourant durant ce qui lui parut une éternité. Ils restèrent un long moment dans cette position réconfortante, avant de prévenir les autres du réveil de la Gardienne.
***
Après avoir fait la connaissance de Rachel et s’être abreuvée sur le cou de l’humaine, Lily voulut trouver la Guilde afin de leur demander à consulter les livres. Sa soudaine vivacité surprit Guillaume qui ne la quitta pas d’une semelle, alors qu’ils arpentaient les longs couloirs du palais. Lorsque Marcus apprit également son rétablissement, il courut à sa rencontre, Toubal-Caïn à ses côtés. Cependant, Lily ne ressemblait plus à la jeune femme fragile qu’il avait connue. Son expression déterminée lui parut semblable à celle d’une guerrière, décidée à mettre un terme à cette histoire et à aller droit au but, sans détour. Ensemble et en une seule et même force, ils se dirigèrent dans le bureau officiel de la Guilde. Personne, mis à part les dirigeants, n’y avait jamais mis les pieds. C’était un lieu où la Guilde débattait de certains soucis et de situations d’urgence. Yabal y pénétra, accompagné de son jumeau et d’Armand, suivis un peu plus tard d’Ogmios à la démarche affaiblie par les siècles. Une fois que tous furent réunis, la Gardienne prit la parole.
— Je désire consulter les livres sibyllins, maintenant, affirma-t-elle. Nous avons trop perdu de temps.
— Bien, concéda Yabal. Que l’on ouvre les portes de la bibliothèque de la Sérendipité.
Ogmios leva la main en direction du ciel. De sa paume jaillit un rayon qui rejoignit un disque solaire au plafond. Un cercle lumineux se dessina tout autour, puis la partie centrale se détacha de la voûte. Les compagnons reculèrent pour laisser la place à un grand tube en verre qui descendit lentement vers le sol.
— Entrons, indiqua Toubal-Caïn.
Non sans crainte, Lily s’y introduisit la première. Puis, ce fut le tour de Guillaume et des autres. Le cylindre cristallin remonta à la même allure qu’il était descendu, emportant tout le monde avec lui. Arrivés au-delà du plafond du bureau, ils se retrouvèrent dans une autre pièce circulaire bondée de livres et de vieux parchemins. Sous une coupole de mosaïque fleurie et colorée, les rayons d’Artificiel créaient un kaléidoscope chromatique dansant sur les murs et les ouvrages. Lily balaya les étagères du regard ; aucun d’entre eux ne semblait correspondre aux neuf manuscrits rédigés par la sibylle.
— Où sont-ils ?
— Dans cette arche, montra Youbal.
Exposé sur un piédestal en granit, un coffre en bronze, gravé du symbole de l’emblème de Nod, attendait que la Gardienne vienne découvrir ce qu’il s’y cachait. Lily considéra un instant les prunelles de Guillaume, qui lui serra la main un peu plus fort afin de lui donner tout le courage nécessaire. Puis, elle s’attarda aussi sur Marcus, dont l’amitié lui était devenue indispensable dans cette aventure. Ce dernier lui sourit avec douceur, ses iris aux éclats d’ambre scintillant d’une lueur mystérieuse que la jeune femme avait parfois aperçue, sans réussir à mettre le doigt sur ce que le légionnaire semblait désirer lui transmettre par la pensée. Quant à Armand, il observait l’arche d’une expression absente. Son âme vagabondait encore entre le passé et le futur.
Lily inspira profondément et, dans un ultime effort de témérité, franchit les quelques marches qui la séparaient de la vérité. Sa main tremblante tourna la clef dans la serrure jusqu’à ce qu’elle entende distinctement le loquet. Enfin, elle l’ouvrit et examina son contenu. Sa tête commença à tourner.
— Il…, s’étouffa-t-elle. Il n’y a rien.
— Comment ? hurla Youbal.
Le devin sauta sur l’estrade et constata lui aussi que le coffre était effectivement vide. Les autres dirigeants et les compagnons s’exclamèrent.
— Impossible !
— Attendez…, ajouta Lily en grattant le fond.
Une fine planche rajoutée par-dessus masquait quelque chose. La Gardienne la retira et découvrit une feuille de papier.
— Il y a un message.
La jeune femme le déplia tandis que Guillaume se rapprochait d’elle.
— Que dit-il ?
Lily ne remarqua pas l’objet enfermé à l’intérieur qui tomba au sol, aussi léger et silencieux qu’une plume. Seul Guillaume observa la chute aérienne de ce brin d’étoffe délavée, la gorge nouée par l’effroi. Le choc fut tel qu’ils n’entendirent pas l’ouverture de la bibliothèque s’actionner et le garde proclamer haut et fort la venue d’un danger imminent.
— Pour toute l’éternité, les amants s’aiment et ne se délaissent que lorsque la mort survient. Les yeux d’Israfil connaissent le chemin qui mène à la pérennité. Suivez la route de la vérité et la connaissance sera dans vos mains. Prenez la mauvaise voie et la mort ne tardera pas à frapper même dans l’immortalité.
Totalement sourd, Guillaume se baissa, prit le ruban de Séléné et sans un mot, le montra à Lily. Ils s’examinèrent, interdits. Leur esprit embrumé sembla d’un seul coup vide, anéanti, tout comme le contenu de cette arche. La respiration de Lily se coupa, son cœur devint la victime de mains invisibles qui le serrèrent jusqu’à ce qu’il ne soit plus qu’une tache écarlate de souffrance dans sa poitrine. Le monde autour de Guillaume et Lily n’existait plus.
Ainsi, pour toute l’éternité, les amants s’étaient promis un amour inaltérable, bien au-delà des mots, bien au-delà de toutes choses.
FIN


. La Dame du Lac, la donna del lago de Gioacchino Rossini, opéra napolitain en deux actes datant de 1819 et inspiré du roman « The Lady of the Lake » de Sir Walter Scott.
 
. Arsouf : Lieu de Terre Sainte où les troupes de Saladin attaquèrent les croisés dirigés par Richard Cœur de Lion au cours de la IIIe croisade, le 7 septembre 1191.
 
. Saladin (1138/1193) : Premier dirigeant de la dynastie Ayyoubide, sultan d’Égypte, de Damas et d’Alep. Il est connu essentiellement pour être le principal adversaire des Francs installés dans cette région durant le XIIe siècle et pour avoir été l’artisan de la reconquête de Jérusalem par les musulmans en 1187.
 
. Anatolie : (du Grec : anatolê : Pays où le soleil se lève) Plus connue sous le nom d’Asie Mineure, c’est une région vaste de la Turquie. Elle est délimitée au Nord par la mer Noire, au Sud-est par le mont Taurus et à l’Est par le Caucase, Arménie.
 
. Mont Ararat : (en turc Ağrı Dağı, également connu sous le nom de Masis ; 5 165 m d’altitude) est le sommet le plus élevé de Turquie et auparavant d’Arménie occidentale.
 
. Constantinople ne portera officiellement le nom d’Istanbul qu’en 1930.
 
. Trébizonde : ou Trabzon, ville de Turquie sur les côtes de la mer Noire.
 
. On parle ici de la célèbre basilique du Sacré-Cœur. Construction de 1876 à 1912.
 
. Hélios : (en Grec : soleil) Dieu grec personnifiant le soleil, souvent assimilé à Apollon qui apportait la lumière du jour sur Terre à l’aide de son char solaire.
 
. Exorcisme contre Satan et les anges rebelles. Publié par l’ordre du souverain pontife Léon XIII, traduit du latin : « Cesse de tromper les créatures humaines et de leur verser le poison de la damnation éternelle… Cesse de nuire à l’Église et de mettre des entraves à sa liberté… Va-t’en, Satan, inventeur et maître de toute tromperie, ennemi du salut des hommes ! »
 
. Cesse de tromper les créatures de Satan.
 
. En 1801-1802, Lord Elgin, alors ambassadeur britannique à Constantinople, s’empara d’une partie des frises, des frontons et métopes du Parthénon. Il prit également une des cariatides de l’Erechthéion. Les marbres originaux sont depuis exposés au British Muséum et la Grèce attend toujours leur restitution.
 
. Les djinns, les goules et les éfrits sont des créatures surnaturelles peuplant les contes et les légendes du folklore arabe, notamment dans les récits des Mille et Une Nuits. Les goules sont des créatures monstrueuses pouvant prendre la forme d’une femme ou d’une hyène, et sont reconnaissables à leurs pieds fourchus. Elles se classent dans la catégorie des djinns, tout comme les éfrits, qui sont considérés comme étant de mauvais génies. On distingue chez les djinns les bons génies (par exemple, celui de la lampe d’Aladin) et les mauvais.
 
. Terme qui s’écrivait à l’origine « Patay », en référence à la bataille de Patay, commune près d’Orléans où Jeanne d’Arc battit à plate couture les Anglais, bataille qui fut décisive et mit fin à la guerre de Cent Ans.
 
. Kangal : autre nom des chiens des bergers d’Anatolie. Nombreux dans cette région, les kangals protègent les troupeaux de vaches ou de moutons des loups et des ours. Il n’est pas rare de croiser ces chiens parfois sauvages et à la taille monstrueuse, au détour d’un chemin.
 
. Vin Mariani : Boisson tonique réalisée à base de Vin de Bordeaux et de feuilles de Coca (d’où l’on extrait la cocaïne). Le Pape Léon XIII, en signe de son approbation officielle, décernera une médaille « spéciale » à son inventeur : Sa Sainteté avait toujours une fiole sur elle en cas de nécessité...
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